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SUITE DU LIVRE 


CHAPITRE III. 

De la moufqueterîe. 

Sous ce titre adopté pour contrafler avec celui de Fartillerie, 
&: pour annoncer qu’il va être traité de la fécondé arme qui 
défend les places, nous comprenons non feulement tout le feu 
qui doit être fait de cette arme, mais encore toute adlion ou 
tout mouvement de troupe, agilTant comme troupe, c’ell-à-dire 
fe fer\'ant de fes armes pour offenfer & fiapper l’ennemi; 
en forte que les forties & autres aélions de vigueur, comme 
celles de repoulTerun affaut, ou de rattaquer un ouvrage avec 
la baïonnette, &: même le concours de la cavalerie à la défenfe 
de la place, foient comprifes dans la matière de ce chapitre, 
& réunies avec le feu qui doit partir de fes dilTérens ouvrages, 
fuivant Sc à mefure que les circonflances l’exigent. Et qu’on 
ne perde pas de vue, qu’en même temps que nous allons entrer 
dans le détail de tous ces dilTérens modes de faire agir ainfi la 
troupe, comme troupe, pour la défenfe de la place, dans les 
dill'érens périodes de cette défenfe, c’ellfurtout dans l’objet de 
déterminer le nombre d’hommes que ce fervicc exige, que nos 
recherches vont être dirigées; & c’éft cette même vue, qui 
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remplie dans toutes les autres branches de la défenfe, nous 
mettra à même* de régler tous les Ijcfoins, S«; en conféquence 
tous les approvifionnemens dé la place. 

Pour traiter cette matière avec quelque ordre, divifons-la 
par rapport à deux époques bien diflindes du fiége, l’une cjui 
précède, l’autre qui fuit l’ouverture de la tranchée. 

C'efl lorfque l’ennemi efl dans le voifinage d’une place, 
fans l’avoir proprement avertie par fon inveflilTement, du dan- 
ger quelle court d’étre attaejuée, que cette place doit le plus 
fe garder d’être furprife, témoin Crémone, Prague, Schweid- 
nitz &: tant d'autres. C’efl donc le moment d’en ordonner la 
garde, relativ-enient à ce danger, avec toute la vigilance 8c les 
précautions. qu’il exige. On a vu, lorfc|ue nous avons traité 
Fl. si. de raïtillerfc, q cie l’oi» «^!attendoit pas que la place fût inveflie, 
pour mettre du canon en batterie fur toute^fnn bs^rbettes . On 
a vu également la clifpofition ejue nous avons faite de douze 
de nos mortiers, fix gros dans les baflions, 8c fix petits dans les 
places d’armes faillantes du chemin couvert des demi- lunes, 
deflinés les uns 8c les autres, à éclairer l’ouverture de la tran- 
chée. Rien n’empêche que cette difpofition, nécelTaire au 
moment où la place fera inveflie, ne fe falTe en même temps 
que celle de la mile en batterie du canon fur les barbettes, 8c 
ne ferve à éclairer les furprifes que l’ennemi voudroit tenter fur 
la place, avant d’en avoir fait rinveflilTement. Ces mortiers 
pointés très-haut, 8c chargés de balles ardentes, les lanceroient 
fur les glacis de la place, au premier indice d’une entreprife de 
l’ennemi. De cette manière, nous aurions les angles flanqués 
de tous nos ouvrages, une épaule de chacun de nos baflions, 
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& les places d’armes faillantes du chemin couv'ert de nos demi- 
lunes, occupés par de l’artillerie, près de laquelle veilleroit la 
nuit, un canonnier le boute-feu à la main, & où les hommes 
nécelTalres j)our la feivir, auroicnt aulfi leur pofte. 

Mais quel doit être celui de la troupe, pour concourir 
au même but de la garde de la place contre toute furprife? 
C’eft principalement par fes dehors cpi’une place doit être 
gardé-t;. Car, ü vous vous contentez de la garder du haut de 
lès remparts, vous pourrez avoir des colonnes d’ennemis dans 
vosfofTé'S, le pétard à vos portes & à vos poternes , Scl’efcalade 
à vos murailles, fans vous douter de rien , 8c vous trouver aux 
prifes avec l’ennemi dans l’intérieur de la place, au moment où 
■v^ous v’ous y attendrez le moins. 

Il n’en eft pas ainfi, quanti vous vous gardez par les dehors. 
Si quelqu’un de v'os poltes eft furpris, fa furprile même, qui 
ne peut fe faire fans bruit, vous eft falutaire, 8c vous avertit au 
dedans du danger que vous courez; au lieu que la furprife 
au dedans vous eft mortelle. Ainfi donc, outre les avant-poftes 
au dehors de la place, qu’on ne doit pas manquer de tenir, s’il 
en exifte d’avantageux à occuper, nous ferons la nuit garnir 
les chemins couverts de notre hexagone de la manière fui- 
vante. 

Un fergent 8c quinze hommes feront env’oyés dans chacune 
des douze places d’armes rentrantes du chemin couvert, d’où 
ils détacheront fur leur droite Sc fur leur gauche, un caporal 
8c quatre hommes, ejui iront fe porter derrière la dernière 
tiaverfe de chaque branche de chemin couvert, c’eft-à-dire la 
plus voifine de fon l'aillant. Là ils appuieront les petits nior- 
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tiers qui fe trouvent dans les places d’armes faillantes des demi- 
lunes, garderont de droite &: de gauche, les laillans du chemin 
couvert au devant des baftions, 8c feront beaucoup mieux 
poflés, qu’ils ne le feroient dans ces faillans memes, où ils 
pourroient être attacjués des deux côtés à la fois. Le fergcnt 
8c les cinq hommes reliés dans la place d’armes rentrante, fe 
polleront à fon faillant, 8c tout en veillant à ce quifepaffe devant 
eux, fe tiendront prêts à flanquer par leur feu, celui des deux 
petits détachemens de leur droite ou de leur gauche, qui fe 
trouveroit attaqué. Ainfi, au moyen de ces trois petits polies 
8c de leurs trois fentinelles, le chemin couvert d’un demi-front 
fe trouvera parfaitement gardé; ce qui fe répétant à tous les 
demi-fronts de la place, établira la garde parfaite de tout le 
chemin -e^uveti. de notre hexagone fur tgo hommes, dont 36 
en fentinelle. Il pourra y avoir à chîtqn«-iixuii, ou à chacjue 
deux- fronts, un officier fubalterne, 8c pour le tout un capi- 
taine, lesquels entretiendront la vigilance des polies par de 
frécpientes rondes. 

Outre ces jjolles d’infanterie, on tiendra dans chacune des 
deux places d’armes rentrantes du palTage des portes de la 
place, un détachement de cavalerie de 15 hommes, qui feront 
faire, d’heure en heure, pendant toute la nuit, des patrouilles 
au dehors par un brigadier 8c quatre hommes, 8c qui le matin, 
avant l’ouverture des portes, iront tous enfemble à la décou- 
verte. 

Dès l’inllant qu’un des peüts polies aura donné l’alarme, 
les bombardiers de garde près des gros ou des petits mortiers 
à portée, lanceront leur balle ardente, 8c les canonniers des 
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barbettes voifines, s’ils découvrent quelque chofe à la lueur de 
ce feu, y pointeront 8c tireront fur le champ leur canon. 

Pour établir une fécurité parfaite, 8c ne pas s’endormir au 
dedans de la place fur la vigilance de ces poOes du dehors, 
que le fommeil ou la défertion pourroient mettre en défaut, on 
tiendra également la nuit, fur chaque flanc de baftion, qui eft 
la partie de l’enceinte d’où l’on découvre le mieux ce qui fe 
palTe dans le fofle, un petit détachement de dix hommes, prêt à 
faire feu fur tout ce qui paroîtroit dans ce fofle, particulièrement 
au pied du rempart. Chacun de ces détachemens tiendra deux 
fentinelles fur le parapet, qui fe promèneront, l’une fur la moitié 
du flanc 8c fur le tiers à-peu-près de la courtine, l’autre fur 
l’autre moitié du flanc 8c fur. le tiers de la face adjacente; on fe 
rappelle qu’une fentinelle de l’artillerie a fonpofte à l’angle flan- 
qué du bartion. Cela répété fur les douze flancs, établira la 
garde intérieure du corps’ de la place fur 120 hommes, dont 
vingt -quatre en fentinelle, indépendamment des pofles de l’ar- 
tillerie 8c de la garde ordinaire des portes, 8c des pofles de 
l’intérieur de la place, qui de jour fera la feule en aétivtité. 
Un bivouac de la moitié du nombre de cette garde noélurne ex- 
traordinaire, c’eft-àdire de 150 hommes d’infanterie 8c de 
qitinze cavaliers à pied, fera tout prêt à fe porter fur le rempart 
du front alarmé; 8c, s’il y a véritablement attaque quelque 
part, la garnifon entière, qui a fes pofles aflignés tout autour 
des remparts, viendra les occuper 8c les border en entier. 
Avec de telles précautions 8c un tel ordre de ferv'ice, il n’eft 
pas à craindre qu’une place puifle être furprife. 
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L’ennemi arrivé devant la place, & celle-ci inveüie, le 
même ordre continuera pour la garde noêlurne de toutes fes 
parties; mais d’autres fervices de troupes feront requis, & 
naîtront de ce nouveau rapport de la place avec l’armée 
ennemie. 

Il faudra avoir reconnu à l’avance, en avant de chaque 
front de la place, un ou deux points commodes à y poAer une 
petite troupe, à l’abri des feux du camp afliégeant, bien pro- 
tégée de celui de la place, & à 3 ou 400 toifes de la crête de fes 
chemins couverts. On y tiendra depuis le jour de l’inveAif- 
fement, cent hommes fur chaque front, en une on deux trou- 
pes, pour empêcher les reconnoilfances, & pour reconnoître 
foi-même les préparatifs de l’ennemi pour l’ouverture de la 
tranchée ,.._c’ea-_^-jJne le lien de fes dépôts. Chacun de ces 
détachemens doit avoir fa leçon •bien^Cûte fur tout ce qu’il a à 
faire, j)Our communiquer & former la chaînê~avetrTb» voîûns, 
& pour bien éclairer ce fini lé palTe en avant de lui, non feule- 
ment par des fentinelles bien poüées,. mais par l’envoi de quel- 
ques patrouilles, de quelques hommes même ifolés, mais fûrs 
& intelligens, qui le couleront ventre à terre à la faveur des 
blés, s’ils font encore fur pied, jufques vers les endroits d’où 
l’on peut le mieux découvrir &: rem])lir les objets des recher- 
ches qu’on fe propofe. Ils auront aulfx l’oj tlre précis de ne pas 
prétendre maintenir leur pofition contre des forces fupérieu- 
res, & de faire à temps leur retraite, s’ils voient fe porter fur 
eux quelque corps nombreux, furtout de cavalerie. Cepen- 
dant l’artillerie des barbettes aura l’oeil fur eux, &: les vengera 
des incartades de l’ennemi, s’ils en elTuient. Leui- retraite fera 
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aufTi protégée par cent hommes de cavalerie de la place, tenus 
en deux troupes en avant des barrières de fortie des deux 
portes, qui fe porteront en avant, vers les deux flancs de la 
troupe qui fe retirera, laquelle leur fera indiquée par les coups 
de canon tirés pour la'protéger, ou mieux encore, par quel- 
ques fignaux convenus. Des troupes de 23 hommes d’infan- 
terie, portées dans 'chaque place d’armes faillante de chemin 
couvert, protégeront aurti par leur feu la fin de cette retraite, 
8c la rentrée de la troupe qui la fait, dans la place d’armes ren- 
trante, néceffairement intermédiaire à deux de ces troupes de 
25 hommes. 

A l’entrée de la nuit, 8c à mefure que les objets s’effaceront 
à de moins grandes diftances, les troupes portées à l’intérieur 
fe retireront à leurs portes de nuit, à go, 100 ou 120 toifes de 
la crête des chemins couverts. Elles y feront relevées par des 
gardes de nuit de pareil nombre; 8c celles de l’intérieur du 
chemin couvert, par celles de la difpofition noélurne déjà dé- 
crite, laquelle fe répétera également fur les flancs des bartions, 
8c par la cavalerie dans les places d’armes rentrantes des paf- 
fages des deux portes de la place. Ainfi le fervice de la troupe, 
comme troupe, emploiera chaque jour, depuis l’invertiiTement 
jufqu’à l’ouverture delà tranchée; favoir: 

Gardes de jour. ' Gardes de nuit. 



Infanterie. 

Cavalerie. 

Infantf^le. 

Cavalerie. 

Au dehors de la place 

600 h. 

100 h. 

600 h. 

— 

Dans les chemins couverts 

300 - 

— 

igo - 

30 h. 

Sur les remparts de la place 

— 

— 

120 - 

— 

Totaux 

goo h. 

100 h. 

900 h. 

30 h. 


Totaux des gardes extraordinaires 1 000 h. de jour, 930 h. de nuit, 
£Jfai général de fortifie. T. III. B 
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indépendamment de la garde ordinaire &: intérieure de la place, 
que nous évaluons i loo lionimes. Les gardes de nuit de l’ex- 
térieur établiront, feinlilablement à celles de jour, entr’ellea 
comnninication &: chaîne, 8c poufTeront le plus en avant qu’el- 
les pourront, de petites patrouilles, & même des hommes ifo- 
lés, fùrs 8c intelligens, pour découvrir les mouv'emens de l’en- 
nemi, 8c écouter s’il ouvre la tranchée. 

Cet événement arrivant, aufTilot (ju’on en fait la découverte, 
'on en donne ax-is à la place; 8c pour ne point mafquer l’artil- 
lerie de celle-ci, toutes les troupes de l’extérieur fe retirent au 
dedans des chemins couverts, s’y réunilTcnt dans les quatre 
places d’armes rentrantes les plus voifines du lieti de l’oux'erture 
delà tranchée, 8c y attemlent les ordres du commandant, s’il 
en a à leur douucr pour rpielf|ue fortie. Si celui-ci juge à pro- 
pos d’en faire une, il fait donner aux batteiûjs.de la place, pour 
la direclion de leurs feux, des ordres tels c|ue là fortie dans 
fon trajet, foit pour aller, foit pour revenir, n’en ait rien à 
foulfrir. S’il la fait foible, fes 6oo hommes d’infanterie 8c fes 
30 cavaliers de garde fulTiront 8c au de -là, tant pour faire la 
fortie que les difpofitions nécelTaires, foit dans les chemins 
couverts, foit au dehors, pour en affurer la retraite. S’il la 
fait forte, il joindra à fes gardes extérieures, leur bivouac, moitié 
des gardes extérieures de jour, (Voyez au chap. précédent de 
T artillerie., notre manière de régler les bivouacs), 8c pourra mar- 
cher ainfi avec 900 hommes d’infanterie 8c 50 chevaux. L’au- 
tre bivouac, ou pour mieux dirç, celui de l’autre moitié de la 
nuit, confinant en 300 hommes d’infanterie 8c 50 chevaux, fera 
employé aux difpofitions, tant de l’intérieur du chemin couvert 
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que des dehors, nécefTaires pour alTurer la retraite de la forlie (i). 
S’il croit devoir la faire la plus forte poiïible, 8c y employer 
encore tout ou partie du relie de fa garnifon, qu’il falTe bien at- 
tention cjue cette fatigue extraordinaire qu’il lui donnera, va en 
alanguir le fervicc pour tout le temps peut-être du relie du 
fiége, 8c que cet inconvénient ne peut être 'balancé que par 
l’efpoir prefque certain d’un avantage lignalé. Et remarquez 
bien qu’en aucun de ces dilférens cas, je ne dérange les gardes 
ordinaires de l’intérieur des chemins couverts, ni des flancs des 
ballions, non plus que leur bivouac,- ni les gardes de l’in- 
térieur de la place, qui toutes veillent à fa fureté fur les 
points non attacpiés. 

Le lendemain matin, l’ordre du fervicc change. Plus de 
gardes extérieures aux cheYnin’â' couvci ts. Elles feroient fans 
objet, n’ayant plus de reconnoilTances à empêcher, ni de dé- 
pôts de tranchée à découvu'ir. Plus de gardes de jour inté- 
rieures aux chemins couverts, pour protéger le retraite des ex- 
térieures qui n’exiftent plus. De ce moment d’ailleurs, la gar- 
nifon fournit 6oo hommes aux travailleurs; 8c puis, A quoi fer- 
viroient de nombreufes troupes dans le chemin couvert, l’en- 
nemi en étant éloigné au de -là de la portée du fufil? On n’y 
mettra donc cjue 300 hommes d’infanterie, diflribués dans les 
quatre places d’armes rentrantes, tant du front d’attaque que 
collatérales, 8c dans les flèches 8c contr’approches, à niefure 

(i) U ell clair que le bivouac entier de ces gardes extérieures ell tenu dans le 
chemin couvert ou dans les folTés fecs, ou en d'autres termes, que les gantes 
extérieures de jour ih-oiiar/uenl la nuit dans les cltemitis couverts ou dans les 
lolTés fecs. ' ' 

B 2 
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qail y en aura de conftruites, & loo chevaux diflribués dans les 
deux jîlaces d’armes rentrantes de fortie des portes de la place. 
On fel’ervira des uns Se des autres, foit à de petites forties ejui 
troublent les travailleurs, foit à prendre momentanément au 
dehors des portions, d’où ils puilTent fufiUer à couvert, 8c avec 
avantage, les travailleurs 8c les troupes de la tranchée. De 
nuit, l’ordre ordinaire de fiireté fera rétabli, c’eft-à-dire les 
petites gartles de l’intérieur du chemin couvert, à tout fon 
pourtour, 8c de l’intérieur tics remparts, aux lianes des ba- 
ftions; 8c il ne reliera, pour continuer à faire les uès- petites 
forties, toujours utiles pour reconnoi^re le travail de l’ennemi, 8c 
intjuiéter fes travailleurs, tjue le bivouac des gardes précéden- 
tes de jour. 

Cet ordre do fei-vice continuera juftju’à' la cinquième nuit 
de tranchée ouverte, où 300 hommes rendus par les travaux 
de la défenfe, 8c 160 par ceux de l’artillerie, au fervice de la 
moufqueterie, viendront dans le chemin couvert de l’attaque, 
dans celui des deux demi -fronts collatéraux, 8c furtout dans les 
trois flèches conflruites en av'ant, fufiller contre l’établilTement 
de la fécondé parallèle. Ils y auront en outre, le renfort des 
60 hommes de. la garde de fùreté du chemin couvert de ces 
quatre demi-fronts, 8c des 60 hommes de la garde des flancs 
des deux baflions de l’attaque, 8c des deux flancs collatéraux où 
ils ne font plus nécelTaires, maintenant que ces flancs font, ou 
garnis de batteries, ou couverts de canonniers qui y percent 
des embrafures; 8c dorénavant il ne fera plus commandé de 
gardes de fùreté, la nuit, que pour les remparts des trois fronts 
du côté de la place éloigné des attaques, 8c que pour le chemin 
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couvert des huit demi -fronts qui n’agifTent pas contr’elles, 
c’cfl-à-dire qu’il ne fera plus employé à cette garde noélurne 
cjue 6o hommes fur les remparts, & 120 dans les chemins 
couverts. Ces 1 80 hommes, qui le jour n’ont plus d’objet, Sc 
*he font conféquemment pas relev’és à ces poAes, permettront 
de renforcer alors encore de ce même nombre d’hommes, la 
garde du chemin couvert. Celte garde fera donc de 760 hom- 
mes le jour, Se de 380 la nuit; cecjui, joint aux bivouacs, per- 
mettra de faire un feu des mieux nourris, ou de nombreufes 
fbrties. Si l’on fe déterminoit à en faire une grande, avant la 
fin de cette cinquième nuit & l’achèvement de la fécondé pa- 
rallèle, on le pourroit, en faifanl venir la garde de jour une 
heure ou deux plutôt qu’à l’oi dinairc, Sc en la réuniffant à la 
garde de nuit, que l’on conferveroit jufqu’à ce que la fortie fût 
terminée. 

Au fixième jour, la garde des chemins couverts, flèches & 
autres trav'aux de conlr’approche, s’il y en a, pourra encore être 
augmentée, tant la nuit que le jour, de deux-cents hommes que 
les trav'aux de la défenfe rendent de nouveau à la moufcjueterie. 
Cela fera donc de garde, dans les chemins couverts & autres 
portes extérieurs, 960 hommes le jour, 8 c 780 la nuit, auxquels 
pourront conrtamment fe joindre des bivouacs de 390 hommes le 
jour, 8c de 480 la nuit. On pourra donc, fans déranger en rien 
l’ordre du fervice, difpofer pour des forties, de 1350 hommes le 
jour, 8c de 1260 la nuit; fans compter ce qu’on y pourra em- 
ployer de cavalerie, fi la proximité des travaux de l’ennemi ne 
femble pas trop rétrécir le chamj) dans lequçl elle aura à agir, 8c 
l’expofer de trop jirès à fon feu. 
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Si cependant le chemin couvert finilToit par être trop mal- 
traité par l’effet du ricochet, des obus &: des pierres, on ne 
continueroit pas à y entaffer ainfi fon monde, &: on l’en retire- 
roit à mefure tle l’accroiffement du danger, en n'en laiffant que 
peu dans les angles, &: immédiatement derrière les traverles; & 
l’on placeroit les autres, foit fur les baflions &: demi-lunes, dans 
les parties d’où ils découvriroient le mieux l’ennemi, comme 
derrière les batteries marquées des barbettes, foit tout fimple- 
ment à l’abri dans les parties les mieux com’ertes des foffés fecs, 
ou même de l’intérieur de la place, pour les employer momen- 
tanément, foit aux forties, foit aux occafions de fufiller l’en- 
nemi avec avantage. Car il ne faut pas fe perfnader que, dans 
une défenfe de place, il faille d’un lieu ejui effuie beaucoup de 
feu, ripofter par beaucoup de feu; c’eft tout le contraire. Car 
il faut n’entretenir que peu de feu fait par peu de monde, dans 
les lieux accablés du feu de l’ennemi, 8c l’accabler à Ton tour, 
d’un feu fait par beaucoup de monde, de tous les lieux où fon 
feu n’atteint pas, ou atteint mal. Tel efl le principal fecret de 
la défenfe, à bien peu d'exceptions près, où il faut à tout prix, 
contrarier 8c retai’der tel travail effentiel de l’ennemi, qui, fi 
vous le laiffiez paiüblement fe pourfuivre, 8c s’achever prompte- 
ment, dans la vue de ménager votre monde, vous mèneroit à 
une plus prompte réduèlion de la place, que fi vous facrifiiez 
quelques hommes à la retarder. Ceft donc à vous à bien pefer 
tout cela, 8c à ne pas vous méprendre fur la néceffité de laiffer, 
ou fur la convenance de retirer tels ou tels de vos polies mal- 
heureufement trop.expofés. 
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C'efl dans cet efprit qu’il faudra fe conduire, relativement 
à la réfifiance à faire dans les flèches, à l’établiflement de la 
iroifième parallèle. Il faudra peut-être s’expofer à y être em- 
porté de vi\'e force, fi furtout l’on voit que l’ennemi ne cherche 
pas à les prendre en flanc, les tourner, & les envelopper en 
quelque forte, par fes fappes 8c travaux poufles pied à pied; 
auquel cas il faudroit bien les abandonner, à caufe de la difii- 
culté trop grande de leur communication 8c de leur retraite. 
Mais fi l’on voit, au contraire, que l’ennemi arrête devant elles 
fes travaux, 8c ne v'cnille pourfuivre ceux-ci, cjue quand il aura 
emporté de vive force, ou fait abandonner par fon feu ces 
petits ouvrages; il faudra s’opiniâtrer à y relier, 8c tout mettre 
en oeuvre, foit dans leur intérieur, foit dans^celui du chemin 
couvert ejui les foutient, pour en repoulTer l’attaque, ou en tout 
cas, pour en faire jiayer le fuccès bien cher à l’afliégeant. 

D’après les mêmes principes, fi, lorfcjue l’ennemi ayant' 
achevé fa troifième parallèle, on peut craindre qu’il n’en parte 
pour iufulter le chemin couvert; on en devra diflribuer la garde 
entre les tambours, la fécondé palilTade, 8c la première, der- 
rière laquelle il faut éviter de s’entalTer , de peur de ne pouvoir 
gagner à temps la fécondé. La garde de cette dernière s’y 
tiendra principalement derrière les traverfes 8c les parties de 
cette palilTade qui en font le plus voifines, Sclailfera les autres 
à occuper, à ce qui s’y retirera de la première palilTade. L’en- 
nemi donc, cjui aura elTuyé le feu de celle-ci, à fa fortie de la' 
troifième parallèle, 8c qui arrivera croyant en accabler lagarde„ 
ne la trouvera plus que derrière la lèconde palilTade, d’où il 
partira un feu double, puife^ue la garde en efl doublée, fans 
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compter celui des tambours, qui fait à couvert, au travers de 
créneaux, ne doit pas manquer fon effet. 

Il y a bien à parier que raffiégeant, s’il fait vos arrange- 
mens dans votre chemin couvert, ne fe hafardera pas à l’atta- 
quer de vive force, 8c que, s’il les ignore, il ii’y fera pris qu’une 
fois. Il en viendra donc d’une manière ou d’une autre, à le 
couronner à la lappe, ou à l’attaquer pied-à-pied. 

Dès que vous le verrez réOgné à ce parti, vous pourrez 
réoccuper en force votre première palifl'ade, pour en faire 
partir un feu mieux nourri fur la troiüème parallèle, 8c furtout 
furies cheminemens en avant, fans fortir de vos tambours, ni 
tout-à-fait de vo^e féconde paliffade, de peur que l’ennemi 
venant à fe ravifer, ne vous y prenne au dépourvu. 

Les chofes refleront fur ce pied, jufques 8c pendant la con- 
ftruèlion des cavaliers de tranchée; mais auflitôt que cette con- 
ftruètion fera achevée , 8c que la moufqueterie de l’affiégeant y 
fera en aèlivité, vous abandonnerez vos places d’armes faillan- 
tes, à leurs tambours près, d’où vous ferez fortir, d’heure en 
heure, deux grenadiers, qui fans fe découvrir, 8c poflés au 
pied de la baïujuette , dans l’angle failiant de la place d’armes, 
jetteront des grenades fur les débouchés 8c làppes de l’ennemi, 
en avant de fes cavaliers. Les mêmes débouchés elTuieront le 
léu de moufqueterie le plus vif qu’on pourra leur faire, de der- 
rière les traverfes voiünes 8c les fuivantes, ainfi que des faces 
des places d’armes rentrantes. Le feu des branches continuera 
à s’exercer, foit contre la troifième parallèle, foit contre la 
quatrième, ü, félon l’ufage, on en fait une. 

Mais 
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’ Mais enfin l’afliégeant panaient au Taillant du chemin cou- 
vert, 8c divifant à droite 8c à gauche la fappe double 8c debout 
qui l’y a conduit, il einbrafie 8c couronne ce Taillant, après 
avoir chaffé du pied de Ta banquette, par des grenades, 8c s’il 
le Taut, par des coups de TuTil, nos deux grenadiers. Alors 
ceux-ci Te portent derrière les premières traverTes, ou mieux 
encore, dans leurs crochets , 8c jettent de là leurs grenades au 
devant de chaque Tappe qui chemine vers eux , tandis que la 
garde des tambours 8c celle des traverTes n’épargnent pas à ces 
fappes les coups de Tufil. 

Par la manière dont nos tambours des Taillans Tont tracés, Pi. sj 
parallèles 8c adolTés à l’arrondiffement de la contreTcarpe, il*^»^> 
n’y aura pas moyen de nous les Taire abandonner par des gre- 
nades 8c par des pierres, qui toutes tomberont ou Tur le toit 
de ces tambours, ou dans le Toffe de la place. Garnis comme 
ils le Tont, de tôle ou de fer blanc à leurs montans, 8c de ' 
peaux fraîches fur leurs toits, on ne pourra non plus les brû- 
ler avec des feux d’artifice. Il y faudra donc du canon, 8c 
nous y tiendrons, jufqu’à ce qu’il y en ait dans le couronne- 
ment du chemin couvert, où, dès que nous le verrons arrivé, 
nous n’en attendrons pas le premier coup, pour évacuer le 
tambour par l’efcalier de farrondilTement de la contrefearpe 
en arrière. 

On évacuera femblablement la double palilTatle , à mefure 
que les fappes du couronnement viendront à en doubler les 
U'averfes; 8c l’on fe retireroit ainfi, de traverfes en traverTes, en 
continuant à jeter de leurs crochets, des grenades au devant 
de ces Tappes , juTqu’à ce qu’on Tût dans les places d’armes ren- 
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trantcs, qu’il fauclroit que l’arTiégeant couronnât également, 
& dont il faudroit que de ce couronnement il brifât les tam- 
bours à coups (le canon, fi nialheureufenient ces tambours, 
8c furtout leur nNraite, n'étoient dt^’à depuis long-temps battus 
par d'autre canon de l’affiégeant. Car fon premier foin fans 
doute, quand il a eu couronné les places d’armes faillantes du 
chemin couvert, a été d’établir des batteries vis-à-vis de l’ouvert 
des folTés que ce couronnement enfile. Or les canons de ces 
batteries en face du foïïe, à mefure qu’ils s’éloignent de l’aligne- 
ment de la contrefcarpe, décom'rent une partie plus confidé- 
rable du tambour de la place d’armes rentrante, 8c tout fon 
cfcalier. Et, comme cela a lieu des deux côtés de ce tambour 
à la fois, par le foffé du bafiion, comme par celui de la demi- 
lune, il n’y a pas de retraite, ni par l’un ni par l’autre de ces 
foffés, pour la garde du tambour, lequel aufli bien fe trouve 
brifé des deux côtés joignant la contrefcarpe, par le même 
canon du couronnement des places d’armes faillantes à droite 
8c à gauche. Aufli cette garde n’y refte pas jufqu’à cette extré- 
mité, 8c dès qu’elle voit le couronnement des faillans arrivé 
de part ou d’autre, jufqu’en face du folTé, elle n’attend pas 
qu’il y ait du canon en batterie, pour abandonner la partie, 8c 
fe retirer par celui des deux foffés qui n’eft point encore enfilé, 
ou tout au plus elle prend patience jufqu’à la nuit fuivante, 
pour faire fa retraite à la faveur de l’obfcurité. Cet incon- 
vénient qui eft fans remède dans la fortification en ufage, pour- 
roit être évité par des moyens faciles, mais qu’il n’eft pas main- 
tenant de notre fujet d’expliquer. 
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A mefure qu’on eft forcé d’abandonner quelque panie du 
chemin couvert, on replace la moufqueterie qui la garnilToit, 
dans l’ouvrage en arrière. Plutôt, cet ouvrage n’auroit pu 
faire ufage de la moufqueterie, fans danger pour la garde du 
chemin couvert. On n’occupe donc parde la moufqueterie les 
ouvrages de la place, que là où il n’y a plus en avant de che- 
min couvert ocaipé. 

Le chemin couvert du front d’attaque entièrement évacué, 
la moufcjueterie de ralTiégé cherchera fur tous les ouvrages de 
ce front, les emplacemens d’où elle pourra le mieux nuire à 
l’aOiégcant. Les deux objets les plus importans qu’elle puifle 
avoir en \tjc, font de retarder le travail de la defcente 8c du 
palTage du foffé, 8c de nuire le plus qu’il eft polTible, au fer- 
vice des batteries de brèche & des contre -batteries. De la 
tenaille, elle pourra incommoder le paflTage du folfé du baüion, 
8c <les faces des baftions, celui du folfé de la demi -lune. En 
même temps, des grenades feront jetées continuellement de 
derrière le parapet en face de ces palfages de folTés, que d’ail- 
leurs on pourra troubler par les fortics que nous croyons avoir 
Ihllifamment indiquées, LivTe i, Chap. 3, Planche 20. 
i Quant aux batteries de l’ennemi, il faudra que de bons 
tireurs fe placent de manière à voir dans leur intérieur, par 
leurs embrafures, quand on en ouvrira les portières, pour 
remcitre les pièces au heurtoir, 8c tirer. Indépendamment de 
la perte qu’ils feront elTuyerà l’ennemi, en lui tuant 8c blelfant 
beaucoup de canonniers, ils rempliront un objet plus important 
encore, en troublant 8c retardant par là le fervice des batte- 
ries, 8c par conféquènt leur eUet contre da place. • • ■ 
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Des linflant ou la brèche t!e quelque ouvrage commencera 
à ctVe praticable, il ne laïuîra plus occuper cet ouvrarte 
qu avec précaution , par c|uelqucs grenadiers qui cominueroiit 
à jeter leurs grenades au de\ ant du pafliige de folTé qui 
s’avance vers la brèche, 8c au pied de cette même brèche, & 
C|ue par quelques fufjliers chüifis, qui foutenant ces grenadiers, 
feront feu fur le palTage du folfcS par l’ouvert même de la 
brèche, à l'abri des profils du parapet debout à coté d’elle, ou 
tjui placés dcirierc Cjuelques autres parties de ce parapet, d'où 
ils decouvi eut bien 1 intérieur des batteries ennemies par leurs 
embrafures, agiront avec fuccès contre ces batteries. On y 
tiendra aulTi quelques travailleurs, pour entretenir de fagots 
8c de bûches, ainli cjue de fafeines goudronnées, le bûcher 
allumé au pied de la brèche. Tout ce monde, en petit nombre, 
aura fa retraite prompte 8c affurée dans le retranchement en 
arrière, qui fera abondamment garni de fufiliers préparés à 
faire le feu le plus vif fur l’ennemi, au moment où il paroitra 
au fommet de la brèche. 

Si ce feu en repoulTe l’ennemi, 8c l’empéche d’en former 
le logement, on rentrera'avec précauüon du retranchement 
dans l’ouvrage, 8c l’on y rétablira de nouveau 8c grenadiers 
8c fufiliers 8c travailleurs jetant clés fafeines goudronnées 8cc. 

Je n’ai pas dit encore c^u’à mefure que, dans cette fin du 

liège, quelques pièces d’artillerie font momentanément démon- 
tées, ou définitivement mifes hors defervice, la moufcpieterie 
prend aulfitût leur place, en rétabliflant derrière leur épaule- 
ment une banquette, au moyen de fafeines, 8c en mafquant 
leurs embralures ^ à l’aide de gabions. Ce remplacement ne 
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devra furtout point être négligé aux flancs ni aux embrafures 
biaifcs dès courtines, d’où l’on’ pourra faire un feu utile fur les 
paflages de fofle, &i fur le pied des brèches. 

Depuis le flxième jour de tranchée ouverte, je n’ai plus 
fpécifié le nombre d’hommes que le fervice de la moufqueterie 
& la garde des différcns portes exigent. C’ert qu’en effet , cela' 

. n’ert plus poüible à déterminer à l’avance. A compter à-peu- 
près de ce jour, les batteries à ricochet en pleine aèlivité, la 
moufqueterie de la ti anchée, à la portée de laquelle alors on 
fe trouve, le feu des batteries d’obuflers 8c de pierriers, qui x 
s’établiflènt fuccelTiveinent, celui des cavaliers de tranchée 8c 
autres travaux de l’alfiégeant, qui à mcfure qu’il ert plus rap- 
proché de la place, devient plus dangereux 8c plus meurtrier, 
enfin celui du couronnement ,du chemin couvert 8c de toutes 
les batteries ,* font effuyer à l’afTiégé des pertes fuccellives, qui 
chaque jour, diminuent fon nombre. Mais ce ne peut être que 
fur le nombre efleélif de chaque jour, que doit être réglé le 
ferv'ice du lendemain ; en fprte que, fidelles à notre méthode de 
faire tous nos fervices par trois relais , chacun de douze heures' 
de durée, dont un de garde,' l’autre de bivouac, 8c le troifième' 

. en plein repos, le nombre de nos gardes n’excède jamais le 
tiers de notre nombre eflèélif d’hommes difponibles pour la- 
moufqueterie, 8c non employés à des fervices tout auffi, ou plus 
effentiels , tels que celui de l’artillerie ou des travaux indifpen- 
fables de la défenfe. • . < • > • . . 

Si cependant on veut fe former une idée du nombre d’hom- 
. mes de garde qui relie encor à la fin du fiége, pour border 
8c défendre les retrancheraeus, en fuppofant que la défenfe ait 
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été la plus meurü ière poITible, &: d’après l’cxpéLienre des atta- 
ques les plus vives & des dél'enles les plus opiniâtres; on 
pourra fans craindre d’erreur qui tire à conféquence, évaluer 
ce nombre à la moitié au moins de ce qu’il étoit à l’époque 
où nous l’avons fixé pour la dernière fois, c’efl-à-dire à ce 
fixième jour de tranchée ouvei te. Or il étoit alors de g6o hom- 
mes le jour, Sc de 7S0 la nuit. Il fera donc à cette dernière . 
époque du fiége, au moins de 4S0 hommes le jour, 8c de 390 
la nuit; à quoi ajoutant moitié de chacun de ces nombres, pour 
la partie du bivouac tenu conftamment en aclivité aux attaques, 
s'il en eh befoin; ces retranchemens feront encor alors défen- 
dus par au moins 675 hommes le jour, Sc 630 la nuit; ce qui fera 
bien fullifant, quand on fuppoferoit que le retranchement de 
la demi- lune tient encore, & partage conféquemment cette 
garde. . * 

Mais vo}'ons la quantité de munitions que confommera 
cette moufqueterie. 

11 ne faut guère compter de confommation régulière, que 
depuis que les chemins couverts font boixlés, 8c qu’il s’y fait un 
feu roulant' contre les attaijues. On peut fuppofer qu’alors un 
foldat <lans fa garde de douze heures, tire 30 coups de fulil; 8c 
comme une livre de poudre. fournit à 40 coups de cette arme, 
cela fait une confommation de ^ 18 , par homme de garde. Et 
attendu eqeore que chaque garde peut être fécondée par fon 
bivouac, mais tenu en aèUvité, moitié par moitié feulement, 
pendant üx heures chacune; on peut fuppofer que chaque 
homme de bivouac confommera dans fes ûx heures, | de livre 

ck’ poudre, ou tirera 23 coups de /'uftl, : l ' 
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Celapofé, nous avons dès la cinquième nuit de tranchée ouverte 530 hom- 
mes de garde, à de poudre par homme, cela fait 725 Vt> de poudre^ 

Nous avons un bivouac de 760 hommes, à | de livre, • 
par homme, c’efi pour les 760 . . . 475 

Au cinquième jour, 760 hommes de garde, à de 

poudre l’un ' . 950 ■ * 

Bivouac de 580 hommes, à | de poudre l’un . 362 J 

Du hxième au vingt-deuxième jour, nous avons un 
nombre réduit de 720 hommes de garde le jour, 
ce qui fera par jour, fur le pied de Ib de pou- 
dre par homme de garde . . gooT 

moitié pour le bivouac, ci _ . 450 f 

Et pour les 17 jours compris du fixième au 'vingt- 

deuxième indufivement .... 22950 

Nous avons foinblabicment .pendant cet intervalle 
de temps, un nomixre réduit de 535 hommes de 
garde la nuit; cequi, àij de poudre par homme, 

fait .' 73 'il CM 

moitié pour le bivouac . . 3651 I 

Et pour les 16 nuits çomprifes entre le fixième & 

le vingt-deuxième jours i735o 

Comptons à de livre par garde de douze heures, la 
confommation de tout homme commandé pour 
un fervice moins adif, ou dans toute autre épo- 
que du fiége. Nous aurons pour les '100 hommes 
de garde ordinaire, jour & nuit, pendant les 22 
jours de tranchée ouverte, & les 10 jours d’in- 
veftifl’ement 1600 


Totaux 44612J de poudre. 
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Report. 

Pour les looo hommes de garde extraordinaire, de 
jour, pendant les i o jours d’iuveftill'ement 
Poiur les 930 hommes de garde extraordinaire, de 
nuit, pendant les 10 nuits d’invefiiflemcnt 
Pour les 300 hommes de garde extraordinaire, de 
jour,- depuis celui de l’ouverture de la tranchée, 
jufqu’au quatrième inclulivement 
Pour leur bivouac, moitié ..... 
Pour les 300 hommes de garde extraordinaire, de 
nuit, pendant le même efpace de temps . 

Pour leur bivouac, moitié . . . . 

Pour les igo hommes de garde de fiireté la nuit, fut 
les fronts éloignés des attaques, depuis & com- 
pris lafixième nuit do tranchée ouverte, jufques 
& compris la vingt -deuxième' 

Pour leur bivouac, moitié . « . . . • 


446i2jlbde poudre, 
2500 
2525 

300 

150 

300 

150 - - 


. 7Cy = 
' Sü2i 


Total 51485 - 

Plus, pour les aéUons extraordinaires, où toute la 
garnifon, ou quelques-unes de les parties, autres 
que celles mentionnées ci-deffus, peuvent pren- 
dre part . .2515 - - 


Total de la poudre confommée par la mouf- 
queterie dans la défenfe de notre hexa- 
gone . . . . ' . . . 54000 ft de poudre. 


Plomb. 

Le calibre des fufils étant de ig balles à la livre, fc chaque livre 
de poudre confommée par la moufquêterie étant, comme on vient de 
la voir, deftinée à tirer 40 balles j à chaque livre de poudre ainfi con- 
fommée 
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fommée répondront de plomb; ce qui pour les 5400 Ife de poudre 

ci deflus, donnera laoooo'i _ , 

A -..i ij'i,. c >«26000 16 de plomb, 

a quoi ajoutant pour le dechet . . 6000 J 

On aura un total de plomb confommé, de 1 26000 tt. 

Maintenant veut-on favoir en quoi condflent les troupes qui ont fait 
tout ce fervice? Elles confîltent, indépendamment des hommes prêtés, 
tant au fervice de l’artillerie qu’aux travaux de la défenfe, hommes qui 
pour la plupart ont été rendus au fervice de la moufqueterie, de la cin- 
quième nuit au hxicme jour; elles conhitent, dis-je, 1°. en 100 hommes 
de garde ordinaire des polies de l’intérieur. Ci 1 00 hommes 
& en 300 hommes de garde extraordinaire, 
de jour & de nuit, tant fur les remparts que 
dans les chemins couverts; le furplus étant 
fourni par les hornines déjà comptés, foit au 
fervice de l’ajlillGtie, foit aux travaux de la 
défenfe. Ci 300 

Total des gardes d’infanterie qui n’ont 

fait abfolument que ce fervice . 400 hommes. 

Ce qui répété par trois relais, fait un total d’infante- 
rie qui ne fait que ce fervice, de 1300 hommes. 

2°. Il y a eu conftamment dans les 7 à g premiers jours 
du (iége, 100 cavaliers de fervice le jour, & 50 la nuit; ce 
qui fait un nombre réduit de 65 cavaliers de garde jour & 
nuit, qui en trois relais, font 165 cavaliers en tout; foient 200 cavaliers, 
que depuis le feptième ou huitième jour du lîége, on emploie fuivant 
les circoûftances, tantôt à pied, tantôt à chevaL 
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CHAPITRE IV. 

Des mines. 

La défenfe d’une place perdroit fa partie la plus induflrieufe, 
celle qui s’exerce par le moins de monde, & confume le moins 
de moyens, celle ijui retarde le plus & à moindres frais les 
progrès de l’attaque, li elle n’employoit les mines. Soit donc 
que la place à défendre ait des contremines préparées, foit 
qu’elle n’en ait pas, il ne feroit pas pardonnable d’y négliger ce 
moyen puilTant en effets réels , & jiuilTant encore par l’opinion, 
fur ceux riu’il menace, comme fur ceux cju’il protège. 

Ainfi, foit qu’une place menacée d’un fiége ait ou n’ait 
pas de contre-mines, il faut y mettre des mineurs. Si elle a 
des contre-mines, ils s’en fervirom pour commencer plutôt, 
de plus loin, 8c conduire avec plus de fùreté & d’opiniâtreté, 
leur guerre fouterraine contre l’affiégeant 8c contre fes travaux. 
Si la place n’a pas de contre -mines, ils y feront en travaux fou- 
terrains, tour ce que le temps leur permettra d’entreprendre, 
8c que les principes de leur art 8c ceux de l’attaque 8c défenfe 
des places leur indiqueront être le plus effentiel 8c le plus 
eflicace, pour en prolonger la défenfe. 

Suppofons que l’hexagone dont la défenfe nous occupe 8c 
nous fert d'exemple, n’a pas de contre -mines, 8c qu’on n’a eu 
à y jeter que 36 mineurs. On n’a pas dû perdre un inflant à 
les occuper d’armer de contre-mines plus ou moins étendues, 
celui des fronts de la place qui efl évidemment le j)liis foihle, 
s’il s’en trouve un de tel, pour lui faire regagner l’équilibre 
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avec les autres. S’il n’y. a point de femblable front, & que la 
place foit telle que nous avons fuppofé notre hexagone, atta- 
quable fur tous fes fronts indilféremment, ou à-peu-près; il 
faut les employer à faire fur tous les fronts à la fois, des tra- 
vaux préalables à la guerre fouterraine que l’on fe propofe de 
faire fur celui d’entr’eux qui fera attaqué, dès l’inllant que l’at- 
taque en fera déclarée. 

Ces travaux préalables ne font autre chofe que des puits, 
qui enfoncés aux points où l’on veut faire croifer des rameaux, 
permettront de mettre à ces points, dès l’inAant où l’attaque 
fera déclarée, autant de mineurs en aèlhdté, qu’il y aura de ra- 
meaux à en faire partir, 8c de pouvoir par conféquent com- 
mencer, fans perdre de temps, la guerre fouterraine avec 
toutes fes farces. 

Il faut donc voir ce que nos forces fouterraines , ou notre Pl. 54. 
nombre de mineurs, nous permettent d’entreprendre pour la % > 
défenfe d’un front attaqué. C’eA de faire un trèfle, ou mieux 
encore un double T, fous chaque faillant de chemin couvert, 
pour en faire fauter le couronnement 8c les contrebatteries; 
c’eft un double T, fous chaque branche de chemin couvert, 
vis-à-vis les faces de baflions du front d’attaejue, qui en faffe 
également fauter le couronnement, 8c les batteries de brèches 
qui y feront établies ; ce font enfin des fourneaux fous le ^ffé 
des mêmes faces de baflions, à l’endroit où elles doivent être 
mifes en brèche, pour déblayer 8c efearper ces brèches. 

Voilà donc à faire dans tout le pourtour de notre hexagone, 
douze puits dans les faillans du chemin couvert, douze autres 
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tlans fi'S brandies, &; douze encore dans les faces îles basions, (i) 
One d’ouvrage! va-t-on dire, Sc combien il'inutile ! (fell l’ou- 
vrage de tjuaire jours pour nos trente-fix mineurs. Ainii ne 
fuüèiit-ils arrivés (lue la veille de l’invelliiTement, ils ont du 
temps de relie j)Our cette bclbgne, qui n’a befoin d'étrc Unie 
que pour le moment où l’attatiue ell décidée, & le front d’at- 
taque connu. 

A la vérité, pour cjuadrupler les forces de ces mineurs, je 
donne à chacun d’eux trois fervans tirés de la garnifon, &: 
cboHis parmi les gens de métiers de la troupe, tels qu’ouvriers 
en bois, en pierre, ou même en fer, toujours plus intelligens 
Sc plus faciles à dreffer au métier de mineur, que des hommes à 
cjui toute indullrie efl étrangère. 

J’ouvre mes puits fur les banquettes. Je defcends ceux des 
chemins couverts jufcju’à i S pouces environ, au delTus du fond 
des foffés. Ceux des remparts, je les defcends bien plus bas, 
S: juRpi’à douze pieds au delfous du fond des foffés. Dans les 
baüions vides, je leur fubllitue une galerie en defcente ouverte 
ay pied du talus du rempart. • ' 

Si je fuppofe à mes contrefcarpes 15 pieds de hauteur, mes 
puits du chemin couvert feront finis, chacun en deux jours, 
par un mineur travaillant douze heures par jour. Ceux des 


(i^Dans un hexagone, il ne faudrolt vénlahlenient que fix puio dans les faces 
des ballions, un ftui puits à l'angle flanque de chaque ballion étant également 
propre à défendre les brèches de l'une K de l'autre face, comme on peut s'en 
convaincre à l'infpeélion de la figure. Mais dans des polygones d'un plus grand 
nombre de côtes, il l'audeoit réellement fur le rempart, un puits pat face de 
balUoD. 
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remparts, qui partant de plus haut, 8c perçant plus bas, ont 
CI à 22 j)ieds de profondeur de plus, auront encore alors ces 
2 1 pieds à cheminer. Je continue à les faire creufer jour 8c 
nuit, à double brigade de mineurs, travaillant chacune douze 
heures des vingt -quatre. Mais, comme un puits fe creufe 
toujours moins vite à mefure cju’il s’enfonce, ceux de nos rem- 
parts, malgré toute cette diligence, ne feront pas à profondeur, 
avant trois autres jours. Si donc je veux avancer d’un jour le 
terme de cette befogne, 8c avoir fini le tout au bout de quatre 
jours, j’attaquerai dès le commencement les puits du rempart 
double brigade, 8c je me contenterai d’une feule brigade pour 
deux puits du chemin couvert, qui de cette manière feront 
finis auin en quatre jours. 

Ceft dans cette diipofition que mes mineurs attendent l’ou- 
verture de la tranchée. Dès qu’elle a fait connoître le iront 
d’attaijue, ceux qui s’attachent au fond des puits des trois faillans, 
pouil'eut de chacun trois rameaux, l’un en capitale, les deux - 
autres perpendiculaires au premier. Un quatrième mineur 
perce la contrefearpe à fou arrondiffement, pour arriver à la 
croifiène de ces tiois rameaux, ou au fond du puits. Ce der- 
nier rameau ayant environ 14 toifes de long, je l’attaque à 
double brigade, pour l’avoir fini en cincj jours. Quand il l’ell, 
les mineurs qui l’ont exécuté, recomblent le puits. 

Le rameau en cajiitale, je lui donne 4 toifes, 8c je le termine 
par un T, de 2^ toifes de branche de chaejue côté; ce qui fait 
en tout 9 toifes, 8c fera fini en fix jours. Les rameaux perpen- 
diculaires à la capitale, je les porte aulfi à 9 toifes, 8c les finis 
également en fix jours. Je les fais monter tous en rampe, de 
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2 pouces par chaiïis, ou de quatre pouces par toile, en partant 
du fond du puits, ce qui me donne à leurs extrémités, fous le 
point du glacis où ils arrivent, i6 à 1 7 pieds de ligne de moindre 
réfiftance. J’ai donc d’occupé à ces trois faillans, 15 mineurs 
8c 45 fervans, plus deux de ces derniers au bourricjuet de 
chaque puits, en tout 51 ferv'ans. 

Trois rameaux s’ouvrent auiïi dans le fond de chaque 
puits des branches du chemin couvert, l’un perpendiculaire, 
les deux autres parallèles à fa crête. On donne à chacun de 
ces derniers ciiui toifes, 8c on le termine par quatre toiles de 
retour. On ne fait le premier (jue de f|uatre toifes, avec un T 
de cinq , c’efl - à - dire de deux 8c demi de chatiue côté. Un 
cjuatrième rameau s’ouvre de la contrefcarpe au fond du 
puits, 8c comme il n’a que quatre toifes 8c demi de long, il fe 
fait à fimple brigade, qui, quand elle l’a 6ni, recomble le puits. 
Tout ici eft fini aulfi en fix jours, 8c ces deux doubles T em- 
ploient 8 mineurs 8c 24 fervans, plus quatre de ces derniers 
aux deux bourriquets, en tout 28 fervans. 

Du fond des puits du rempart, je conduits un rameau cjui 
vient palTer fous la fondation du revêtement. Je le pouffe jour 
8c nuit à double brigade, 8c le termine par une galerie qui lui 
efi perpendiculaire, parallèle au pied de l’efcarpe à 15 pieds 
de diflance, 8c longue de 6 toifes, de part 8c d’autre de mon 
grand rameau. Je pouffe également ces retours à double bri- 
gade. Mon grand rameau a 7 à 8 toifes, chaque retour de ma 
galerie en a 6, cela fait 14 toifes de longueur de rameaux, qui 
pouffés jour 8c nuit, feront finis en cinc| jours. Alors j’ouvre 
dans chaque retour trois rameaux, ûx en tout fur la galerie, 
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revenant vers l’efcarpe de neuf pieds, Sc montant de manière 
à pouvoir établir à leur bout des fourneaux ii üx pieds de 
ligne de moindre réfiflance. J’établis enfuite quatre autres 
fourneaux, le long de ma galerie, à douze pieds de ligne de 
moindre rcûAance. Cette befogne me demande encore envi- 
ron deux jours, qui joints aux cinq précédons font pour le tout, 
fept jours ; 8c ces deux lyftèmes de fourneaux fous les brèches 
■occupent, y compris les rameaux 8c galeries pour y parvenir, 
d’abord t|uatre mineurs, puis huit, 8c enfin douze, cjui à trois 
fervans l’un, plus deux fervans pour chaque puits, demandent 
en toul d’abord i6 fervans, puis 28, enfin 40. 

Mais je prie (|n’on fe rappelle qu’en décrivant les travaux 
de la délénfe, j’ai fait trois flèches fur les trois faillans du chemin 
couvei t du front d’aitacjue. Puifcju’au moment où je les con- 
ftruis, j’ai encore neuf mineurs inoccupés, je puis les emjdoyer 
à préjiarer fous ces flèches, de quoi les faire fauter, pour le 
moment où l’ennemi s’en étant emparé, voudra profiter de 
l’abri de leurs parapets 8c de leurs folTés, pour s’y ménager des 
iraveifes. Pour cela, dès la nuit même où chaque flèche fe 
trace 8c s’entame, j’y envoie deux mineurs avec leurs fervans, 
lesquels enterreront, à fix pieds de profondeur, 8c à fix jiieds 
de diltance du bord de la flèche, des caifles remplies de ao à 
25 livres de poudre, efjiacées entr’elles de 13 pieds en 13 pieds. 
Les augets de ces caifles répondront tous à un auget commun 
qui régnera parallèlement à deux toifes en arrière, d’où pai tira 
en capitale une lige, qui fera le tronc commun par où le feu 
parviendra au fyflème entier. Tous ces augets feront logés au 
fond de tranchées de fix pieds de profondeur. Il efl évident 
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que mes deux mineurs, & leurs fix fervaus dans cliaque ilÉtlic, 
n’ayant pas moins de 13 caifTes à placer, & de 30 loifes de 
petites tranchées à faire, avant d’arriver à la grande d’environ 
30 toifes, d’où part la tige, ne pourront placer ces caiiïes 8c 
ces augets dans la nuit, s’ils ne font aidés par les travailleurs 
de la flèche. Ceux-ci leur feront donc leurs tranchées, que les 
mineurs n’auront d’autre foin que de tracer; & pendant qu’on 
les leur creufera, ils apporteront leurs cailTes 8c augets, dé- 
pofés dans le chemin couvert. Ce fera bien travaillé, départ 
& d’autre, fi au jour les caifTes 8c les augets des petites tran- 
chées font pofés, Sc ces derniers remplis de leurs faucilTons, 
de manière à ce que les travailleurs de jour de la flèche puif- 
fent jeter dcITus les terres du fofTé de ce petit ouvrage. 

Au jour, un mineur avec fes trois aides relèvera fes deux 
camarades, 8c fera àchever la grande tranchée qui joint les 
petites. Il y placera les augets, y fera aboutir les faucilTon» 
des petites tranchées, y placera le faucifTon qui doit commu- 
niquer avec la tige, 8c recomblera le tout à raelüre. 

La nuit fuivante, un mineur 8c fes aides viendront tracer 
cette tige, 8c en difpofer les augets. Des travailleurs de la 
flèche creuferont cette tranchée, jufqu’à la crête du chemin 
couvert. A la fin de la nuit, l’auget 8c fes faucilTons feront 
placés jufques là. 

Le jour d’après, qui fera le troilième de tranchée ouverte, 
un mineur 8c fes aides, fécondés de quelques travailleurs foit 
du tambour foit de la flèche, conduiront au travers de la ban- 
quette 8c du terre-plein du chemin couvert, cette tranchée 
jufques derrière le tambour; afin que fi l’ennemi attaquoit le 
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chemin couvert, en même temps que la flèche, il ne découvrît 
pas le faucillbn des caifles de cette dernière au pied de la ban- 
quette, 8c ne put l’aller chercher derrière le tambour. 

La nuit fuivante, un autre mineur achèvera cette befogne, 
qui ainfi fe trouvera temiinée au bout de trois jours, non fans 
avoir confidérablement gêné 8c retardé la conflruéhon de la 
flèche, 8c un peu celle du tambour. On voit donc que par-tout 
je fuis prêt bien long- temps avant d’avoir à agir. J’emploie . , 
ce temps à fcier les madriers, faire les augets, les portières, les • 

caifles, 8c à tout préparer pour la charge 8c le bourrage des 
fourneaux. 

Mais je puis en même temps employer mes forces fuper- 
flues à poulTer-en avant mes rameaux de capitale. En les pouf- 
fant jour 8c nuit, j’arriverai fous l’emplacement des cavaliers d( 
tranchée, à lo ou ii toifcs du point où je fuis demeuré, h 
dixième jour de tranchée ouverte. C’eft au moins un jour ou 
deux avant l’ennemi. J’emploie ce jour à me retourner de trois 
toifes, à droite 8c à gauche, où je creufe deux fourneaux, à lo 
ou 11 pieds de ligne de moindre réfiflance, mais que j’aurai foin 
de furcharger de manière à ce que les entonnoirs qu’ils feront, 
puiflent fe joindre. Mon projet eft d’en préparer un autre à 
l’extrémité du bourrage des premiers, tant pour faire fauter la 
fappe en avant des cavaliers de tranchée, que pour détruire 
mon rameau d'alerte. Un troifième fera préparé à la fuite du . 
précédent, pour le même effet, 8c tous ces fourneaux fe re- 
combleront les uns les autres. 

En attendant le moment de faire jouer quelques-uns de 
mes fourneaux, je me fers de mes retours, comme de galeries, 
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où j’écoute & attends le inim'ur alTiégeant, avec la précaution 
toutefois, d’avoir les caid'es de mes fourneaux {Placées, ainli 
que leurs augets 8c faucilTons, 8c les bois 8c autres matériaux de 
mes bourrages prépart's 8c fous la main. Le mineur affiégeant 
fe fait- il entendre à portée.? je lui donne le camouflet, 8c con- 
ferv'e ainQ tous mt^ moyens. Me paroît-il charger un four- 
neau trop loin de moi pour recevoir le camouflet? je charge 
celui <des miens qui en elt le plus à portée, trop foiblement 
pour faire entonnoir, mais alTez pour l’atteindre fous terre, à 
deux ou trois toifl's. On me dira que je m’expofe à être pré- 
venu par l’afliégeant qui a commencé avant moi à charger? 
Je réponds qu’ayant tout préparé, Sc tout fous la main, dans 
mes giileries 8c dans le fofle en arrière, je pourrai regagner 
cette avance. D’ailleurs, je puis me régler d’après la conûdéra- 
tion fuivante; c’eft que l’alliégeant pour faire fauter, attendra la 
nuit, ^fin d’en profiter pour couronner fon entonnoir; &: c]ue 
par confisquent, fi je fuis prêt avant la nuit, il y a bien à parier 
que je le préviendrai. 

On fent que fi je fuis parvenu à engager l’afliégeant dans 
les longueurs d’une guerre fouterraine, j’ai, quoiqu’il arrive, 
rempli mon but principal, qui eft de le retarder; mais il peut, 
connoilTant ou foupçonnant la conflruélion hâtive de mes 
contre-mines, en tirer un motif de plus pour me brufcjuer. 
Pour cela, après avoir achevé fa troifième parallèle, ce qui 
fuppofe qu’il aura emporté mes flèches , 8c elTuyé leur pétarade^ 
il pratiquera dans cette place d’armes, des gradins par lefquels 
il puilTe on déboucher avec ordre pour attaejuer mes faillans. 
U ouvrira aulfi des débouchés en fappe double fur chaque ca- 
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pitale, fur environ trois toifes de longueur;, j^uis-, à l’eritrée de 
la nuit, il aiTangera ces débouchés en rampes’commodes pour 
du canon. Il en tiendra deux pièces, du calibre de 8 » bu 
mieux encore, deux obufier», en arrière de chaque débouché. 

Il les conduira leflement fur la crête de mes faillan»; 8 c,.tandi 3 = 
qu'en Cjnelques coups elles détruiront- mes tambours,. 8 c que fes 
grenadiers accableront de grenades 8 c de coups de fufil, la 
garde de la double palilTade des branches voifmes;. fes mineurs 
armés de haches 8 c de leviers, fe jetteront dans mes places 
d’amies Taillantes, 8 c foutenus de grenadiers, fe feront un paf- 
fage au travers des débris de mes tambours, defcendront dans 
les foffés parles efcaliers des arrondifleitiens delà contrefcarpe, 
rompront les portes d’entrée de mes galeries dans cette contres- 
carpe, arracheront lés.fauciflbnsj! en étoufferont l’entrée fous 
le bourrage avec de la terre, puis avec quelques barils de 
poudre garnis d’étoupilles,. ruineront' en fe retirant les entrées 
de mes galeries. • 

Couronnant en même temps, de vive force, les faillans de 
mon chemin 'Couvert, l’affiégcant defcendrâ dans chacune des- 
places d’armes ' Taillantes' de l’attaque fur le bord de la con- > 
trefcarpe, y établira deux petits- logemens épaulés des traverfes, 

8 c fe fervira de ces logemens, pour voir dans le foffé, fort près 
des arrondiffemens de la contrefcarpe, 8 c m’y interdire tout' 
retour à mes galeries, fi le dommage qu’il y a caufé n’étant' 
par irrémédiable, me permettoit d’y rentrer. 

Tout cela eft périlleux, il faut en convenir, 8 c doit cer-- 
tainement ' coûter beaucoup 'de monde, niais peut cependant 
être tenté, 8 c qui plus eft,.réulïir. On poun'ok à- la- vérité,' 
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parer à rinconvénient de la tlcTccnte dans le folTé, qui entraîne 
celui de la rupture des portes d’entrée des galeries, & même 
de la ruine de ces entrées, en ne faifant aucun efcalier aux ar- 
rondilTemens de la contrefearpe. On y fuppléeroit pour la re- 
traite des tambours, en portant ceux-ci juRiu’aux traverlés, lur 
le fécond palTage defcjuelles ouvriroient alors les portes de ces 
tambours. Refle à favoir fi l’ennemi parvenu au fommet de la 
contrefearpe, & balayant le folTé par fa moufquetterie, ne fup- 
pléeroit pas de nuit, par des échelles, à ce manque d’efcaliers, 
n’iroit pas tout de même détniire les entrées de vos galeries. 
D’ailleurs, du moment qu’il balaie le folTé par fon feu, on ne 
peut plus aller de la place aux galeries déminés, qu’à la dé- 
lobéej &c par conféquent, il ne peut plus s’y faire detranlport 
de poudre, pour en charger les fourneaux, ni d’aucun des ma- 
tériaux nécellàires pour en faire le bourrage; en un mot, on 
ne peut plus s’en fervir; 8c tel ell l’inconvénient auquel eft ex- 
pofée toute gaJerie de contre-mines, qui a fes entrées dans lé 
lülTé, 8c non au dclTous du fol de ce folTé; ou qui, au moins, 
n’a pas fes entrées dans les rentrans de la contrefearpe, bien 
» défendues par le haut par de bons réduits revêtus, 8c couverts 
par le bas par des caponnières palilTadées. 

Quel moyen donc d’empêcher ce ravage, 8c de nous alTu- 
rer de faire ufage de nos fourneaux en temps utile, c’ell-à-dire 
de pouvoir ne les faire jouer qu’au moment où l’ennemi aura 
Pt. 54. étaljli fes travaux au delTus cj’eux? Ce moyen lèroii d’avoir lesi 
augets de nos mines prolongés jufques derrière les tenailles, 
au fond de tranchées faites dans le folTé, à fix pieds de pro- 
fondeur; de charger 8c bourrer nos mines , dès que l’eimemi 
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commenceroit à établir fa troifième parallèle; puis de fortirde 
nos galeries', en en barricadant Sc murant même toutes les 
entrées, au moment où s’achèveroit cette troifième parallèle/ 
L’ennemi alors feroit, ou ne feroit pas l’attaque de -vive force,' 
ou pour mieux dire, défefpérée, que nous venons de décrire. 
S’il la faifoit, on attendroit que fon logement fût fait i 8c même 
que fes batteries fuflent établies, pour le faire faüter. • S’il faifoit 
fon attaque pied-à-pied, 8c qu’on eût quelques rameaux d’a- 
lerte, 'qu’on auroit eu le temps d’établir, en pou/Tant à double 
brigade, jour 8c nuit, dès le commencement, les rameaux en' 
capitale; on feroit fauter- les premiers, les fourneaux «des ex- 
trémités de ces rameaux, dont on auroit eu foin de faire paffer 
les augets, fous le ciel des rameaux, cliagonalement aux augetS 
des fourneaux fubfécjuens. Les fourneaux intermédiaires à 
ces premiers, 8c à ceux deflinés à faire fauter le couronnement 
8c fes batteries, joneipient enfuite à mefure qu’on verroit l'af- 
fiégeant arrivé au delùis d’eux. ; Enfin, les derniers joueroient 
tous enfenible, pour le couronnement du chemin couvert 8c 
fes batteries. ' • . r . ; . 

' Dira-t-on f(ue ralTiégeant fe débarrafieroit de tout cela, en 
enfonçant fur-le-champ des puits,dans tous fes logemens, pour ' 
chercher mes fourneaux? Mais, comme il lui faut à-peu-près 
vingt -quatre heures, pour arriver jusqu’au niveau où font mes. 
fourneaux, j’ai le temps de le faire fauter, luif fes travaux 8c 
fes puits, avant ces vingt -quatre heures. 'Il n’aura donc rien 
gagné à cette manoeuvré , qui ne l’aura préfervé de rien. ' 

Mais fi s’arrêtant à lo ou la toifes de mon chemin couvert, 
il enfonce des puits à profondeur du fond de mon folTé, 8c 
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poufle des rameaux de 6 ou 7 toifes, au bout derquels il place 
des globes de compreflion, qui le débarralTent tout à la fois, de 
mon chemin couvert 8 c de ma contrelcarpe; il faudra conve- 
nir que je, n’aurai pas gagné grand’chofe à mes contre- mines 
i/nprompru,, malgré toutes les précautions que j’ai prifes. Car 
enfin,, fes puits enfoncés de 18 pieds au delTous du fond de fa- 
tranchée, font une affaire de vingt-quatre heures; fes rameaux 
de 6 ou 7 toifes, ne le nennent que deux jours, ou deux jours 
8 c demi de plus; mettez- en deux autres encore, pour creufer 
1» cjiambre de, fes globes de compreffion, les charger & les 
bourrer;, voilà cinq jours à cinq jours & demi; au bout defquels^ 
H peut établir, paiCblement fes batteries de brèche 8c fes con- 
tre-batteries,, au fommet de fes entonnoirs.. Si donc cette ma- 
noeuvre lui a fait éprouver quelque retard, ce retard eft plus 
que compeufé par l’épargne de fang, & par la fécurité qu’il 
lui procure. Quel avantage ai-je donc retiré de mes travaux- 
fouterrains , 8 c de toutes les précautions dont je les ai ac- 
compagnés? 

Il n’en iroit pas ainfi, fi pouvant refler dans mes rameaux, 
je m’y oppofois à la marche fouterl aine de l’afliégeant, 8 c le 
lorçois à defcendre avec moi dans les longueurs de la guerre 
de mineur à mineui'. Voyons donc fi cela ne m’eût pas été 
poffible. 

Je remarque que mes puits- du rempart font prédfément 
vis-à-vis de ceuxides branches de mon chemin couvert, en 
forte que fi ces derniers avoient été pouffes à même profondeur. 
t]ue les.premiers, il eût été facile d’établir; des, communications 
des.utiâ an^t Ruu:e$. Je, pourroia. également,, des • mêmes puit6 
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des branches de mon fhemin couvert, 'commiJnitpaer patine 
galerie, .à ceux de fes faillans; 8c tout fe trouven-oit en com^ 
mupication avec mon corps de place, fans' pereer d’entrées 
,à mes contre -mines, dans la comrefcarpe, au deflus du fontl 
du fofTé. •• : 

Je reviens donc à ce parti évidemment avantageux, 8c fup- 
pofe que les puits des branches de mon chemin couvert ont 
été, lors de leur conftrudlion avant le fiége, ou pendant l’in- 
venifTement, enfoncés au même niveau que ceux du rempart • 
en face. On a vu que je dois aller en partant des puits du rem- 
part, à quinze pieds en avant de l’efcarpe, dans le foffé. Mes 
puits du chemin couvert font à ejuatre toifes trois pieds de la 
contrefearpe. Si donc je fuppofe la largeur du foffé dans cet 
endroit, de dix-huit toifes; c’efi vingt toifes de galerie que 
j’ai à faire, pour communiquer. Pour cela, dès le matin cjuipt. 54. 
fuit l’oin erture de la tranchée, j’enfonce un puits de douze 
pieds de profondeur, au milieu de cet intervalle. Il eft creufé 
pour le foir, attendu fon peu de profondeur. Parfon fond, 
je fais entrer en galerie deux brigades de mineurs, marchant 
en fens oppofé, lefquelles n’ayant chacune que dix toifes de 
rameaux à faire, les auront finis en un peu plus de fix jours, en 
travaillant douze heures par jour; en tout fept jours, y compris 
le puits. 

Semblablement, je trouve trente toifes d’intervalle entre 
les puits des faillans du chemin couvert, 8c ceux de fes bran- 
ches. Mais de ces U'ente toifes, il y en a déjà douze, de gale- 
ries faites par les mineurs attachés dans ces puits, aux contre- 
mines fous la crête du glacis. Relient donc ig toifes de nouvelle 
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galerie à faire. J'enfonce .un puits dans le milieu de cette 
Jongueur, de dix- huit toifes, ouvrage de 24 heures. J’entre 
en galerie par fon fond, de chaque côté, 8c ma communi- 
cation fe trouve faite au bout de fix jours; en tout fept jours, 
avec le puits. 1 

■ Mais lorfque mes puits feroient recomblés, comme il eft 
néceflaire qu’ils le foient, je manquerois d’air dans mes con- 
tre-mines des faîllâns, trop éloignées des courans d’air qui 
me viendront par les galeries de communication avec les con- 
tre-mines du rempart. Je cherche donc à m’y procurer un 
autre courant d’air, 8c je le tire de l’arrondifTement de la con- 
trefcarpe, non. par une porte, mais par un créneau de 3 pieds 
de hauteur, 8c large de 4 à 5 pouces, -que je vais y ouvrir au 
moyen d’une galerie que j’y conduis du fond de mon puits 
ouvert en capitale fur- la banquette du chemin couvert, ou 
mieux encore,. du fond d’un puits intermédiaire que j’ouvre, 
pour n’avoir pas tant de manoeuvres à faire par le même puits. 
Ce puits intermédiaire, 8c les deux rameaux de fept toifes qui 
en partiront, occuperont, y compris la percée du créneau, 
deux fimples brigades, pendant fix jours au plus. Un créneau 
dans la contrefcarpe feroit aulfi grand bien à mes contre -mines 
des branches du chemin couvert. J’y dirige donc une galerie, 
je ne dirai pas du fond du puits de chacune de ces branches, 
mais de fon milieu, ou niveau des contre -mines du delTous du 
glacis; 8c ce rameau, n’ayant que quatre toifes trois pieds de 
longueur, n’occupe une fimple brigade de mineurs que trois 
jours. ” ' . 

Voyons 
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• Voyons donc, ü avec mes trente-fix mineurs je puis 
embralTer ce furcroît de trav^ail, en abandonnant, bien en- 
tendu, celui du placement des cajfles de poudre fous les 
flèches,, lequel aufli bien me doime plus de peines & d’em- 
barras qu’il ne vaut. 

J’aij tout de même que dans la première fuppoGtion, 15 
mineurs armes troisi laillans. J’en ai de mêmes âmes contre- 
mines des branches, 8c d’abord 4 aux grands rameaux du 
fond des puits du rempart, en tout 27. Reflent donc 9 mi- 
neurs à employer. J’en attache quatre aux, deux 'puits 8c aux 
deux communications fous le folfé, quatre autres à creufer 
les puits intermédiaires à ceux du chemin couvert, 8c à com- 
muniquer ces derniers par une galerie, 8c il me relie un mineur 
de relai.' ii.ü ... 1 

' >:De cette manière, tout fera percé 8c communiqué au bout 
de fept jours au plus, 8c alors on rendra aux travaux fouter- 
rains du folfé, dellinés à déblayer les brèches, tout ce qui fera 
nécelfaireà leur achèvement. On recomblera tous les puits, en 
labourant le terrain des places d’armes, des branches du che- 
min couvert', 8c des folfés, où ils ont été percés, pour que 
l’ennemi n’en puilfe reconnoître la place; puis on poulfera' des 
rameaux d’alerte, 8c l’on fe conduira en tout, dans ces contre- 
mines inpromptUy comme on le feroit dans des 1 contre-mines 
ordinaires; 8c l’on fera alTuré de tirer de fes travaux Ibuterrains 
tout le paru dont ils' font fufceptibles. ' 11 

• . • Il y. auEoit, à la vérité, encore les contre-mines du faillaqt 
dû chemin couvert de la demi-lune, qui refteroient dans la 
ütuation précaire dont nous avons réulTi à ürer les auüréa. Si 
E,jJai gàwal dt fortifie. T. LLL F 
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nous 'avions 4 d mineurs, non feulement nous les en tirerions, 
mais nous préparerions la cleiiii-lune pour fa brèche, comme 
nous avons préparé à cet égard les badions. Ici nous nous 
contenterons de conduire les faucilTons des contre -mines du 
faillant de ce chemin couvert, judjiies derrière la tenaille, dans 
une tranchée enfoncée de fix pieds au deflbus du fond des 
folTés, puis de murer leur entrée au travers de la contrefearpe. 
Nous pourrons aulG enterrer des cailTes de poudre fous le foITé 
de cette demi -lune, dans les endroits où l’on y peut faire 
brèche, à üx & à quinze pieds de didance de fon efearpe, & 
A fix •&: à neuf pieds de profondeur, dont les augets feront de 
même conduits derrière la tenaille, au fond d’une tranchée 
recomblée de fix pieds au moins de profondeur. . . > 

Le ledleur pourra s’étonner ici, comme ailleurs peut-être, 
de mes variations, dé mes tâtonnemens, de mes oorredlions; 
mais je le prie de confidérer, cjue dans toute fcience conjeèlu- 
rale auffi peu avancée & fixée, fi je puis m’exprimer ainfi, 
que l’ed celle des fortifications, cela ed abfolument inévitable, 
fi l’on veut ne pas induire les autres & foi-même, en erreur. 
Car quiconque ici ed toujours fûr de fon fait. Croit toujours 
tenir le mieux pofiible, 8c en un mot, ne doute de rien, ne 
prouve rien autre chofe, imonqu'il nefedoute de rien. Au fur- 
plus, peu importe au lecleur que ce foit par mon infaillibi- 
lité -ou par la correftion de mes fautes que je l’indruife, 
pourvu que véritablement il s’indruife. Or c’ed ce qu’il a, je 
penfe , fait ici , par les difeuffions diverfes qu’ont amenées mes 
variations, tâtoanemens ou fautes, comme on voudra les 
appeler. - 
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Mais il me relie à terminer ce chapitre, comme les pfécé- 
dens, par la récapitulation des hommes & des munitions 
qu’exige la branche^de défenfe qui y eft traitée. 

Quant aux hommes, nous avons 36 mineurs, non compris 
deux fergens 8c un officier. Ces 36 mineurs ayant chacun trois 
ferv^ans, cela fait en tout 108 fervans. Nous avons de plus 
' befoLn de deux fervans au bourriquet de chaque puits, 8c nous 
avons 13 puits dans le travail de notre dernière hypothèfe. 
C’ell donc encore 26 hommes, en tout 134. Onze de ces puits 
font recomblés au bout de huit jours; il n’y a donc plus à 
cette époque que 112 fervans. 

Mais, vers le douzième ou treizième jour de tranchée ou- 
verte, où l’ennemi parvenu à fes cavaliers de tranchée, aura 
déjà eu affaire à nos mines, ou bien où, pour n’en être pas 
culbuté, il fe fera déjà enterré de plus loin, commence une 
guerre -de mineurs à mineurs, qui demande des hommes ex- 
périmentés, 8c ne permet plus d’employer tant de fervans. 
Chaejne mineur ne gardera donc alors que le plus habile 8c 
le plus Intelligent des trois cju’il avoit, en tout 36 fervans. 

Ainü les mines, telles que nous venons de les décrire, 
occuperont, outre nos 36 mineurs, 134 fervans pendant les 
huit premiers jours de tranchée ouverte, 112 pendant les cinq 
jours fuivans, 8c enfin 36 feulement pendant le relie de la durée 
du fiége. Et remarquez que ces différens nombres de fervans 
n’ont pas befoin d’étre répétés par trois, pour donner le nom- 
bre total des hommes qui fe relayent, parce qu’ils ont les mêmes 
relais que les mineurs ; 8c il n’y auroit d’augmentation à 
compter que pour les fervans employés aux bourriquets des 
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puits, quand le -travail de quelques-uns des rameaux qui y cor- 
refpondent, va jour 8 c nuit; car alors il faut tloubler le nom- 
bre de ces derniers fer\ ans. Or il y a cincj puits de cette efpèce 
dans notre travail. Aiufi le nombre de nos fen^ans fera donc 
réellement de 144 » dans les huit premiers jours de tranchée 
ouverte. . . 

Quant aux poudres que confommeront les mines dans 
notre dernière hypothèfe, les voici. 

J’ai d’abord fix fourneaux fous les cavaliers de tranchée, à onze pieds de 
ligne de moindre réfiftance; mais, comme je veux qu’ils fafibnt des 
entonnoirs de trente-fix pieds de diamètre, je les furcharge à 312® 
dp poudre chacun; c’eft pour les'lîx . . .’ 1872 ffi de poudre. 

Les trois qui fuivent immédiatement, en rétrogradant ‘ ' 

fur les capitales, ont treize pieds de ligne de moin- • ; ■’ 

dre réfiftance, & feront à l’ordinaire cJiargés, cha- - < 

.. cnn de 206 -ftS de pondre. C’eft pour les trois . 6ig - a 
Les trois qui fuivent ces derniers, font à 15 pieds de 
ligjte de moindre réfiftance, feront à l’ordinaire 
chargés, chacun de 316-16; ainfi c’eft pour les trois 94g 
Il nous refte maintenant vingt fourneaux à faire fau- 
terions le couronnement du chemin couvert & fes 
batteries. Ces fourneaux font à iq pieds de ligne 
de moindre réfiftance, & devroient être chargés au 
quadriqde de leur charge ordinaire, pour jèter les 
pièces de l’aftiégeant dans le foffé. Cette charge 
- quadntpleferoitde 184216 de poudre, pourchacun; 
mais il n’eft pas vraifemblable que l’ennemi s’ex- 
pofe à ce malheur, k qu’il ne le prévienne pas, foit 

1 • ■; ■ • 3438 
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Report, 3438 de poudre, 
par une petite guerre démineur à mineur, foit en 
livrant un combat dccifif, au moyen- du globe -de • 
comprefTioii. Nous ne chargerons donc ainli que 
les quatre fourneaux du Taillant du chemin couvert 
de la demi -lune, auxquels nous ne pouvons rien 
changer, fuivant les circonfiances , & qu’en con- .> 
féquence, nous devons préparer pour le plus grand 
effet dont ils font fufceptibles , chacun d’eux étant 
chargé de 1842 16 de poudre; ce fera pour les 
quatre . , . . , . . . 7363 • “ 

chacun des feize autres étant chargé à la charge 
ordinaire de 460-1- Ife , ce fera pour les 16, . . "368 • ^ 

Plus, pour camouQets & fourneaux, chargés du tiers , .. 

au quart de la charge ordinaire, pour dilputer à 
^l’artiégeant le délions du glacis . . . 600 ■ n 

Plus encor, pour deux grands fourneaux que je puis , . . 

établir fous les batteries de brèche de l’ennemi, 
même après le jeu de fes globes de comprelfion, au 
moyen de mespuits de branches de chemin couvert, 

& des galeries qui y aboutilleat par dellous le foffe, <, 

lesquels, à 33 pieds de ligne de moindre rélîftance, 
feront chargés a l’ordinaire, chacun de 356g ih de 
poudre, ce qui fera pour les deux . • . 6758 • *• 

Plus, pour quatre fourneaux que je tâcherai de faire 
jouer fous les defeentes & les palfages de foffé, 
au moyen de mes deux galeries de communication 
fous le fond de ce foffé, lesquels, à 12 pieds de 
ligne de moindre réûl'tance, k. chargés à l’ordi- 
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• Report 25512 de pondre, 

naire, de 162 ib de poudre chacun, feront pour les 
quatre, ........ 648 

Maintenant, j’ai un premier rang de douze petits 'four- 
neaux, fous le pied des brècJies des deux baftions, 
à 6 pieds de diûance de leur elcarpe, Sc à 6 pieds 
de ligne de moindre réfiltance cliaciin. Je les 
charge de près de moitié en fus de leur cliarge ordi- 
naire, pour bien déblayer le pied de ces brèches, 

Ù30 tt de poudre l’un; c’eft pour les douze, . 360 

r«?h ai huit autres au fécond rang, à 1 5 pieds de diftance 
de l’elcarpe, & à 12 pieds de ligne de moindre ré- 
•fiftaiTre, pour faire fauter une fécondé fois le pied 
des brèches, lesquels chargés à l’ordinaire, ài62"lS 
de poudre chacun, feront pour les huit, . . 1296 

Plus enlin, pour quatre fourin/aux qu’on pourra, au • 

moyen des puits du rempart, pratiquer A moitié à- 
peu-près de la profondeur de ces puits, pour s’en 
fervir à faire fauter les logemens des brèches, au 
moyen de faaciflbns conduits dans une tranchée 
derrière les retranchemens des 'baftions. Chacun 
de ces fourneaux, à ig pieds de ligne de moindre 
réfiftanre, fera chargé à l’ordinaire, de 547 'ife de 
■poudre. Ce fera pont les quatre, . . . aigg 

Poids total de la poudre de la charge des four- 
neaux 30004 

Le dixième en fus, pour les tiuciffons, le déchet, les 

.accidens 3000 

Total ^de la poudre confommée par les mines, 53004 ib de poudre. 
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On ne croit rien préfumer de trop , en avançant rpte cc-tte 
niodicjue c^uantité de poudre, fi l’on parvient à la brûler de 
la manière que nous indiquons, ou de toute autre manière 
également convenable circonflances de l'attaque, tant fou- 
terraine que fuperftcielle ^ doublera tout au moins la durée du 
fiége, que nous croyions avoir portée à fon maximum en 
févaluant à 22 jours de tranchée ouverte, 8c la fera aller à 44 
au moins. Tel fera le produit de l’indufirie de 36 mineurs 
employés convenablement, ^ fécondés du petit nombre de 
fervans dont ils ont befoin! D’où il eft facile de conclure que 
les mines, foit que les places foient contre-minées d’avance, 
foit qu’elles ne le foient pas, font tout ce ciu'il efl poflible d’em- 
ployer de plus jîuiffant à leur défenfe, & celle de toutes les 
branches de cette défenfe, à laquelle, en cas de concurrence, 
toutes les autres doivent céder le pas 8 c les moyens qui lui 
font néceffaires pour acquérir tout le développement dont elle 
efl fulceptible. Elle mériteroit d’ailleurs cette préférence, par 
la valeur qu’elle prête à toutes les autres; l’artillerie 8 c la mouf- 
queterie u’agifiaut jamais plus efficacement, Cjue lorfque le jeu 
des mines a mis l’affiégeant à découvert; &: les travaux de la 
défenfe 8: les ouvrages de la fortification n’étant jamais plus 
refpeélés de l’afliégeant, que lorfqu’il fait qu’ils font minés. 
Cette confidéraüon de la valeur refpeélive que fe prêtent les 
unes aux autres, les différentes branches de la défenfe, me 
paroit tellement importante & féconde en conféquences, que 
j’en déduirois l’ordie dans lequel elles doivent être rangées, 
relativement à la préférence graduelle qu’elles doivent obtenir 
les unes fur les autres, quant aux moyens à employer, dans le 
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cas où ceux de la place aOiégée ne fuflifent pas à toutes à la fois. 
Je mettrois donc iiicontedablement au premier rang les mines; 
au fécond, les travaux de la défenfe; au troifième, l’artillerie; 
8c au quatrième, la moufqueterie on la troupe agilTarit comme 
troupe. Car je fuis loin de méconnoître que la troupe en 
général eft tout, 8c qu’elle eft la fubllance dont les diflercns 
ferv'ices que nous venons de décrire, en parcourant les diverfes 
branches de la défenfe, ne font, pour ainfi dire, que les modi- 
fications. Je n’ai donc prétendu ici tpie ranger les principa- 
les modifications de la troupe cjui défend une place, fnivant 
l’ordre où, félon moi, elles concourent le plus efficacement 
à fa défenfe. 


'■ f 
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EXPLICATION 


des figures relatives à ce chapitre. 


PLANCHE LIV. . 

FIG. I. Mines qu’il eft po/üble à l’affiégé de faire dans le courant de 
l’attaque, quand il a eu foin d’ouvrir à l’avance, autant de puits 
qu’il eu clt befoin , tant fur le rempart que dans le chemin couvert 
de chacun des fronts de cette place. 

On a, au moyen de cailles de poudre enterrées, miné le parapet des 
trois llèclies, de manière à effacer totalement ce parapet, & à recombler 
prefqu’en entier le folfé qui en a fourni la malfe. ' * 

Pour s’afliirer que l’a/Iiégeant ne pourra s’emparer des contre-mines, 
avant qu’elles n’ayent eu le temps de jouer, on les a chargées JSc bourrées, 
auflitôt qu’elles ont été laites. On a conduit leurs augcts, enterrés à fix 
pieds de profondeur au dellbus des folles, jufques derrière les tenailles 
ou dans les caponnières; puis on a barricadé & muré les entrées de ces 
contre-mines au travers de la contrefearpe. 

FIG. II. Autre manièr.r préférable à la jtrécédente, d’aflurer fes contre- 
mines contre une attaque de vive force, en communiquant par def- 
fous le folié, de celles du rempart à celles du glacis; ce qui, en 
outre, produit contre le paflage du folié une défenfe fouterraine. 
Pour pouvoir exécuter cette difpofition avec les mêmes forces que 
celle de ja figure précédente , on eft forcé de renoncer à placer fous les 
flèches des cailTes de poudre, & de fe. contenter pour le chemin couvert 
de la demi-lune, de la difpofition de la fig. i , ainfique decaiffes depoudre 
enterrées fous le terrain prélumé de la brèche de cette demi-lune, prour 
faire fauter cette brèche. 

On a ponélué les travaux de l’alllégeant fur la furface du terrain, 
pour d’autant mieux faire apercevoir les effets que produiroit coiitr’eux 
le jeu des mines de l’aftiégé. 
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CHAPITRE V. 

Des a P P r 0 V i f i 0 n n e m e n s. 

^laintcnant que nous avons déterminé le nombre d’hommes 
que cliacjue branche de la défenfe de notre hexagone exige, 
pour que cette défenfe foit également vigoureufc 8c fage dans 
toutes fes parties; que par le concours de toutes ces branches, 
8c particulièrement de celle des mines, nous fommes parvenus 
à trouver 8c à reconnoître dans notre place, une force de 
réfiftance dotible de celle que nous y avions d’abord fouj)- 
çonnée; nous fommes déformais en état d’évaluer av-ec une 
jufleiïe fulRfante, les approvifionnemens qui y font néceffaires 
pour foutenir un fiége, fans en avoir ni excédent à livrer à 
l’ennemi en lui rendant la place, ni difette qui force à la lui 
rendre avant qu’elle n’ait fait un plein ufage de fa force, 8c 
confumé jufqu’au bout tous les moyens de réûflance que les 
propriétés de fa fortification lui ont ménagés. Car nous con- 
noilTons pleinement les deux élémens effentiels de cette éva- 
luation; le nombre des hommes, aux befoins en tout genre des- 
quels il faut pourvoir; 8c la durée du temps, pour lecjuel il 
faut y poun^oir. 

II eft évident que nous aurons le nombre total des hommes de la 
garnifon, qui nous ell nécelfaire, en récapitulant les différens 
nombres d’hommes -que les diverfes branches de la défenfe env 
ploient fimuhanément. Or nous avons vu i°. que réurtillerie em- 
ployoit, depuis le premier jour de tranchée ouverte, jufqu’à fa 
cinquième nuit exclulivement, igo canonniers & bombardiers, Sc 
1020 fervans . . . igocambomb. io 2 oferv. 
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Report. 180 can. bomb. 1020 ferv. 
2°. Que les travaux de la dé£enfe employoient 

pendant la même période . . , — - - 1300 - 

3°. Que la moufqueterie, & la troupe agiffant 
comme troupe., employoient dans ce même 
elpace de temps, 200 cavaliers & 1200 hom- 
mes d’infanterie, ci . . 200 cav. 1200 - 

« 

4°. Enfin que les mines employoient dans le 
même temps, &. même jufqu’au huitième 

jourdufiége, 36 mineurs 8ci44l'ervans 36 min. 144 • 

Tels font les divers nombres d’hommes que toutes les branches de , 
notre défenfe emploient fimultanément; fur quoi nous ferons une ohl'er- 
vation: c’efi que l’artillerie maintenant jufqu’à la fin du fiége ce même 
nombre de igo canonniers & bombardiers, à peu de chofe près, ne pourra 
y fulfire jufques là, à moins de 300 hommes de cette troupe, qui éprouvera 
nécellairement des pertes proportionnées aux périls & aux fatigues aux- 
quels elle eft fans cefle expofée. 

Cela pofé, voici le total de notre gamifon 300 canonniers, 200 cavaliers, 

56 mineurs, 4«64 fantafCns. 

En tout . 4700 hommes. 

V 

Je m’attends qu’on va fe récrier fur ce nombre, qui pafTe 
de beaucoup ce à. quoi l’on a toujours évalué jufqu’ici la gar- 
nifon d’un hexagone, qui comptée à 500 hommes par bafiion 
fuivant les uns, Sc à 600 fuivant lesavflres, n’a jamais été portée 
plus haut qu’à 3000 ou 3600 hommes. Mais qu’on faiïe atten- 
tion que fans doute ceux qui faifoient la jjremière évaluation; 
comptoient ne faire aucuns travaux défenfifs, 8c feiilenn :;t 
défendre la place telle qu’elle étoit; 8c que ceux qui faifu...ii'. 
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la fécondé, coniptoient ne faire que pende ces trav'aux & renon- 
cer, par exemple, on aux retranchemens intérienrs, on aux 
reirancheniens dn chemin couvert, <jtii font fi utiles, les pre- 
miers pour obliger l’alfiégcant d’en venir à ralTant des brèches” 
qu’il a faites, les féconds pour défendre pied-à-pied les che- 
mins couverts, Se pour n’en pas voir abréger la réfiftancc par 
une attaque de vive force. *Pour nous donc , qui avons v'oulu 
donner à chaque branche &: à l’enfemble de la défenfe, tout 
Ibn développement, nous avons dû y confacrer le nombre 
d’hommes que ce développement exige. 

En revanche, nous obferverons que comme il n’eft guères 
polTible de faire agir pour la défcniè d’un front de fortification, 
quelles que foient la figure &; la grandeur de la place à laquelle 
il appartient, beaucoup plus d’artillerie & de moufqueterie 
rjuc nous n’en faifons agir ici, ni d’y faire beaucoup plus de 
travaux défenfifs • que nous n’y en propofôns; il s’enfuit que, 

quanti une place’, t]uelque grande qu’élle foit, n’efi expofée à 

« 

être attatjuée que par un de fes fronts, elle n’a befoin, pour 
réfifier à celte feule attaque, que de 4700 hommes, compofés 
à-peu-près comme ils le font ici, en y ajoutant feulement pour 
la garde de fureté des froqts non attaqués, autant tle fois 150 
. hommes d’infanterie, que le nombre total des fronts de la place 
s’élèv'e au delTus de fix. 

Mais les grandes places font ordinairement fufceptibles de 
plufieurs attaques, ou d’une attaque étendue à deux fronts. 
Alors ce feroit deux fois la force de la garnifon cidelTus, plus 
150 honmies d’infanterie, par front au delfus du nombre.de 
douze. Ainfi une place à vingt fronts de fortification, ou à 
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20 baftions par exemple, auroit d’abord 9400 hommes de gnrni- 
fon, pour faire face à les deux attaques 8c à la garde de IVireté. 
de douze de fes fronts, puis 1200 hommes d’infanterie, pour 
la garde de fureté des huit fronts excédans ces douze; en tout 
lofioo hommes; 8c la place la plus confidérable, à trente fronts, 
par exemple, 8c il ti’y a guères en Europe que Prague de cette 
grandeur, ne demanderoit donc flriélement pour fa défenfe, 
.que 12100 hommes efTcélifs; le tout à moins de circonflances 
-particulières, qui tendiffent à étendre davantage le champ de 
la défenfe, ou dcmandaffent dans l’intérieur de la place une 
augmentation de garde, pour fc précautionner contre une 
büurgeoifie mal-intentionnée, ou encore un redoublement de 
garde de fûreté fur quelque partie de fes remparts, plus ex- 
pofés que d’autres à des lurprifcs, par l’imperfedion de leur 
fortification. 

Au refie, on fera toujours beaucoup mieux de faire pour 
chaque attaque d’une place quelconque, 8c même pour les me- 
fures de fûreté à prendre fiir fes dilférens fronts non attaqués, 
ce que nous venons de faire pour notre hexagone, 8c déter- 
miner par la récapitulation des forces néceffaires à chacune 
des branches de la défenfe -de cette place, Cjuelle doit être la 
force totale de fa garnifon. Mais j’avoue que j’ai été bien aife 
de.faifir l’occafion de placer ici cet aperçu, concernant la force 
des garnifons néceffaires aux grandes places, afin de combattre 
un préjugé qui s’efi formé depuis quekjue tenlps, û cet égard, 
on ne fait pouiquoi ni comment, 8c qui ne s’en accrédite pas 
moins chacjlie jour davantage. Ce préjugé confifie à croire, 
qu’il ne faut pas moins de 20 ou de 25 mille hommes pour 
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défendre toute grande place. J’ai vu même aller jufqu’à 30 8c 
40 mille, 8c entendu dire de telle grande jdace, de Metz par 
exemple: il faut une armée de 100,000 hommes pour attaquer 
cette place, 8c une (le 40,000 pour la défendre. Les armées 
de 40,000 hommes ne font pas faites, pour être ainfi enfermées 
dans les plaœs, 8c il fulfiroit de deux ou trois places ainfi 
gardées, 8c approvifionnées à l’avenant, pour abforber le plus 
clair des reffources, en hommes, eu vivres 8c en munitions, 
du plus puilfant état; 8c lorique, par quelque hafard malheu- 
reux, il arrivée ciu’une armée de cette force eft obligée de fe 
jeter dans une place, quelque grande qu’elle foit, 8c de s’y lailTer 
alTiéger, on peut regarder cet événement comme un malheur 
de plus. En un mot, je défie (]u’on me cite une feule place en 
Europe, qu’on ne puiffe défendre de la manière la plus vigou- 
reufe, contre deux attaques fimples, avec 12 ou 13,000 hommes; 
contre trois ou contre une attacjue double 8c une fimple, avec 
15 ou 16,000 hommes; 8c contre quatre ou contre deux attaques 
fimples 8c une double, ou enfin contre deux attaques doubles, 
ce qui eft, je penfe, tout ce (pi’il eft polïïble de faire, 8c peut-être 
d’imaginer en fait d’attaque, avec 19 ou 20,000 hommes. ; 

Par une fuite du même principe, je ne diminuerois pas 
notablement au deffous de celle de l’hexagone, la garnifon du 
pentagone 8c du carré, qui défendent également, finon aulli 
bien, leur front d’attaque par fes deux collatéraux; bien en- 
tendu (pie ces deux polj^gones feroient poutvus d’emplacemens 
fulTifans pour logei* les approvifionnemens d’une forte garnifon. 
Le premier recevroit de moi une garnifon de 4500 hommes, 
8c le fécond une de 4200. Au refte, je dois avouer cju'ici, 
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comme dans quelques autres endroits de cet ouvrage, j’ai trouvé 
le contraire de ce que je me difpofois approuver. Et, comme 
je tiens beaucoup plus à la vérité, ou à ce que je crois être 
elle, qu’à mes opinions, & qu’aux connoiflances même que 
je croyois avoir acquifes; je me hâte, quelque part que je la 
trouvée, de lui rendre le plus fincère hommage. 

Revenus de cette longue digrelTion, nous avons mainte- 
nant à régler le temps, pour lequel il faut poupt'oir aux befoins 
de nos 4700 hommes de garnifon. Nous avons trouvé, qu’au 
moyen des mines, notre hexagone pourroit tenir 44 jours de 
tranchée ouverte. Ajoutons'-y ce que Vauban & nos anciens 
ingénieurs appeloient la plus tenue de la place, que nous éva- 
luerons à fix jours; à quoi ajoutant dix jours d’invenilTemcnt 
avant l’ouverture' de la tranchée, nous aurons 60 jours, ou 
deux mois, pour le maximum de la durée totale du fiége. 
Maintenant, fi nous fuppofons, qu’avant d’être invefiie, la 
place foit expofée à être pendant deux autres mois bloquée, 
cernée, en un mot fans communication avec les lieux d’où lui 
viennent fes approvifionnemens ; ce fera pour quatre mois 
qu’il faudra pourvoir en munitions de bouche aux befoins de 
nos 4700 hommes, 8c pour deux mois en munitions de guerre. 

' 1®. Munitions de bouche. 

Pain, une ration par homme, fait 

par jour . , 4700 rations. 

I en fus, pour les fergens, les offi- 
ciers, leurs valets, les com- 
mis 8cc. . ' . g4o 

Total 5640 
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Report. 5640 rations. 

/jj pour le d<lchet . , 564 

Total pour un jour 6204 
Et pour 1 19 autres jours de Cége 

ou de blocus . . 758276 

Ce nombre de rations, de deux livres pcfant l’une, fera 
fourni par 331.3 facs de blé de munition, chacun du poids de 
200 livres, formé de J de froment & de ^<Ic feigle, Ictjuelrend 
igS livres de farine 8c fon mélés, dont on fait 270 livres ou 135 
rations de pain cuit. Si donc ou s’aj^provifionne en farines, ' 
ce qui à bien des égards eft préférable, il en faudra 10919 
quintaux. 

Il faudra de plus avoir foin que les habitans foient appro-« 
vifionnés fur ce pied. 

TV. B. Que toutes les denrées qui fui vent, font cenfées 
n’étre diflributes à- pleine ration cjue pour le temps du fiége, 

8c à demi-ration feuiement pour celui du blocus, lequel ne 
peut être fl étroit, que le foldat, au moyen de fon prêt, ne fe 
procure encor cjuelques denrées. Mais ne jiarvînt-il à s’en 
procurer aucune, la ration entière de pain qu’il recevra, avec 
la demi- ration des autres comeflibles, lui fulFira bien pour ce 
teni])s de blocus, où il a bien moins de fatigues à elTuyer que 
dans le temps du fiége, où il lui faut la nourriture la plus abon- 
dante, en dédommagement de fes travaux, 8c même comme 
moyen nécelfaire de les fupporter. Or, comme une demi- 
ration pendant deux mois de blocus, fait la même confomma- 
tion que la ration pleine pendant un mois de plus de fiége; 

nous 
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nous compterons la confommation entière, tant du blocus, que 
dû, üége, à trois mois à ration pleine. 

Pois, pour trois jours de la femaine, à raifon d’un quar- • ' 

teron par ration. Les trois mois contiennent treize 
femaines, à 3 jours de diftribution l’une , c’eft 39 jours, 


a 6204 rations par jour, comme lepainj cela fait 

241956 rations. 

ou 

6 o 489 livres. * 

ou 

605 quintaux. 

FéveSy pour deux jours de la femaine, les des pois 

403 quintaux. 

Lentilles^ de même pour deux jours de la femaine 

405 quintaux. 

RIs^ à uue once par jpur, pendant 90 jours, fait 

558560 rations. 

ou 

34898 livres. 

ou 

349 quintaux. 

Orge en grain, pour faire de la tii'ane, & nourrir les 

volailles . . , • 

349 quiiiUux. 

Epiceries. . 

. f J. . r 

Sel, demi-once par jour, par homme, ù 6204 rations 

par jour, fait pour 90 jours . 

553360 rations. 

, on 

17449 livres. 

' ou 

174 J quintanx. 

Poivre, (•) . ï : I , 

190 livres. 

GiroJIc, J du poivre ' h • 

SS'ltvres. 

Mufeade, J du girofle . . . . ' 

‘ 19 livres. 


On fait de ces trois épiceries, le mélange fuivant; 


poivre 10 livres, clous' de girofle !î livres, muTcade ' ' '• 

ti. I ■ • ! 1 I .'it •• t\ ■ . iü i 1 . I ; ; ■ I . ! , ,'( 

(i) On fera peut-itre fente de regarder cet.aniile, ceux qui fuirent, Sc quelques 
autres encore, comme tninutieux , frivoles, môme fupirllus. Mais prie 
qu’on veuille bien confiücrcr qu'ils font dtflinés à épargnera peu de frais, des 
^ ^rivalipns a des hommes à qui leur pornion^n'en impofe malheurturement que 
trop de Dccenaircs, rendues encore 'plus fenfiblcs & plus douloureufet, par 
^Jài sini/tl Jefortife. T. UI. I l 
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t livre ; on donne de ce mélange ^ d’once par jour,' 
par chambrée de 6 hommes. ' • . ' 

Canelle, autant que de mufcade . . 19 livres. 

AU, furie pied de deux têtes par jour, par chambrée de 
6 hommes, les bottes à so têtes chacune, cela fait 
pour go jours .... 9306 bottes. 

Oignons de même, à deux têtes par jour, par chambrée, 

la torche à 20 têtes .... 93^6 torches. 

Viandes faites. 

Lard falé, à J quarteron la ration, pendant 5 jours de la 

feraaine, cela fait pour 13 femaines . . ' 403260 rations. 

ou 50407Î livres, 

ou 504 quintaux. 

Bœuf ou vache faUs, diftribués par ration d’une demi- 
*• livre, 5 jours de la fehiaine, comme le lard,' cela lait 

pour 13 femaines . ' . . . 2016 quintaux. 

Viandes fraîches. 

On les réfervepour l’hôpital, & on les diltribue 
aux malades & aux bleilés, fur le pied d'une livre 
par homme. , . , . 1 ' 

On ^ime qu’il y a, à la fin du^ hége, la moitié 

de la garnil'on tuée ou bleflée, dont une moitié elt 
morte, & l’autre moitié à guérir dans les hôpitaux. 

Ce fera donc ici 1 175 malades ou blellési à la, fin du ^ 

l’état liabituel de fatigues où ils vivent. A cpnCdérer donc la chofe de phi* 
prés,' ces apparentes bagatelles ne font rien moins qu’indüTcrenies & la durée 
le à la vigueur de la défenfe, par l’état de contentement où ( Iles maintitniient 
ks cléfcnfeurs, & par la confiance qu’ils leur irifpirent dans l’atitorilé prévtiyaiite 
qui a fu aiiifi réunir autour d’eu.\ jufqu'aux moludres objets de leurs befoins 
le de leurs joullTances habitueftfs. - ’ ' <t 

i • . ■ .1 .A 
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fiége, daûs quoi nous comprenons les officiers; ce 
, , qui porte lie nombre moyen des malades, pendant 
toute la duree du Cége, y compris toujortrsle blocus 
pour moitié de fa durée, ou pour un mois, à sgg p®n* 
dant trois mois; ce qui fait par jour mqye/i de chacun 
de ces trois mois . ' . . . 588 rations. 

Et pour 90 jours, .. .. . • n, 52920 rations. 

Dont moitié en boeufs ou vaches, comptés fur i 

I * - * 

1q pied de 400 livres pefant de viande pure, & l’autre 
moitié ep mourons, chaque moutqn compté pour 
30 hvres de viande. > • . Y 

Ce fera donc . _ . . . ^ ^ 66 boeufs ou vaches. 

Et . ... . . . gg2 moutons. ^ 

l eaux & volailles pour les malades & bleffés; tout ce qu’on en pourra 
nourrir chez les particuliers, dans les foffés 8c au deliors de la plac^, 
cours, jardins Scc. . . 

Si l’on s’étoit procuré plus de viandes fraîches.qu’il n’en efibefoin 
pour riiôpital, on en feroit d’abord aux troupes des diftributions, 
jufqu’à ce qu’on les eût réduites à ce qu’en exige la feule coofomma- 
tion de riiôpit^;,à moins qu’on n’eût affez de, fourrages pour les 
nourrir toutes, auquel cas on en feroit une diflribution ou .deux pat 
femaine à la troupe, jufqu’à la fin du fiége. 

...... V i v'r e s e n m a i g r e. '■ ' 

l.es préceptes d’une religion qui eft celle de la plupart des peuples 
de l'Europe, l’habitude chez ces peuples de cette nourriture, deux 
jours de la femaine, l’avantage de varier par là l'on régime, la facilité 
de faire quelquefois une partie de fes approvifionnemens de vivres en 
ce. genre de comeftibles , tout nous a perfuadés que nous ferions bien 
de donner un exemple d’approvifionnement en vitTes de cette efpèce 
. pour deux jours de la femaine, lequel pourta s’appliquer à un |plus 

H 2 
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grand nombre, fi ta facilité locale de fe procurer ce genre de comefti- 
blesfaifoit d^firer d’en compofer une partie plus confidérable de l’ap- 
provifionnement de quelque place.- ■' ' 

Morue feche ou Stoclffch , un jour de la femaine, à raifon 
de cinq demi- quarterons la ration; cela fait pour -i 5 
■ feniaines ou 3 mois' ' . ' , ‘ qijinrau*.. 

Morue verte, pour l’autre jour maigre de la femaine ' 504 quintanX. 

Harengs faurcts, | en caques, de ce qu’ify a de quintaux 

de morue . . . . . •• ifig caques. 

Harengs blancs, de meme 16, q caques. 

Beurre Jaté ou fondu, J quarteron par ration, les deux' • ■ ■ • ‘ 

•' ‘ jotirs maigres de la femaine . • . • '202 qnintaoit. 

Fromage, un quarteron pat ration, les deux mêmes jours 

de la femame . . . ^ 1 >, quintau.x. 

'Huile de noix ou de navette, pour edairer, & faire la 

foupe les jours maigres, en pipes, de ce qu’il y • 

a de qiiintaux do beurre, c’eft le même poids ïcto- 

• lumê que celiri du beurre . . ’ 20 pipes. 

' Huile d’olives, rnoi’tiê de la precedente . lopqies. 

Vinaigre, à une potée par cbambrée de 6 hommes pas > 

‘ . jour; la potée eft le feizième de la'pinte ; ' ' >' 2I muids. 

Fruits fecs. 

A diflribuer tons les- jours aux malades 8c conralelbens. 

Pruneaux, .J en pipes, de ce qu’il y a déjoues de diftrs- . | 

, I bution, ci'- , . . . • i . 2aJ pipes. 

Noix, autant de fepiiers, que de jours de difliibution go feptiers. 

Bai ff O n s. 

Cet article, & ceox qui fnivent, doirent être réfervés unique- 
ment pour le temps dufiége; ainfinous n’en compterons la confom- 

• maiion que pour 6o jours, ' i 
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Un d’une bonne qualité,' à raifon d’une chopioe, jnefuie > 

. de Paris, par chaque foldat, pair jour de diitribution, . . 

c’eft-à-dire trois jours par femaine, fur le pied de 
9 feniaines, le muid cftimé feulement à 2}jo pintes, ' 
au lieu de à caule du déchet. 'Ce fera par joui 
de diftribution ... . » 3102 pintes. 

Et pour les 27 jours de diitribution . . 300 muids, 

üierre, à une pinte par homme, quatre jours de la fe- 

roaine, cela fait pour g femaines « . 223444 pintes. 

, . ou 798 muids. 

£au de vie diftribuéc tous les jours, â une potéc,> ou xV , 

pinte, par homme; c’eit ppui 60 jours de. fiége . 83 muids. 

Dijpirens articies indijjienfaùles de conjhmmntion. ■ ‘ > 

Tabac à fumer^ à raifon de quatre pipes par jour, par ' 

homme, à lao pipes à la livre, fait po*ut 60 jours de ' ■ * 

fiége . .' ‘ . ' I . • •'. > 1 48 quintaux. 

Tabac râpé, i livre j par homme, par mois,* fait pour ' 

deux mois ..... ig6 quintaux. 

Pipes, à raifon de quatre par homme, 'font 24$ >6 pipes, 

à 5000 au muid, font ' ' . ' , ‘ 5 muids, 

• Hhafidenes de g a la livre; A diflribner ■ * : , j. 

aux corps -de -garde de la place, >■ 
moitié autant de livres par jour , 

qu’il y a de fronts A la place, & . , . - , . • , ' , . 

pour les 60 jours de fiége . . igo hvres.l 


.Moitié pour le blocus ■ 

A l'hôpital, autant qu'aux corps-de 
garde" . 

Aux mineurs -J livre par mineur, par 
jour, I endant les 60 jours de fiége 540 
Moitié poiu le blocus . 270 


90 - J 


270 livres. 


270 - 




8»o - 


V1350 livres. 
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Savnn, à rail'on d'une livre par femaine, par chambrée 

de 6 homme»* cela lait, pour 9 lemaines de fiége . . 704'; h»re>. 


LJleiiJîles de cuijlne, pour les ojpciers é- /oldats. 


Si les loldats n’ont pas avec eux leurs marmites 
& bidons, Is: les oliiciers leurs étjujpages batteries 
de cuiiine, il leur faudra 

Pots de itrre, deux par chambrée de 6 hommes, & pour 
les 4700, fail'ant 7^5 chambrées ' . ' 

Tirtes garnies de leurs crochets de fer, une par chambrée 
Barils pour la diliributioii dos boilTons, deux par cham* 
-brée . . . . . 

Gamelles de bois 1 une par chambrée . . 

Cruches de terre, deux par chambrée . . 

Chaudières de cuivre , trois par bataillon, de 600 hommes, 
en comptant un bataillon de plus,, pour Içs odiciers 
de l'état major, & autres de la place 1 


I jC 6 pots. 

783 tines. 

1 566 barils. 

783 gamelles. 
1566 cruches. 

PI cliaudières. 


Boulon sérié. 

° l.'i • I 

Commençons par obfeçv'er qu’il faut toujours s’afluror d’une quan> 
tité de farine line, fuflifantc pour fournir du pain .blanc à, l'hôpital, 
& s’il eft podible, aux oliiciers. , 


Pour founnr une livre de pain blanc par jour à chaque 
malade, fur le pied de 588 hommes journée moyenne, 1 
pendant trois mois, à caubj du blocus compDe pour i . : 

moitié, il faudra de farine Une .. . ;.i ' 1 - 3gg quintatik. 

Pour en fournir une livre à chacun des 200 ofhciers &c., • * 

pendant les Go jours de fiége . . . go quintaux. 

' \ 

• Total , 46g quhitaitx. 

Fours néceffaires pour quatre mois, tant de fiége que de blocus. 
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II faut cuire par jour 6204 rations de pain; chaque fournée contient 
400 rations, les fours étant fuppofés avoir chacun 10 pieds fur 12 de 
grandeur. Il faudra donc 16 fournées par jour. Un four peut cuire 
jufqu’à g fournées en vingt -quatre heures. Il fudlra donc de deux 
fours, plus un en fus de relais, ci . ... 3 fours. 

Les fours doivent être poim’us de leurs uftenfiles, pétrins, cliau- . 
diètes &c., & accompagnés de logement pour le maître boulanger, 
étuves, bureaux, magaiin pour la diftribution, magalin au bois & aux 
fagots, le tout en quantité fuflifante. 

Bois pour la boulangerie, pendant quatre mois de fiége 8c de bloctis. 

Il en faut les deux tiers ett bois de corde, 

8c l'autre tiers en fagots, pour cuire le pain. 

U faut une corde de bois pour cuire 9 four- 
nées; 8c comme on en a 16 à cuite par jour, 
c’eft deux cordes de bois pat jour, tout déchet 
compris; 8c pour 120 jours de fiége 8c de blo- 
cus, ce fera . « . 240 cordes. 

100 fagots équivalent à une corde de bois. Il 
en faut le tiers de la totalité du combuflible, 

8c par conféquent l’équivalent de 120 cordes 
de bois, c’eft-à-dire 

N. B. Que la régie des vivres en France 
ne pafibit que 5 cordes de bois, fans au- 
cuns fagots, pour la cuifTon de 100 facs de 
blé, 8c quelle eiit fait cuire par coiifé- 
quent, tout celui de notre approvifioniie- 
ment, avec 276 cordes de bois. 

Mois pour l’ufage de la ganiifon, pour cuire fes 
alimens. U faut quatre cordes par bataillon, 

Total 240 cordes. 12000 higots. 


12000 fagots. 
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Report. s4o cordea. laooofagou. 
par mois, y compris les officiers, & mémo 
rhûpital, où les malades coiifomment le même 
bois qu’ils confommeroient dans leurs cham* 
brées. Comptant notre garnil'on pour huit 

bataillons, auxquels nous en ajoutons un de ' 

plus pour l’état-major, & autres officiers & 
employés de la place, ainfi que pour le dé- 
chet, ce fera pour quatre mois . 1 44 cordes. 

Bois pour brûler fur les brèches, Sc pour éclairer I 

les travaux de l’ennemi . . 50 cordes. 500 fagots; 

Total de l’approvifionnement en bois à 

brûler de notre hexagone 434 cordes. 12500 fagots. 

Moulure des grains. 

Cet article, dont on eft débarralfé en s’approvifionnant en fari- 
nes, doit être réduit autant qu’il eft poffible, quand on s’approvi- 
fionne en grains, c’eft-à-dire qu’il faut prendre d’avance fes mefii- 
res, de manière à en avoir moulu la plus grande partie. Suppofons 
qu’ici on en aura moulu la moitié d’avance, & qu’il en refle par con- 
féqiient, la moitié ou 275g facs à moudre. 

» " Un moulin à bras bien fait peut moudre aifément cinquante IhTes 
de blé, par heure. Cela fait fix facs en vingt-quatre heures, & les 
2756 facs à moudre, divifés par 6 fc par 120, nombre des jours de 
la durée du fiége & du blocus réunis, donneront pour le nombre de 
moulins à bras néceflaires pour les moudre, le quotient 4, auquel 
ajoutant deux moulins de relai, pour prévenir tout accident, oii aura 
en tout ..... 6 moulins à bras. '■ 

N. H. Que ces fours 8: ces moulins doivent être établis dans des 
fouteuains.à l’épreuve, & que le mieux feroit d’avoit dans de pareils 
fouterraius des moulins à eau. 

Four- I 
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Fourrages pour les 200 chevaux de îa cavalerie j pendant quatre mois. 

Foin. 200 rations en bottes de 10 livres, augmentées de 
moitié en fus, pour les autres chevaux de la garnifon. 

Ce fera par jour 300 rations, & pour 120 jours 36000 rations. 

Qui, à dix livres l’une, font, 360 milliers. 

A quoi ajoutant en fus, pour la nourri- 
ture des boeufs ic. moutons, ci 90 milliers. 

On a pour le total du foin 450 milliers. 

Paille. La ration à 10 livres, autant que de foin, ci 430 milliers. 

Avoine. La ration, à raifon des du boiflieau de Paris , ou 

de 32 par feptier .... 36000 rations. 

Lesquelles à 32 par feptier, font . . 1125 feptiers. 

Meubles d hôpital pour 1175 malades çjr blejfès, à la fii du /icge. 

Lits. Nous fuppofons toujours qu’il y a la moitié (i) de la 
gariiilou tuée, bleflée uu malade, dans le courant du 

( 1 ) Qu’on ne croie pas que ce foit froidement que nous tranfcrivons ce réfultat, ré- 
pété malheureuTement plufieurs fois dans ce chapitre. Le fentiment douloureux 
dont il nous pénétre, Si que partagera fans doute tout leâeur l'enCble, fait 
même que dans la première émotion , l'on a peine à fe défendre de déteftcr les 
places fortes, & d'en maudire l'invention j 8c que l'on a befoin, pour 'être juAe 
à leur égard, des réflexions fuivantes. C'eA 1 °. que ce réfuHat eft forcé, comme 
prefque tous ceux que nous fommes fréquemment obligés de former conjeflu- • 
râlement, fur lefquels on feni que nous devons toujours caver au plus fort, 
pour ne nous trouver, quoiqu'il arrive, pris au dépourvu fur rien. a®. Ce 
réfultat hypothétique, fut -il réel, 8c aufli commun qu'il eft rare dans la défenfe 
des places, il ne feroit par encore une raifon valable de lea détefter, £c d'en 
maudire l'invention. Car fi ces défenfes de places tiennent lieu de batailles, où 
en quelques heures il périroit un beaucoup plus grand nombre d'hommes, 
qu'il n'en périt ici en quelques mois, -8c fi elles empâclient des dévaftations 
qui plongeroictit des provinces entières dans la défolation 8c dans toutes les 
horreurs de la miférej loin d'être un fléau, elles font évidemment un bienfait 
Fffâi géniral ds furtif c. T. J.IL I 
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•fiége; _que moitié de cette moitié eft tuée, morte ou 
' guérie; & que l’autre moitié refte malade, à guérit 
dans les liàpitaux; c’eft donc ici 1175 malades, les- 
quels, à deux par lit, font . . • . 5gg lits. 

Compofés cliacun d’une paillalfe, d’un matelas, d’un 


travcrfin & d’une couverture. 

Couvertures de rechange, pour doubler, quand il fait froid; 


autant que de lits . . 

• 

• 5gg couvertures. 

Draps, deux paires par lit 

• 

. Il 76 paires. 

Vieux draps, pour enl'evelir les morts. 

Eftimés au quart 

de la garnilon . 

• 

. 11 75 vieux draps. 

Chemifes de rechange, pour 1175 malades. 

deux par 

homme, ci . 

. 

. 2350 chemifes. 

Nappes, ,'5 de ce qu’il y a de malades 

• 

. 59 nappes. 

Serviéttes, autant que de malades 

- 

. 1175 leiviettes. 


Plus tous les médicamens, charpie, bandages, & inftrumens de 
chirurgie, avec les différens officiers de famé néceflaires pour trai- 
ter à la fois 1175 malades &. bleflés. 


Evaluation de Feau nécejfaire à une place fituie fur une haùteur. 

Il faut à chaque foldat, par jour, quatre pintes d’eau, tant pour boire 
& faire la foupc, que pour fon blanchiflage ; autant par individu de 
la boulangerie, de l’hôpital, blanchiflérie, état-major, ouvriers & 
valets, & même de la bourgeoilîe. Nous évaluons donc à 10,000 
rations, ou à 40,000 pintes d’eau par jour, la confommation de ^ 

pour l'humanité. Loin ^nc de maudire rinvemion des places, l'homme doué 
d’une renTihilité raifoniiée la bénit, SC au f< miment rloiiloureuxqu'il éprouve à 
^ la penfée des nombreufes viélimes que leur déf< nie immole nécelTa'irement , fe 
mêle un fintimenl de recomioilTanre & d'admiration, pour les guerriers généreux 
‘ qui fe dévoiuiii ainfi i tant de dangers & i tant de maux, pour eu épargner 
à leurs femblablet une malTe incomparablement plus grande. 
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notre hexagone. Un muid contient 233 pintes, réduites à ago, à caufe 
du déchet. Il fournira donc à 70 rations. Il contient exaélement 
fept pieds cubes. Ainfi la toife cube qui, comme on fait, contient 
216 pieds cubes, fournira à 2160 rations. Il fe confommera donc par 
jour . • • 4toif.3pieds,8pouc. lolign.cub. d’eau. 

Ce qui répété pendant 60 jours de fiége, fera à la fin de ce fiége , une 
confommation de . . 277toif.2pieds,2pouc.cub.d’eau. 

Plus moitié en fus, pour la confommation 
qui s’en fera pendant le blocus, où l’on 
pourra peut-être tirer de l’eau du de- 
hors, ou tout au moins continuer à 
recevoir des eaux de pluie dans les 

citernes; ci . • • >38 ~ 4 * • ■ T . r , 

Total de l’eau que doivent contenir 
les citernes de notre hexagone, s il eft ' 

fitué fur une hauteur . 4i6toif.opieds,3pouc.cub.d’eau. 

Bien entendu que ces citernes feront à l’épreuve de la bombe. 

2°. Munitions de guerre. 

Section I. 

Approvifionnemens néceffaires à l'artillerie. 

Bouches à feu. On fe rappellera qu’au , chapitre premier de ce livre, le- 
quel traite de l’artillerie, nous en avons fixé le nombre à gg- Savoir, 


Pièces de canon. 
De 24 1 2 pièces. 

- 16 t2 

« 12 • 12 

- 8 - 

4 12 - 


Mortiers. 
De 1 2 pouces 

- 8 

Pierriers 


6 

,12 

itf 


Total 60 canons. 


Total 2g mortiers. & pierriers. 


I 2 
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Nous avions aufli (aïeule dans le même chapitre, les muni- 
tions que dévoient confonimer ces bouches à feu, dans un fiége 
de 22 jours de traïuhée ouverte, précédés de lo jours d’in- 
vefliflTement. Depuis nous avons reconnu qu’au moyen des 
mines 8c de la défenfe foutenaine, détaillée au chapitre 4, 
la durée de notre défenfe pourroit fe porter à 44 jours de tran- 
chée ouverte, à quoi ajoutant fix jours de plus tenue, nous 
avons porté le maximum de la durée de notre défenfe à 50 
jours de tranchée ouverte, 8c celle totale du fiége à 60, y com- 
pris rinveftiffement, au lieu de 32, qui étoit celle que nous lui 
avions précédemment fuppofée. En conféquence, il devient 
néceffaire que nous augmentions dans cette proportion, toutes 
les confommations de munitions, tant d’artillerie que demouf- 
queterie, que nous avions fixées; d’autant que fuppofant notre 
fiége précédé d’un blocus de deux mois, il eft vraifemblable 
qu’il donnera lieu à quelques adions de la part de notre garni- 
fon, tant pour fe procurer quelques-uns de fes befoins, que 
pour châtier, s’il eft pollible, l’ennemi des fautes qu’il pourroit 
commettre dans l’établifTement des quartiers des troupes, par 
lescjiielles il formera ce blocus, 8c que ces adions confomme- 
'ront nécelTairenient des munitions, tant d’artillerie que de mouf- 
queterie. 

Boulets. 

Nous allons ajouter aux nombres de boulets de dÜTérens ralibret 
déjà fixés, la confommation faîte par chaque pièce, pendant 2g jours 
de plus, à 20 coups par pièce par jour. Ain£ nous aurons pour la con* 
lommation totale de nos 12 pièces de 24 . . 15120 boulets (1) 

(l) Ce fera is 6 o coups par pièce, 8 c il eR rare qu’une pièce «te canon, de ce calibre 
fuitout, foumilTe à 1000 coups, fans commencer à être hors de fervice! Mais 
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Report. 15120 boulets. 

Poux celle des 12 pièces de 16 14520 - 

Pour celle des 12 pièces de 12. . . . . . 14520 * “ 

Poux celle des 12 pièces de g. ..... i 4820 - 

Poux ceUe des 12 pièces de 4. . .... 14520 - 

Total des boulets de tous calibres . “JSSOo • » 

Bornées. 

Nous axons à ajouter aux quantités déjà déterminées de chaque 
efpèce, 20 bombes par mortier, par jour, pendant 2g jours, ce qui 
portera la quantité totale de nos bombes de 

12 pouces, à ... 5640 bombes de papoue. 

& le nombre total de nos bombes de g 

pouces, à ...... . i2i2obombes de gpouOi 

Balles ardentes. 

Nous en avons trois par nuit, par mortier, à ajouter pendant 
2g nuits de plus^ aux quantités déjà déterminées; ce qui portera la 
quantité totale de celles de 12 pouces, à 1304 balles ard. de 12 pouc. 
& le total de celles du calibre de g pouces, à ig5g balles ard. de g pouc. 

Et fi Ton en fait tirer auffi trois par nui t^ 
d'cbacun des lopierriers, depuis la neu- 
vième nuit de tranchée ouverte, qu’ils font 
enafhvité, jufqu’â la cinquantième & der- 
nière, ce fera encore . . . 1260 balles ard. de 15 pouc. 


qu’on veuille bien fe fotivenir, qu’il n*y a pas le quart de nos coups qui foit 
tiré i charge pleine, 8C que le relie l’eA à ricochet, à la plusfoible charge. D’où 
l'on peut de nouveau fe convaincre de ruiilité, on pourroit dire, delanécelBté 
de tirer habituellement à ricochet, ou au moins àpetites charges, dans la dèfenfe 
des places; fans quoi, pour peu que 'cette défenfe fe prolonge, on fe trouve 
avant fa fin, fans canons en étal de fervir, quand bien même on auroit quelques 
pièces de recitange dans chaque calibre, ce qui eA le net plut ultra des précaution* 
qu’oii prenne, tC qu’on puUTe prendre à cet égard. 
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. , Pierres t plateaux & paniers à charger les pîerriers. ' " 

U faut que nous ajoutions au nombre de coups de pîerriers que 
nous avions déterminé, go coups par jour, pour chacun, pendant 2g 
jours; ce qui portera le nombre total des coups tirés par ces dix bou- 
ches à feu, à 32ggo; & comme il faut pour 15 coups de pierriers un 
tombereau de pierres, ce fera . .2192 tombereaux de pierres. 

.Plateaux de bois de 14 pouces 10 lignes de 
diamètre, & de 1 pouce g lignes d’épaif- 
feur. Il en faut un pour chaque coup de 
pierriers, 8c quelques-uns de plus pour • 
le. déchet, partant 33,000 plateaux. 

Paniers cylindrû/ues de 13 pouces de diamètre 
intérieurement, 8c de 13 pouces de hau- 
teur extérieurement; autant que de pla- 
■ teaux .. -i • • • * 33,000 paniers. 

Grenades. 

•■GroJJes grenades de 6 pouces de diamètre, à rouler fur les brèches, par cha- 
* que côté ou profil de ces brèches. .Deux hommes relevés d’heure 
en heure, en feront rouler ainfi continuellement fur chaque brèche, 
pendant les trois derniers jours que cette.^brèche fera défendue. U y 
a trois brèches. Cela fera fix hommés jetant de grolTes grenades; à 
dix grenades feulement par heure chacun, cela fera pour les fix, en 
trois jours .. . . ^ .. 432 ogrofresgreuades. 

.Grenades à.main. .Deux hommqs relevés d’heure. en heure, 8c pofiés à la 
pointe de chaque.place d’armes du chemin couvert du front d’attaque, 
en jetteront jour 8c. nuit, fur le cheminement des fappes en capitale; 

w ’chaflés de là,-8t retirés derrière les crochets des traverfes voifines, 8c 
de là encore derrière les brdchets des traverfes fuivantes, ils conti- 
nueront à jeter des grenades au devant des fappes qui chemineront 
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pour former le couronnement du chemin couvert. On fuppofe que 
cette manoeuvre dure cinq jours,. & que chacun de ces dix hommes 
jette vingt grenades par heure , cela fera . 24000 grenades à main. 

On fuppofe encore que quatre hommes par 
brèche en falTent autant, contre chacun des 
trois pailages de folié, au/O pendant cinq jours 
cela fera . . aggoo 

Total , 52500 grenades à main. 

. Cartouches à carton. 

• Nous avions fixé à 20 cartouches par pièce dans le cas de re- 
paroitre momentanément aux barbettes du front d’attaque, le nombre 
de celles qui pouvoîent être tirées contre l’alTiégeant , lors des atta- 
ques de vive force &. autres cas où il eit à découvert.- Comme pat 
l’effet des mines ce cas pourra fe répéter beaucoup plus fouvent, 
on croit maintenant devoir au moins tripler ce nombre. Ce fera 
donc 40 cartouches par pièce, à ajouter à celles déjà fixées, ce qui 
portera le total de celles du calibre de g, à 60 cart. du cal. de g. ^ 
le total de celles du calibre de4>'à ^ 495 cart. du cal. de 4 > 

ïc le- total des cartouches de mortiers ou 

obufieis de g pouces, à . . . . 450 cart. d’obufiers de g. 

' Affûts de canon.. , 

1°. Ceux dont nos 60 pièces font montées, ci . 60 affûts de canons. 

2®. Pour monter fur affûts de 4, nos douze mortiers 

de g pouces, cl ' 12 i- - 

3°. Affûts de rechange, autant que des précédens ^ 

enfemble * . *72 

^ Total . 144 affûts .de canons. 
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Avant • traim. 

^ du nombre des canons 8c mortiers montés fur affûts 

de canons; ci . . . . 24 ar^nt- traîna. 

Affûts ou crapaudinei de mortiers & pierriers,, 

.Ceux dont nos 2g mortiers 8c pierriers font mon- 
tés; ci . . . . . 2g 

e°. Moitié en fus de ceux de mortiers de 12 pouces, 

8c de pierriers . .. . • g 

Total 36 affûts de mortiers. 

Camions. 

Canuont.pour tranfporter les mortiers, leurs affûts 8c les bombes, 

du nombre des mortiers 8c pierriers ; ci . . 9 camions. 

Plate -formes à canons dr à mortiers. 

Les plate -formes de gros canon, 8c en général de canon en batterie fur 
les remparts, ont 14 pieds de longueur, fur 9 pieds de largeur au- 
près de l’épaulement, 8c t4 à l'autre bout. Celles des chemins 
" couverts, pour du petit canon 8c des obufiers, n’ont que 12 pieds 
de longueur, fut 7 pieds de largeur fur le devant, 8c 14 fur le derrière. 
Chaque plate-forme eft formée de 5 gîtes, de 14 pieds de longueur 
chacun, fur 5 8c 6 pouces de groffeur, recouverts de madriers de 
2 7 pouces d'épaiffeur, cloués à tête perdue dans le boit. Le heur- 
toir qui fe place fur les gîtes, au devant de la plate-forme, a 9 pieds 
de long, fut 6 8c 7 pouces de groffeur. Le tout bien de niveau Inr le 
travers, avec pente de.4 à 6 pouces, du derrière au devant. 

Nous mettons en batterie .60 pièces de canon, 8c 12 mortiers de 
g pouces, montés fur affûts de canon. Nous en retirons un certain 
•- nombre de leurs places, pour les y ramener enfuite. Il nous faut 
donc, indépendamment des réparations, plus de plate -formes que 
de pièces en batterie. Nous penfons qu’il nous en faut moitié en fus 

' 8c. 
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& par conféquent, pour 72 pièces de canon ou mortiers montes i'ur 
affiits de canon . . . lOg plate-lormes à canon. 

Ce qui demandera, en èo/f 6 à <7 jBor/cej de 

feur, pour les heurtoirs . . 972 pieds couraiis. 

En bois de 5 à 6 pouces de grojfeur, pour les gîtes 7560 pieds courans. 

Et en madriers de pouces d'ipaijfeitr , à raifon de 

toifes carrées par plate-forme, ci 48^ toifes carrées. 

Les plaie-formes à mortiers ont 7 pieds de longueur, fur 6 de large, 
& font formées de deux couches de madriers , de 3 à 4 pouces d’épaif- 
feur, bien ferrés, & parfaitement de niveau; en forte qu’il faut 2|toi- 
fes carrées de ces madriers par plate-forme. Il nous faudra de ces 
plate-formes pour nos fix gros mortiers, pour fix des petits, &pour 
nos dix pierriers, plus moitié en fus de rechange; ce qui feia en 
tout .... 55 plate-formes à mortiers. 

Et pour les conftruire . . 77 toifes carrées de madriers. 

Armement des pièces. 

Coins de mire pom le canon, trois par pièce , ci 1 80 f oins de mire. 

Leviers, quatre par pièce . - . 240 leviers. 

Ixmternes de tout calibre, | en fus du nombre des pièces go lanternes. 
\£couv/7/oru garnis de leius re/bu/o/rt, de même . • go écouvillons. 

Epinglettes, pour dégorger les lumières, de même go épinglettes. 

Boute -feux garnis de àonbles 'ferpentins, & ferrés en 

pointe, de même .... go boute-feux. 

Semelles, autant que d’affûts de rechange, ci . 72 femelles. 

Bortières à l’épreuve du moufquet, -J en fus du nombre 

des pièces . . . . . go portières. 

Fronteaux de mire, à l’épreuve du moufquet, de même go fronteaux. 

Armement des mortiers & pierriers. 

Demoifelles, ^ en fus du nombre des mortiers & pierriers 3g demoifelles. 

Spatules ou couteaux de bois, de même . 38 fpatules. 

EJfai gàiéral <li fortifie. T. ILL ' K 
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Cttreiles <lr cttillprs , de même . . . 38 curettes. 

Ipingleiies , de même • • • 38 cpinglettes. 

Ecouviltons avec refoiiloir, de meme . , 38 écouvillons. 

^larts de cercle, moitié des mortiers & pierriers i4 quarts de cercle. 

Machines. 

Crics Jimplcs ou vides .... 4 crics fimples. 

Grands crics , à double force . • . . 4 gt^nds crics. 

Jumelles garnies de leurs pinces & chevilles de fer 4 jumelles, 

garnies de leurs poulies, leviers, & cables 8 <’^'cvres. 

Trique -buks ..... g trique -baies. 

Pinces de fer, de 4J pieds de long, la moitié du nombre 

des pièces ..... 50 pinces. 

Brancards, du nombre des hommes de la garnifon i ig brancards. 

Cordages, 

Cables de 5 pouces de tour, fur 6 toiles de longueur; 1'^ du nombre des 
canons . . . . 6 cables. 

Doubles prolonges de 4 pouces de- tour, fur 12 

toiles de long; J du nombre des canons 15 doubles prolonges. 

Simples prolonges de 16 ligne de diamètre, fur 

10 toifes de long ; de même . 15 fimples prolonges. 

Gros traits à canon, de 5 pouces de tour, fur 

10 pieds de long; de même . traits. 

Traverfes de 4 toiles de long, fur 3 pouces -J de 

tour; de même . . . 15 traverfes. 

Petits traits de 3 pouces J de tour, fur 10 pieds 

de long . . . . 15 petits traits. 

Menus cordages, partie de la grofTeur du doigt, 
partie de la groffeur du pouce; fept fois 

autant de toifes qu’il y a de canons . 420 toif. de menus cordages. 

Harnois, le tiers de ce qu’il y a de canon . 20 harnois. 
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Charrettes <lr attelages. 

Un des articles les plus eflentiels dans une place a/Tiégée, & que 
cependant je vois oublié par la plupart des auteurs de tables d’ap- 
■ provifionnemens, c’eft celui des attelages nécellaires pour faire les 
mouvemcns de grolTe artillerie, & le tranl’port des munitions aux bat- 
teries du corps delà place, ) 5 c dans les fo (lés fecs-, à la gorge des dehors 
portant batterie. On conçoit combien il épargne .à la garnifon de 
fatigues exceffives. Eii conféquence, nous allons le remplir, en nous 
bornant au ftriél néceflaire. • ' 

Chevaux tf attelage, de quoi atteler lo charrettes, à 
trois chevaux ruue, & deux pièces de gros 

canon, à lo chenaux chacune; ci . . — 5° chevaux d’attelage. 

Charrettes à ridelles, planchryëes , pottr mener les 
munitions de toute efpèce, le quart de ce qu’il 

y a de piècesi de canon ..... 1 5 charrettes a ridelles. 

F éronnerie. 

munies de foufüets, enclumes, bigornes, marteaux, tenail- 
les, étaux &c., ci .. . 4 gtolles forges. 

Boutiques d’armuriers, garnies de leurs forges, 

8c de tout ce qui eft néceflaire, pour em- 
ployer chacune quatre ouvriers, . 4 boutiques d’armuriers. 

Boutiques de ferruriers ; la moitié, . . _ 2 bout, de ferruriers. 

Boutiques de taillandiers, garnies de-leurs émou- 

loirs; de même, .... 2 bout de taillandiers. 

Fers plats é- carrés, de tous les échantillons, 540 quintaux. 

Acier bien choi/i, . - . 4 -20 quintaux. 

Clous picards, . . . 54«o clous picards. 

Gros clous; les deux tiers des précédons, - 5600 gros clous. 

Clous à crochet; de meme . . ' 5^®® clous a crochet. 

. K 2 
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Charbons de terre, <&• de bois. 

Chaqxie grofle forge confonmie i>ar jour un 
van & demi de charbon, ce qui fait iix 
vans par jour, pour les quatre; & pour 
6o jours de fi^ge, . . . 360 vani. 

Quatre forges d’armuriers , à un van par jour 

l’ime; ci .... 240 - 

Deux forges de ferruriers; de même; ci . 120 - 

Deux forges de taillandiers; de même, . 120 - 

Total . 840 vans, dont au moins, 

en, cliarbon de terre. 

Menues armes à feu. 

Arquehufes à eroe fur leurs chevalets, (ce font les fameufes amufe/tes du 
maréchal de Saxe,) fe chargent avec deux onces de poudre, y compris 
l’amorce, portent à toute la diflance oi) peut fe trouver l’afTiégeant 
au commencement du fiége, percent les gabions remplis de la tête 
des fappes, devant lesquels il n’y apoint encore de terre, ainfi que les 
gabions farcis, font donc, à beaucoup d’égards, le même effet que le 
canon, & ne dépenfent pas la vingtième partie autant de munitions. 
On les a réformées en France, dans un accès de fitreur d’innover. 
Par-tout où on les aura confervées, on fera fort bien de s’en fervir. 
Nous en employons autant que de canons, & comptons par con- 
féquent, .... 60 arquebufes à croc, 

Moifquets , ou fuJUs de rechange ; autant qne 
de fantafllns dans lagarnifon, enfuppo- 
fant qu’ils y foient arrivés tous armés de 
bonnes armes, . . . 4164 fufils. 

Fu/ils à canons rayés, ou carabines; Ÿu 

fufils de rechange, . . . 416 carabines. 

Moufquelons avec bandouiHères ; moitié du 

nombre des cavaliers, . . too moufquetons. 
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Paires de plftolets ; Ai meme, .. . i oo paires de piHolets. . 

Pi/lolets de ceiniure pour les mineurs; le 

double de leur nombre, . . "J2 piftolets de ceinture, 

Moufquetons d’un pied de long, pour les mi- 
neurs;- de même . . . 72 moufquetons d’un pied. 

Baguettes à mouler <lr calibrer les cartouches, 240 baguettes à mouler. 

Coifffinets avec leuts lanières ; .àexxn. fois autant 

que de carabines, . . . 332 coudlnets. 

Platines de rechange; cent par millier de 
fufils, tant de la troupe, que de re- 
change , . . . . goo platines. 

Fûts de bois; de même, . . goo fûts de bois. 

Pièces dajfortîment de tout genre 4000 par 

millier de fufils, . . . 32000 pièces d’affortiment. • 

Pierres à fujil; 50 par fufil, carabine, 

moufqueton . . . 436400 pierres à fufil. 

Pierres à pijlolets: 20 par piftolet de ca- 
valiers, . .. . . 6000 pierres à pifioléts, • 

Armes de'main-, 

Bayonnettes de r^erve; un quart du nombre de l’in- 

fantetie, .• . . . .1041 bayonnettes. 

Sabres de réferve pour l'infanterie; de même . io 4 t fabres d’infanterie. 

Sabres de réferve pour la cavalerie; autant que de 

. cavaliers . . . . . 200 fabres de cavaliers. 

Arme s 'de longueur: 

Il en faut de quoi armer la moitié dti nombre totaJ de l’infanterie 
de lagarnifon, en cas d’ailaut, c’eft-à-dire tout ce qu’il en refte alors 
en état de- combattre. 

Hallebardes, . . , .- . 500 hallebardes. 

Faulx emmanchées à revers, . . . 500 faulx. 
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Piques, • • • • • 9 ®® piques. 

Couteaux de br'eche , .... i go couteaux de brèche. 

' Armes défenfive s. 

Plajlrons 6* calottes de rejerve; moitié du 

nombre des cavaliers . . loo plaftro ns & calottes. 

Cuirajfes ér pots en tète, pour les premiers 

rangs qui foutiennent l’aflaut, . 18 ® cuiraffes & pots en tête. 

P" O U d r e. 

Nous en avions fixé la confommation, faite par l’ar- 
tillerie, à . . . . . .' 208531 

Sur quoi, nous avons diverfes augmentations à faire.' 

1°. Celle de 20 coups par pièce de canon par jour, pendant 
28 jours de plus, qu’attendu les mines, & la plus tenue, 
nous avons cru devoir .ajouter à la durée de la réfifiance 
de notre hexagone; lesquels coups tirés à ricochet, à 
la charge du fixième du poids du boulet, font . 71630 

2°. Celle dé 5560 groflés bombes déplus, à 20 ib l’une, y 

compris la charge du mortier .... 67200 

3®. Celle de 6720 bombes de 8 pouces, àslib l’une, tout 

compris, . .. .. ,. . " • 35840 

4®. Celle du tir de 504 balles ardentes du calibre de 12 pou- 
ces, à 4 ib l’une, •. . . . •” 2016 

5°. Celle du tir de loog balles ardentes du cahbre de g pou- 
ces, à 2 ib l’une, ..... 2016 

6°. Celle du tir de 1 260 balles ardentes lancées par les pier- 

rieta', à ffirune, ...... iggo 

7®. Celle de 22540 coups de pierriers, à l’un, . 335io 

g®. Celle 4320 grolles grenades, à 25-® l’une, . . logoo 

9®. Celle de 52googreuades à main, à 4 onces &. demie l’une, 1485 ® 

Total . 448333 *• 
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io°..Cellepourtirer6o cartouclies ducalibrede g, à3'lferune 
11°. Pour tirer 495 cartouches du caiibrede 4> à i^Tune, 
12°. Pour tirer 48° cartouches d’obufiers de g pouces, à 
i'^ *ib 1 une, * • •• •' a 

Total de la conforamation de poudre de l’artillerie 
Nous avions trouvé que la confommation de la moufqueterie 

étoit de a a a a a a 

à quoi nous avons à ajouter i°a la confommation de 
2g jours de plus, à 2447 Ib par jour, ci 
2°. La confommation de 60 arquebufes à croc, pendant 
60 jours de ficge^ à 20 coups chacune, par jour, chaque 
coup à 2 onces de poudre; ci . . . 

3°. Nous avons trouvé que la confommation faite par les 
mines, feroit ' a . a a a 

à quoi nous n’avons à faire aucun changement. 

Plus pour brûler fur les brèches .... 
Pour les artifices, par tjlimatïon .... 
Pour le déchet . . , . . - . 

Total . 

De plus, il eft d’ufage de conferver pour la reddition de 
la place, une certaine quantité de munitions, fans quoi 
l’on prétend que l’affiégeant feroit autorilé à ne pas 
tenir la capitulation. Nous croyons cet ufage bien 
moins fondé fur cette prétention, abfolument contraire 
à tous les principes du droit des gens, que fur la con- 
venance de pouvoir continuer à le défendre encore quel- 
que temps, fi l’a/fiégeant refufant toute capitulation, 
exigeoit qu’on fe rendit à difcrétion. Quoiqu’il en foit. 
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Report. . '6345 15b 

nous nous conformons à ruTage, 8c conférions pour la 
reddition ...... 15000 

Total de l’approvifionnement général de poudre 

de notre hexagone . . . , 6495155®, 

Petits magafms à poudre, pour le fervice journalier des 
batteries. On pratitjue de ces petits niagafins, lous le terre- 
plein du rempart des ouvjages, à portée ties batteries. On 
les connniit en charpente, comme des galeries de mines, en 
obfervant de laiHer li.\ pieds de terre au tlefl’us, jiour qu'ils 
l'oient à l’épreuve de la bomlje. On leur donne une toile de 
largeur 8c de hauteur, 8c quatre toifes de longueur, non com- 
pris une toife de longueur de palTage, 8c la coupe du talus des 
terres du rempart. Deux mineurs 8c fix fervans en font un 
femblable en trois jours, en travaillant douze heures par jour, 

,8c y emploient 60 toifes courantes de bois de 6 8c 6 pouces 
d’équarrilTage, pour les chaflis, 8c le revêtement des profils de 
l’entrée, 8c 18 toifes 3 pieds carrés de .madriers de 2 -pouces 
d’épaifleur. 

Il nous faudra 9 de ces magafins, favoir 6 au corps de la . 
place, 8c 3 dans les demi -lunes de l’attaque 8c collatérales. 
Des fix du corps de la place, deux feront fous les faces du front 
d’attaque, deux fous les flancs, 8c les deux autres fous les flancs 
des. baftions collatéraux. Chacun de ces petits magafins pou- 
vant contenir 8 barils, de 200 livres de poudre chacun, 8c 16, 
en les engerbani de deux de hauteur; ce fera un approvifion- 
nement de 3200 livres de poudre. Or les plus fortes batteries, 

à 
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à la confommation desquelles de femblables magaQiis a}xnt à 
fournir, font celles d’un flanc 8c d’une demi-counine du front 
d’attaque, faifant enfemble 6 pièces de 24, 8c 2 de 16. Ainli la 
confommation d’un jour de femblables batteries, à la fin du 
fiége, lorfqu’elles tirent 50 coups dans les 24 heures, n’allant 
pas à 3000 livTes de poudre, ces magaûns fufliront 8c au de-là, 
à un jour de femblable confommation , 8c à cinq ou fix jours, 
lorfque ces batteries ne tireront que 20 coups par jour, à rico- 
diet 8c à petites charges. ^ 

L’approvifionnement à faire pour ces neuf petits tnagafins con- 
C fiera donc, en 

bois de 6 à- 6 pouces diquarrijfage . . 540 toifes courantes. 

bîadriers de 2 pouces d'èpaiffenr . . 166 toifes 5 pieds carrés. 

Autres petits magafms à poudre portatifs, pour les chemins couverts. 
Ils font en bois, recouverts de tôle par dclfus 8c fur les côtés; ils ont 
fix pieds de long, trois de large, 8c deux 8c demi de hauteur, dans oeuvre;, 
le vide féparé en trois également. Le couvercle eft fait en dos d'âne. 

Il faut un de ces magafins par place d’armes .où l’on met de l’artillerie, 
plus un de rechange. Nous avons cinq de ces places d'armes; ainfi 
ce fera' . . .. • . .6 magafins portatifs. 

I a diflrihution de ta poudre exigera encore tes articles fuivans. 

, Mefitres de fer blanc pour le canon , réglées fur fes diiferens calibres, 
de f ï du poids du boulet,* ces dernières pour tirer 

à ricochet ; deux mefures de chaque efpèce pour chaque 
pièce, . . . . .120 mefures de chaque efpèce. 

Mefures inné Vivre, \ y .J-, ^delivre, pour la 
difiribution aux troupes, xûu de leur 

nombre, de chaque etpècc, - 47 nicfures de chaque efpèce 

JEJfai ginrral dt fortifie. T. III. L, 
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Charges de bois pour lesarquebiifes à troc; 

deux fois autant que d’arquebul'es, 1 20 cliarges d’arquebufes à croc. 

Charges de bois pour la moulqueterje , le 

double de riiifaiiteric . . ^32^ charges, de fuEls. 

Charges de bois pour les j)ifiolels; le double 

de la cavalerie, . . . 400 charges de piftolets. 

Plomb, 

Nous avions trouvé pour la quantité de plomb confommé j)ar la mouf- 
qiieterie, ..... 126000 lË 

en luppofant que la poudre confommée par cette 
arme , ii’étoit que de 54000 Ib. Mais nous avons 
depuis reconnu que la tronfommation de poudre' 
faite par cette même arme, pendant 2g jours dé 
plus, que doit durer maintenant le liège, eA 
de .... . 6g4>6tt. 

Et que celle de 60 arquebufes à croc, pen- 
dant les 60 jours du liège, eft de . 9000 

C’eft donc une confommation additionnelle 

depoudre, faite par la moufqueterie, de 172361b 
lesquelles multipirées par2|-, pouravoirla confom- 
mation de plomb correfpondante, donneront 172036 Ib 
à quoi ajoutant pour le décliet . , . gbo2 

On aura pour la confommation totale du 

plomb de notre hexagone, . . 30663g Ib de plomb. 

Moules à faire 40 baltes à la fois, aux calibres des armes de la place, la dix- 
millième partie des livres de plomb; ci - S» moules. 

Cuillers à fondre te plomb; de même, . . 3 * cuillers. 

Triqttoifes, ou pincettes à rogner le plomb ; de même, 31 triquoifes. 

Couteaux ou cifeaux pour le même ufage; de même, 31 couteaux & cifeaux. 
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M e c h e. 

On n’emploie plus la mèche que pour l’artillerie, les artifices, & 
les brancards à porter les blellés. 22 bralTes £c demie de mèche font 
.un paquet pefant environ 5 Ib, douze paquets font une botte pefant 
66 ‘Ib, &. cinq bottes font une tonne du] poids de 300 Ib. 

Nous avons 88 bouches à feu. Suppofons la mèche toujours al- 
lumée aux deux bouts, pour chacune, pendant 50 jours de tranchée 
ouverte. Le non-complet accidentel de ces pièces fervira à couvrir 
la confommation des dix jours d’inveftifrement. Comptant quatre 


bralTes par jq^ir, par pièce; ce fera, 

& pour 50 jours, . . . 

Pour les artifices, le tiers 
Déchet 8c mauvais emploi, . 

Reddition de la place, 

Pour garnir tjg brancards, à 200 bralTes l’un 

Total 


35^braliés. 

17600 

5866 

3000 

1200 

23600 


5 1 266 bralTes 


ou 38 tonnes de mèche. 


Artifices. 

Tourteaux goudronnés ; il en faut 100 par nuit, par front; ce qui fera par 
nuit 600 tourte lux, 8t pour 60 jours de fiége 36000 tourteaux. 

Fafcines goudronnées, de 2 pieds 7 de long, lur 
6 pouces de diamètre, en forme de fagots de 
fappe; à 150 de confommation par nuit, à 

l’attaque, pendant 50 nuits . 7500 fafcines goudronn. 

Fagots c/wi/is, non goudronnés; -y des fafcines 

goudronnées . . . 1250 fagots. 

Bois de bouleau; en cordes, du nombre des 

fagots piécédens . . . 156 cordes de bouleau. 

Menus copeaux fecs <br goudronnés, par chariots 4 chariots. 

Balles à feu, de la grolTeur d’une grenade, à 

feter à 'la main . . . 4000 balles à feu. 

L 2 
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Fujtcs de grojfcs boml/es de 17 pouces; ^ en fus du 

nombre de ces bombes . . *3050 fufées de bombes. 

Fu/èes de bombes de g pouces; de meme 12450 id. 

Fujies de groffes grenades ; de même . 54oo id. 

Fujèes de grenades à main ; une moitié en fus de 

leur nombre . . . 79200 fufées de grenades. 

Barils foudroyons , pour les brèches . 40 barils foudrojans. 

Lances ^attaque qui tirent quatre coups chacune 100 lances d’attaque. 
Lances à éclairer; ci , . •. 100 lances à éclairer. 

Cercles à feu .... 100 ctyrcles à feu. ' 

Roches à feu, pour allumer les artifices; j des 

précédons .... 20 roches è feu. 

Il faut tâcher d'étre pourvu de temt ou de la plus grande partie 
de ces artifices, avant le commencement du fiége, finon de tout 
ce qui fuit, iJOiir les préparer. 


Matières è- ujlenfdes nécejfaires pour faire les artifices ci deffus. 
Cire neuve .... 4 quintaux. 

Poix rêfme; le double . , g quintaux. 

Poix noire; de meme . . g quintaux. 

Goudron-, trois tonnes par quintal de poix 24 tonnes. 

Huile de noix ou de navette, pour lampes 2 barriques. 

Huile de Un ou de pétrole; le double de la pré- 
cédente . . . . 4 barriques. 

Suif ...'.. g quintaux. 

Chandelles de g à la livre; . . 400 livres. 

Flambeaux de cire; moitié de la chandelle, 200 livres.’ 

Salpêtre; .... 2400 livres. 

Soufre; -J- du falpêtre, . . 600 livres. 

Charbon; autant que de poix, . g quintaux. 

Lampes . . , . 20 lampes. 
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S tamis, 
soo livres, 
aoo livres. 

50 cames, 
aoo rames. 

200 peaux. 

I 200 feuilles. 

iCoo clous demi -picards. 

iGoo clous à crochet. 

12 lanternes claires, 

12 lanternes lourdes. 


60 réchauds de rempart. 


Tamis de foie; . . ' 

Ficelle commune; 

Ficelle double; i ,1 ■ • . 

Papier commun; 

Papier gris; quatre fois autant, 

Parchemin pour faire des parf^oufl’es; 

Feuilles de fer blanc, pour le même objet; 

Clous demi • picards ; , . 

Clous à crochet; autant, 

Lanternes claires; ... 

Lanternes fourdes; . '. 

Réchauds à goudron, ou de rempart, dont le fond 
eft fait comme un plat, avec une pointe au 
milieu, & le refie comme la carcafle d’une 
lanterne, montés fur des trépieds de fer; 

Petits chariots à feu, propres à éclairer les atta- 
ques; , . . . 12 charriots à feo. 

Poulies de pouces , garnies de leurs chapes; 40 poulies. 

Cordages de la grojfeur du doigt; fix toifes de 

long par poulie, . . . 240 toifes de cordages. 

Fil retors pour coudre ; . . 10 livres. 

Aiguilles communes; 50 par livre de fil, 300 aiguilles communes. 

Aiguilles de bourrelier; . . 16 aiguilles de bourrelier. 

Petits maillets pour les fufées des bombes & gre- ^ * 

nades; . . . . - . 40 maillets. 

Baguettes à charger ces fufées; . 120 baguettes. 

Forces tir cifeaux pour couper toile & papier; 24 cifeaux- 

.^rt/anfcjpoiirpefer , depuis 1 livre jufqu’à 100; 4 balances. 

Romaines pour pefer depuis 100 jufqu’à 500 

livres; .... 2 romaines. 

P fons communs ; .• . . 1 2 pelons communs. 
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Soit que tous les {iriifices, foit qii’iine partie feulement fe fabriquent 
dans la place, il faudra s’j- pounoir à l’avance de quelques bons artificiers, 
auxquels on donnera le nombre d’aides, néceflaire, tirés, foit des ca- 
nonniers, foit du lefte de la garnifon. 

Outre ces approvifionnemens en munitions de guerre, particulière- 
ment du reffort de l’artillerie, nous avons encore ceux néceflaires aux 
travaux de la défenfe & à ceux des mines. Nous allons en traiter fuc- 
celCvement. i 

* Sbctioh il 

Approvifionnemens nicejfaires aux travaux de la défenfe. 

Paiiffades. Si la place qu’on approvifîonne pour foutenir un fiége, 
n’eft point encor palifl'adée, il faudra fupputer le nombre, & régler la 
qualité des paiiffades qui lui font néceflaires, de la manière fuivante. 

Les meilleures paiiffades font de chêne, droites, de droit fil, derg 
à aopouces de tour, à troispans. Celles qui fe placent fur les banquettes, 
ont huit pieds de long, & celles qui le placent dans les paflages des tra- 
verfes, en ont dix & demi. 11 n’en peut guères entrer que g ou g dans 
la toife courante. On les elieville fur un linteau de bois de chêne, de 
2 à 4 pouces d’équarrifl'age, qui fe prend ordinairement dans les doffcs 
des corps d’arbres, dont il fera parlé à l’article des gros bois de charpente. 

Les moindres arbres dont on puilfe faire des paliflades, doivent avoir 
12 ou i5pouces de diamètre, mefuré fur le bois vif, ou 40 à 44pouces de 
tour, mefuré fur l’écorce. Car des arbres qui auroient de moindres di- 
menfions, donneroient tfop peu de paliflades, & il en faudrait abattre 
un trop grand nombre, ce qui ruineroit les forêts; d’un autre côté, des 
arbres beaucoup plus gros, précieux pour la charpente, ne pourraient 
être, refendus fans perte,- en paliflades. On fera donc bien de ne mettre 
en paiiffades, que les arbres qui ont depuis 40 pouces de tour, jufqu’à 54, 
&. de réferver ceux qui font plus gras pour la charpente , dont nous ver- 
rons bientôt qug fortification & la défenfe font le plus grand ufage. 


Digitized by Google 


..... . L I V. • I V. C H A P, V.- I • . 87 

Vnehille^ ou tronçon d'arbre, de 12 pouces de diamètre, donnera fix 
paliflados, de 6 pouces à-peu-près chacune, fur les trois faces; une de 
14 pouces de diamètre, ou de 44 pouces de tour, en fournira huit de 7 
& 7, & pouces de faces; &: tine de 16 pouces de diamètre, ou de 
51 pouces de tour, en fournira douze de g & g, & 4i pouces de faces. 

Je trouve que la banquette du cliemin couvert d’un des fronts de 
notre bexaj,one a . , . 1 gg toifes de développement, 

à quoi ajoutant pour la banquette des 
douze traverfes de ce front , . . 60 

& pour celle de la caponnière du foffé 4g * 

Ce fera untotal de , . . 306 toif. courantes de paliffades. 

de huit pieds de long, par front. 

Quant à celles de 10 pieds & demi de longueur, j’obferve que chacun 
des partages de nos douze traverfes a g toifes de développement réduit, 
ce qui fait pour les douze enfemble, 96 toifes courantes de paliflades de 
10.J pieds de longueur. 

Ainrt pour les rtx fronts enfemble de notre hexagone, nous aurons 
1336 toifes courantes de palirtades de g pieds de longueur, qui à 9 palifla- 
des par toife courante, feront 16524 paliflades de g pieds de longueur; 
& nous aurons 576 toifes courantes de paliflades de io| pieds de longueur, 
qui à 9 paliflades- par -toife courante, feront 5134 paliflades de cette 
longueur. ' ' • , 

* ' Paliflade* de 8pudi« PalilZâdn de piede» 

Le palifl'adement complet de notre hexagone 

demande 4pnc .... 16524 5 i 84 

Mais il nous faut de plus, la double palifl’ade 
des branches du chemin couvert du front > 
d'attaque, 8c de partie de celles de les col- 
latéraux, jiifqu’aux premières places d’ar- . . . . .. 

mes rentrantes; ce qui fait enfemble*] 44 
toifes courantes, qui donneront chacune, i- . 
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dr R picdli 

PAlifTidcs do loÿ 

Report. 16524 

6'84 

ig palidades, attendu qu’elles l'ont jointi- 
ve^, dont moitié de grandes, & moitié de 
petites .... 1296 

1296 

Celles des gorges des trois flèches, jointives 
comme les précédentes, failant enfemble 
60 toifes couranies, à ig palillades par 
toife; ci .. . . . 540 

540 

I.a fraifede ces trois flèches, faifant enfemblé 

. 

120 toifes courantes, à q palillades de 
loî pieds, pi.ir toile courante de fraife, 

84 0' 

I.a paliÜade inclinée en avant des cinq tam- 

' 

bours des places d'armes du cJiemin cou- ’ 


vert du front d’attaque, faifant enfemble ' 

.... 

H5toifes courantes, à qjialifTadesde gpieds 


par toife . ‘ . . . 595 

*• 

La frail'e des trois retranchemens des baftions 

‘ 

Sc de la demi-lune du front d’attaque, fai- 


fantenfemble 155 toifes courantes, à 7 pa- 
lifl’ades de loj pieds par toife. 

J 085 

Totaux 18955 

1 

8945 

Total général des paliflTades de notre hexagone a 

!79oo. 

Grandes dr petites barrières de chemin 

« , 

couvert. 

Grandes barrières au paffage des portes. Elles 

ont 12 pieds de 


paflage entre les poteaux, à ^uoi il faut encore ajouter deux grilles pour 
fermer, de part & d’autre, le paÜ'age entre ces barrières & les profils 
du glacis; ce qui le lait avec dfes lames de fciage, & des entretoifes & 
écliarpcs. 11 faut pour en conftruire une, 6 arbres de ao pieds de long, 

i!c 
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• fc de 66 potjces de tour, 250 de fer, plus une ferrure, & ?6o toifes de 
feiagé. Nous avons à notre hexagone, deux de ces barrières. 

2°. Barrières de /ortie des places d" armes rentrantes. Elles ne doivent 
avoir que 9. pieds de palTage. Il 11e faut pour en conflniire une, que trois 
arbres de 20 pieds de long, &. de 66 pouces de tour, dont deux pour le 
feuil, les poteaux & patins, & l’autre pour les autres menus boisj i5oib 
de fer, avec une ferrure à queue, & go toifes de feiage. Nous avons k 
notre hexagone en tout, 22 de ces barrières; attendu que nous défalquons 
de leur nombre les deux précédentes, mais il en faudroit avoir quatre 
de plus, toutes prêtes à monter, pour la fortie des folles des retranche- 
mens des bafiions. Ce feroit donc en tout, 26 barrières de fortie. 

3°. Petites barrières de pojfage des traverfes. Il faut pour en cojiltruire 
nne-, deux arbres de 20 pieds de long , & de g à 9 pouces d’équarrillage, 
ou de 50 pouces de tour, 75 ife de fer, avec verrouil Sc ferrure, & 60 toifes 
de feiage. Nous en avons 72 à notre hexagone, plus t2 aux caponnières 
de fon foffé ; & comme nous fuppofons de doubles paflages aux traverfes 
des branches de notre chemin couvert, il nous en faudra 24 de plus, 
prêtes à monter aux féconds paifages des traverfes du chemin couvert 
de l’attaque , & aux" paifages de la première palilfade A la fécondé , & 
encore cinq autres, prêtes à monter, à la gorge des flèches & aux palfa- 
ges de la gorge du retranchement de la demi-luné; en tout 113 petites 
barrières. 

Remarquons qu’il n’efl pas nécelfaire de s’approvilîonner pour au- 
cune réparation de palilfades, ni de barrières de chemin couvert, pen- 
dant le fiége; parce que s’il y lurvient des dégradations, on y pourvoit aôx 
dépens de la partie des clienfins couverts qui eft éloignée des attaques. . 

s t 

Ponts de communication 6* de rampe , (&• cfcaliers de charpente. 

Quoique nous ayons fup'pofé fecs les folfés de notre hexagone, nous 
croyons utile de parler de l’approvifionnement nécelfaire pour former ce» 
ponts, indifpenfables dans toute place à foliés pleins d’eau.. 

F.Jfai gùiiral dt fortifie. T. III. ^ M 
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Voici de quoi efi compofée une travëe 8c ferme d’un de ces ponts 
de communication, affez folide pour feront au tranfport de toute forte de 
'boudies à feu; les travées étant efpacées de i3 pieds de milieu en milieu. 

5 pilots de 1 1 pieds de longueur chacun, 8 c de 12 8 c 13 pouces d’équat^ 
rilfage. 

t chapeau de i 4 pieds de longueur, 8 c de 12 8 c 12 pouces d’équarriffage. 

3 longerons de 14 pieds de longueur chacun, 8c de 12 8c 12 pouces 
d’équarriir-ige. 

Les madriers, de ii pieds de longueur, fur 2 pouces d’épailTeur, 8c 
une largeur de 1 2 pieds. 

• 3 poteaux de 4| pieds de longueur chacun, 8c de 4 8c 4 pouces de • 
grofl'eur. 

■ 2 liens de 4 pieds de longueur chacun, 8 c de 4 & 4 pouces de groffeur. 

s potelets de 3 pieds 7 de longueur chacun, 8c de 4 8c 4 pouces de 
grolTeur. 

s cours de hfles, de 12 pieds de longueur chacun, 8c de 4 8c 4 pouces 
de grofl'eur. 

Le tout forme un folivage de 3g folives 4 pieds g pouces, que l’on 
peut porter à 40 folives par travée, ou à 20 folives par toile courante de 
cette forte de ponts, enfuppolant, comme on l’a fait ici, que le plancher 
ne demande à être élevé que de g pieds au delTus du fond du folié. S’il 
demandoit à l’étre, ou moins, ou davantage, il n’y auroit que la longueur 
des pilots à changer. 

Si le fond du foflié efl de- roc, il faudra afleoir le pont fur des che- 
valets. Alors voici ce que fera une de fes travées, en fuppofant toujours 
que le plancher du pont n’eii élevé que de g pieds au dellus du fond dû 
foffé. 

s grande femelle de ao pieds de longueur, 8c de 1 2 8c 1 2 ponces d’équar- 

rilTage. 

S petites femelles de 10 pieds de longueur chacune, 8c de 12 8c t R 

pouces d’équarriilâge. 
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3 montans de 8 pieds de longuenr chacune, & de i s 8c 12 pouces 
, d equanidage. 

6 liens de 7 pieds 6 pouces de longueur cliacun, 8c de 10 8c 10 pouces 
d’équarriflage. 

1 chapeau de 14 pieds de longueur, 8c de 1 2 8c 1 2 pouces d'équarriflàge. 

Les madriers, poteaux, potelets, liens 8c lides, comme précé- 
demment. 

Le folivage de cette travée eft de 59 folives 3 pieds 2 pouces, qu’on 
peut porter à 60 folives, ou à 30 folives par toife courante. . 

On pourra [donc, en mefurant le nombre de toifes courantes de ce 
qu’on a à faire de femblables ponts, déterminer avec précifion, dans tous 
les cas, l’approviGonnement de bois que cet article exige. 

Mais il ne faut pas perdre de vue que ces ponts font infuffifans pour 
maintenir jufqu’à la fin du fiége, la communication de la place aux dehors, 
8c en conféquence. on doit avoir foin de s’approvifionner de bateaux, 
ou nacelles , qui tenus derrière les tenailles des trois fronts de l’attaque 
8c collatéraux , puiflent fuppléer de nuit, aux ponts ruinés par l’afiiégeant, 
ou démolis par l’afliégé lui -même, pour le moment où le premier parolt 
fur la crête du chemin couvert. Si l’on avoit manqué à cette précaution, 
on y fuppléeroit par des radeaux, allez petits pour pouvoir entrer 8c fe 
manoeuvrer facilement, parles palTages que laiflent les tenailles entr’elles 
8c les flancs des baftions. Voici le dctcdl des bois dont on fait un de ces 
ladeaiuc. 

2 entretoifes, ou chevets, de 9 pieds de longueiu: chacun, 8c de 12 8c 
12 pouces d’équarrilTage. 

4 chantiers, de 12 pieds de longueur chacun, 8c de 12 8c 12 pouces 
d’équarrilTage. 

Un plancher de madriers , de 12 pieds de long, de 9 de large, 8c de deux 
pouces d’épaiifeur. 

Le tout en fapin, pour être plus léger,' 8c pouvoir porter plus de monde. 

M 2 
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Le folivage d’un lem'blable radeau eft de 2g folives. Comme il ne 
peut porter commodément que q à g hommes, il en faudra tenir au 
moins deux derrière chactme des trois tenailles. 

Quant aux ponts de rampe dans les fofles fecs, quand il manque d'efra- 
liers à la gorge de quelque ouvrage extérieur, ou au rentrant, ou bien , 
encor à l’arrondiflement de quelque contrefcarpe; comme ils ne font qu’à , 
l’ufage de la troupe, & non de l’artillerie, on les fait très-légers, & en 
bois de fapin, ou autre bois blanc. Voici le détail d’une de leurs travées 
de 12 pieds. 

2 chapeaux, de 6 pieds de longueur chacun, & de 6 £c 6 pouces de 
grofieur. 

4 montans, deq pieds do longueur réduite chacun, & de 6 & 6 pouces 
de grofieur. 

2 entretoifes, de 6 pieds de longueur chacun, & de 4 & 4 pouces de 
grofieur. 

2 longerons, de t5 pieds de longueur chacun, & de 6 & 6 pouces de 
groflèur. - ' 

12 madriers, en planches d’un pouce d’épaifi'eur, de 6 pieds de lon- 
‘ gueur, & d’uh pied de largeur chactin. 

Le tout fait un folivage de g folives i pied g ponces par travée, 
qu’on peut porter à g folives 2 pieds, & par conféquent, à 4 folives i pied 
par toife courante. Aiufi, en fupputant le nombre de toifes courantes 
que l’on a à faire de femblables ponts, on pourra £xer avec jufiefie, 
l’approvifionnement de bois qu’ils exigent. 

EJcaliers en bois de chêne; on en fait là où les refTauts font trop con- 
fidérables pour le fervir des ponts précédens. Voici le détail des bois 
nécefiaires pour en conftruire un à un reifaut de 20 pieds. Dn pourra 
fe régler en conféquence, pour ceux qui feroient plus ou moins hauts. 

2 grands feuils, de 27 pieds de longueur chacun, & de g à 9 pouces 
d’équartiflage. * 1 
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2 petits feuils, de g pieds de longueur chacun, & de g & g pouces 
d’équarrilTage. . ' 

2 grands montans, de 20 pieds de longueur chacun, & de g£c g pouces 
d’équarrifl'age. ■> 

2 liens du feuil à ces montans, de 6 pieds de longueur chacun,' & de 
. 8^9 pouces d’équarrillage. , ! ■ h ,1 , 

2 guettes, de 10 pieds de longueur chacune, & de g & 9 pouces d’équat- 
tiflage. . •) _ 

1 hen entre ces guettes, de 6 pieds de longueur, 8c de g 8c g pouces 
d’équarrilTage. 

. 2 limons, de 30 pieds de longueur cliacun, 8c de g 8c 9 pouces d’équac- 
1 tillage. . - ^ . • 

I 4 liens fous les limons, de 6 pieds de longueur chacun, 8c de g 8c 9 
pouces d’équarrillàge. 

30 marches de 4^ pieds de longueur, d’un pied de largeur, 8c de deux 
. pouces d’epaiffeur cliacnne. < 

Le tout eulemble forme un foltvage de 46 folives 1 pied. 

Tambours de charpente dans les' places d’armes du chemin couvert. 
Nous avons dans notre défenfe, fait de ces tambours dans les cinq places 
d’armes du chemin couvert du front d’attaque; comme il y peut fur- 
venir des dégradations, dans le couramt de la défenfe, il faut s’appto- 
viiîonner pour fix. . . , ' '.,.1 , , . 

Chacun de ces tambours a feize toifes de développement. 11 eft 
formé de poutrelles, de 12 pieds de longueur, un pied de largeur, 8c fix 
pouces d’épaill'eur. 11 entre donc 96 de ces poutrelles dans les feize 
toifes de développement d’un tambour. Un arbre de 24 pieds de lon- 
gueur, 8c de 66 pouces, de tour, fouriura quatre de ces poutrelles, 8c par 
conlequent/ 24 de ces arbres fuifiront à fournir les 96 d’un tambour. Il 
ne faut pas oublier que la face extérieure de chacune de ces poutrelles, 
8c partie de leurs faces en retour, ou joints, doiwent^étre garnies en fer 
blanc, fur 7 à g pieds de hauteur, c’efi-à-dirc fur tout ce qu’il en paroit 
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hors de terre; ce qui demandera par poutrelle, dix feuilles de fer blanc 
de 13 à 14 pouces de longueur, fur 9 à 10 ponces de largeur; par confë- 
quent 960 pat tambour, .Üc pour les fix, 5760, avec dix fois autant de 
clous pour les attacher. 

Quant au petit comble, qui fe fait au fommet de ces poutrelles, in- 
térieurement, comme il a 4 pieds de large, il y entre par toife courante, 
deux madriers de 12 pieds de long, d’un pied de large, fc de deux pouces 
d’épailTeur, & par conféquent 32 madriers femblables, dans les feize 
toifes que contient le comble entier du tambour. Un arbre des dimen- 
fions ci deflus, fournira douze de ces madriers, 8c par conféquent les 32 
feront facilement fournis par trois arbres femblables. Un quatrième arbre 
fournira les petites demi -fermes qui porteront cette toiture (i). C’eft 
donc en tout,< 2g arbres pour 'un tambour, 8c 16g pour les fix dont nous 
nous approvifionnons. 

N. B. . Que comme il n’y a ici aucune pièce qui ait plus de 12 pieds 
de longueur, il fera plus facile de trouver 336 arbres de cette longueur, 
que 163 de 24 pieds. Au -tèlte, ce font les dojfes qu’on lèvera fur ces 
àrbres en feiant les poutrelles, > qui fourniront les linteaux des palilTades 
■du chemin couvert. . . 

Charpente de la contrefearpe des retranchetnens intérieurs. Cette char- 
pente, imaginée pour que la contrefearpe de nos retranchemens faits 
à la hâte, ne foit pas franchie fans difficulté, comme le feroit toute 
contrefearpe en terre , eft formée par des pilots enfoncés jufqu’à 3 ou 4 
pieds près de leur tête, ce qui joint à 7 à g pieds, dont le foffé eft creufé, 
fait une hauteur de 11 à 1 2 pieds de contrelcarpe. 11 fuffit que ces pilo.ts, 
■qu’on efpace entr’eux de 3 pieds, de milieu en milieu, ayent 536 pieds de 
Jicheixx delious du fond du foifé, 8c une légère inclinaifon ou talus vers les 

(i) On doit fe fouvenir que ce toit ell préfervé de l’efTct des feux d’artifice de l’afllé- 
géant, par une garniture |de peaux de bétes fraîchement écorchées ,■ lesquelles 
feront facilement Courifies par les belliaux delUnés i rapprovifionnement en viande 
fraîche' de la plaça 8t de fou hépital. ' • , '• . * 
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teires , pour en (outenir parfaitement la poulTée. Quand ces pilots font 
«'lamés, Se réunis par un chapeau, on leur adolTe jufqu’à leur fommet, 
des madriers de deux pouces d’épaiiTeur, derrière lesquels on remblaie 
à mefure; en forte que cela finilTe par former un glacis de 3 à4 pieds de 
hauteur au deil'us du fol ou du terre-plein de l’ouvrage, qui couvre d’au- 
tant la fraife üc le parapet du retranchement. 

Tous bois de charpente font bons pour ces pilots, pourvu qu’ils 
ayent 17 à ig pieds de long, & depuis 7a g pouces d’équarriffage, jul'qu’à 
10 ou II. On leur met à chacun un iabot de fer, pelant 5 ou 6 lË 
avec les clous pour l’attacher. 

Nous avons 150 toifes environ de développement de femblables 
contrefearpes , à nos trois retranchemens; cela fera 300 pilots. Plus 
100 autres pilots moins longs, pour revêtir les £x rampes de fortie des 
folTés', lesquelles auront chacune 50 pieds de longueur. 11 faudra pour 
cela, 400 arbres dé ig pieds de longueur chacun, fur 44 ^ 60 pouces de 
tour, & environ 300 toifes carrées de madriers de 2 pouces d’épaiifeur, 
te n’importe quelle longueur; en forte qu’ils pourront être fournis pat 
300 arbres ou tronçons d’arbres, de 12 'pieds feulement de longueur, 
fur 12 & 12 pouces d’équarriflage, & que le folivage de toute cette char- 
pente fera de igoo folives. Enfin il faudra 2400 pefantde fer, pour 
les fabots des pilots. 

Je ne veux pas quitter l’article des bois de charpente, fans parler 
de la précaution qu’il faut prendre de s’approvifionner de qüelqucs-uns 
des fuivans. 

Flèches à remplacer aux ponts-levis des portes de la place. Les flèches 
des ponts-levis, pouvant être rompues par quelques boulets, & cet acci- 
dent pouvant jeter dans quelque embarras, notamment quand on fera 
dans le cas de faire concourir la cavalerie aux forties, il faut avoir de 
rechange, quelques-unes de ces pièces; d’autant qu’elles font difficiles 
à trouver parmi les pièces, de charpente ordinaire, tant à caufe de leur 
longueur de 25 i 30 pieds, for 12 à 13 pouces d’équarriilage, que par 
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le choix 8c les qualités retjiiifes dans leur bois, qui doit être de brin, & 
fans noeuds, autant qu'il eft po/Tible. On devra lé munir d’une de ces 
pièces de rechange par pont-levis , & comme nous avons quatre ponts- 
levis à notre hexagone, favoir deux au corps de la place, k deux aux 
demi-lunes, il faudra nous y pourvoir de 4 flèches de rechange. 

Ceci me conduit à avertir qu’il faut démonter tout pont-levis de 
porte comprife dans les attaques, après toutefois s’en être fervi à con- 
duire le canon dans les dehors en avant. Cela fait, on mafque la porte 
en entier, avec des terres foutenues par un parement de fafcines • & s’il 
n’y a pas de poterne à côté de cette porte, St qu’il foit néceflaire d’y 
laifTer un paflage, on y en pratiquera un, au moyen d’une galerie faite 
en tout comme une galerie de mines. 

Maintenant, fi nous récapitulons les dilférens articles de bois de 
charpente néccffaires à rapprovifioimement de notre hexagone, 8c la 
quantité d’arbres qu'ils exigent, nous trou- 
vons 27900 palill'ades des deux grandeurs, 

'de g pieds, 8t de io| pieds, lesquelles ne 
peuvent pas être fournies par mbins de . 

Pour les grandes barrières, y compris cel- 
les du paflage des portes de la place 
Pour les petites barrières 
Pour les tambours des places d’armes 
Pour les pilots de contrefcarpe desretran- ■ 
chcmeris . . . , ' 

Pour les madriers de ces contrefcarpes 

Pour les flèches de rechange 
/ <■ 

Total des arbres de toutes dimenfions 


Cations i il nous en faut de trois efpèces. 



• Leur 

Leur 

des arbres. 

longueur. 

circonférence. 

Albrct 

Pic(U de long» 

pouc. de tour» 

1744 

de 17 à 19, 

&de6i , 

90 

20 

66 

226 

20 

66 

336 

^ 12 

66 

4oo 

18 

51 ■ 

300 

12 

' 66 

' 4 

25 à 30 

■ 72 ' 

3100 



piquets, 

, facs à terre. 

1 De 1 

6 pieds de haut, '8c de 


con- 
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contr’approche, que nous faifons 'fur la queue du glacis. 11 en faut 
pour ces deux batteries enfemble . 50 gabions de 6 pieds. 

Ces gabions étant très -commodes pour'faire fur le 
champ une traverfe provilîonnelle, ou un mnjque 
fur les remparts, il fera bon d’en avoir pour cet 
objet, encore .... 50 

Total des gabions de fix pieds 100 

m 

2°. Gabions de 4 pieds de haut, fur 3 de large, pour former des traverfes 
* & parados. 

Pour former les douze traverfes de nos batteries 
fur les remparts . . . 672 

Pour former les parados des deux flancs du front 

d’attaque .... 700 

■ ' — • 

Total des gabions de 4 pieds 1372 

3'’. Gabions de 3 pieds de haut, fur deux de large. 

Pour former les trois flèches, à 420 chacune 1260 
Pour mafquer les embrafures . . 2go 

Pour faire des répaifnifemens de parapets 460 

Total des gabions de 3 pieds 2000 

Fafeines tir fuuciffons. Il n’eft guères pofTIble de faire de bonne be- 
sogne en fafdnes, fans les réduire en faucilfons. On donne à ceux-ci 
9 pouces de diamètre; & on les lie, & ferre fortement, de pied & demi 
eu pied & demi, par de fortes harts. Une fafeine de 10 à 11 pieds de 
longueur, &: de 27 pouces de tour fuflit, tout déchet compris, pour former 
une toile de fauciflbns. 'Voici ce qu’il nous en faut 
Pour former à embrafures, nos fept bat- 
teries des barbettes . . 2016 fafeines ou toit de faucilT. 

Tljjtû gèniral de fortifie. T. ILI. N 
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Report. 2016 falcines ou toif. de faucifll 
Pour les batteries des faces de baliions, 
au droit du folle de 1.) demi -lime 4gg 

Pour les batteries bi.iifes des cour- 
tines .... 1100 ' 

Pour celles des quatre flancs de bâf- 
rions . . . . - 1220 

Pour garnir la crête des parajiets, vis-à-\is ' , 

les mortiers, & autres pièces tirant par 
jtlongée . ' . . . 400 

Pour revêtir l’efcarpe des trois relrancbc- 
iiiens, fur 8 pieds de hauteur, & le talus 
intérieur de leur parapet, fur 4j pieds 2G35 
/ Pour revêtir les lix prulils des trois 

lièthes . . . 200 

Pour couronner tous les gabions , fur le 
pied d'une fafeine par gabion . 5472 

Total 11551 • . ' 

Moitié en fus, pour les réparations 5766 

Total général 17297 fafeines ou tolf. de fauciff. 

Harts. On doit en compter 6 , par toife de faucilTons ou par faf- 
eine, tout déchet compris. Une botte de 2g à 30 pouces de tour en 
contient gnviron 40 brins, de 6 à 7 pieds de longueur. Il faudra donc 
pour nos 17297 fafeines ou toifes de l'auciflbns, 103732 harts, 8 c par 
conféqueiit . . . . . 2595 hottes de harts. 

Piquets. On en compte lo par gabion, !c 5 par fafeine ou toife de 
faucifluus. Us doivent avoir deux pouces au moins de diamètre par le 
gros bout, 3 pieds de longueur pour les plus petits, & 4îp>t:ds & 6j 
pieds, pour les gabions de 4 & de 6 pieds. U en faudra 
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1°. pour 33"2 gabions, fuivantleurs diflerentes liauteurs, 54720 pîfpjets. 
2°. Pour 17297 fafcines ou toifes de fauciUbns em- , 

ployées . . . . . 86485 

3°. Pour déchet, _& cas imprévus . . 9795 

Total 150000 piquets. 

Sacs à terre. 11 en faut d’abord , de qnoi garnir la crête du parapet 
'du chemin couvert du front d'attaque & des deux demi-fronts collaté- 
raux, par-tout où il a des banquettes, à raifon de 9 facs à terre, formant 
trois créneaux par toife courante de b.iaquettos; à igg toiles do ban- 
quettes par front, c’eft pour ce front &. ces deux demi- fronts en- 
femble . ^ . 3564 facs à terre. 

Sur les 24 traverfes de ce chemin couvert, enfemble logo 
Sur la crête des parapets du corps de la jdace, des 
trois demi -lunes, & des trois tenailles, ayant aélion ■ 
fur l’attaque, par-tout où l’arfillerie lailTe de l’empla- 
cement à la moufqueterie . . . /^ooo 

Sur les 155 toifes de développement de parapets des 
retranchemens intérieurs des baltions & de la demi- 
' lune de l’attaque • « . . 1595 

Total 1 0059 facs à terre. 

Outils 6* machtnts niccjfuires pour exécuter les travaux de la défenfe. 
Pendant les quatre ou cinq premiers jours de la défenfe de notre 
liexagone, nousavons, li-peu-près conftamment, g6o hommes employés 
à la foi», tant aux travaux de l’artiUerie qu’à ceux de la défenfe. De 
plus, nous avous la moitié de ce nombre d'hommes, conflamra'ent de 
bivouac au travail, pour y être réellement employés, quand il en efl 
befoin, dans tous les cas prelTés.. Nous pouvons donc avoir 1290 hom- 
mes à la fois, au travail. 11 nous faut donc au moins cette quantité 
d’outils, tenue confiamment en état de fenir; & pour en avoir cette 
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quantité toujours en état de fervir, il nous en faut au moins le double; 
bien entendu qu’on ne négligera pas de réparer, à fur (St mefure, ceux 
qui fe dégradant, leroient encor lufceptibles de réparations. Nous aurons 
donc 2580 outils, diftribués dans les elpèces fuivantcs. 

Haches de charpentiers , bien cboifies, toutes 
eniraancliées . . . 220 barbes de cbarpentier«. 

Pics à hoyaux, ou pioches , jooo piocbes. 

Pelles de fer rondes , . ' 500 pelles rondes. 

Pelles de fer carrées . . 500 jielles carrées. 

touchets emmanchés avec croifillon . 200 loucbets. 

Pics à roc, bien acérés, ayant bon oeil St 

bonne tête . . . 100 pics à roc. 

Tranches pour démolir les maçonneries 60 tranches. 

Outre ces outils principaux , il faudra encor avoir 

Scies à refendre , ou de long . 1 2 fries de long. 

Scies de travers , ou paffe-par-touts . 1 2 feies de travers. 

Serpes emmanchées . . . 400 ferpes. 

Brouettes à boulons de fer . 300 brouettes. 

ci'fc érf/e//«; le double des brouettes 600 hottes. 

Tombereaux ... 24 tombereaux. 

Planches de fapiiir de lo pieds de long, un 
pied de large , & d'un pouce St demi 
d'épailTeur, pour s’en fervir aux roulages 

St autres iifages . . . 600 planches de fapin. 

Hanches d'outils, ’b' bras de brouettes ; autant 

• que d’outils . . . 33o4 manches d'outils. 

Petites fonnettes k monion. de bois, de 3 ou 

400 livres pelant . . 10 fonnettes. 
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Outils <b- machines pour les accidens du feu. 

Grandes échelles de 30 pieds de long; le dou- 
ble du nombre des fronts de la place 1 2 grandes cclielles.* 

Moyennes échelles de 20 pieds de long; le dou- 
ble des grandes . . 24 moyennes échelles. 

Petites échelles de \ o pieds de long; le double 

des moyennes . . . 4g petites échelles. 

Crocs; trois par front . . ig crocs. 

Seaux de cuir bouilli; 20 par front 120 féaux. 

Ponipes à incendies; une par deux fronts 3 pompes. 

Quoique nous ayons fuppofé l'ecs, les folTés de notre hexagone, 
nous n’en croyons pas moins devoir avertir des précautions à prendre dans 
les places oq il a des eaux. 

Matériaux 6 * outils nécejfaires dans les places où il y a des eaux. 

Les équipages des éclul'es étant en bon état, il faut les doubler, à 
canfe des accidens. 

Bateaux de 30 pieds de long, g de large, & 2j de profondeur; deux 
fois autant que de fronts préfumés d’attaque, & que de fronts leurs 
collatéraux. Ainfi, dans un hexagone fufceptible, comme le nôtre, 
d’une feule attaque, il faudra s’approvifionner de 6 bateaux. 

Dragues pour enlever la vafe des foliés; deux par 
bateau . ' . . . . 12 dragues. 

Crocs à paffer les bateaux; trois par bateau . ig crocs. 

Rames à main; llx par bateau . . 36 rames. 

Ecoupes de bois, pour épuifer l’eau ; deux par bateau 1 2 écoupes. 

Faulx à croijfant, pour couper les herbes & ro féaux; 

deux par liront à folié d’eau . . ' i^faulx à croilTant. 

Louchets tranchans, emmanchés "de long, pour détacher 

les garons du fond des foliés; de même . J 2 loiicliets. » ’• 

Crocs à pointes recourbées, pour retirer les glaces; 4 

par Iront . . . . . 24 crocs recourbes. 
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Grandes JonntHes à mouton de fer, de 900 livres pefant, pour enfoncer 
les pilots des ponts de communication; moitié autant que de ba- 
teaux, plus une de reclian;;e . . 4 grandes l’onnettes. 

A'. B. Que s’il y'avoit dans la place quelque fofl'é marécageux, . 
ou fimplement fangeux, il faudroit pour le faire paiTeraux 
troupes, par-tout où il en l'eroit befoin, s’approvifionner 
d’un nombre fiifUTaut de claies, de fix pieds de long, 8 c 
de trois de large. 

. • SectionIII. 

Approvifionnemcns nicrjfaires aux travaux des mines. 

Tous les travaux de mines, faits dans notre hexagone, tant avant 
que pendant le fiége, confiflent; en 156 toifes 4 pieds de puits, 389 toiles 
de galeries Sc 6g fourneaux, grands & petits. Voici tous les matériaux 
qu’il faudra pour exécuter ces travaux. 

Bois des chajfs. Les chaffis étant efpacés de 5 pieds en 3 pieds, 
tant dans les puits que dans les rameaux, c’eft deux chaflis par toife 
courante. Il faudra pour former un diaflls de puits, une pièce de fapin, 
de ig pieds de longueur, 8c de 3 à 4 pouces de grofl’our; cela fera potir 
les 156 toiles 4 pieds de puits, 313 pièces de lemblables dimenfions, 
faifant 156 folives 3 pieds de charpente; ci . . 156 fol. 5pieds. 

11 faudra, pour former un chaffis de rameau, unepièce 
de 15 pieds de long\ieur, de même groffeur que les 
précédentes; ce qui fera pour les 389^ toifes de ra- 
meaux, pièces de c'es dimenfions, 8c un loli- 
vage de . • . . ... . 324 * 

à quoi ajoutant pour rétréfillonnement des four- 
‘ neaux, accidens, 8c déchet; ci . . _ . C4 5 

Ce fera un total de . 545 loi. 3pieds. 
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Bols des coffrages^ ou planches de fapind’iui pied de large, fur un 
pouce d’épaifleur. 11 entre 36 bouts de 4 pieds de long, de cette forte 
de planches, dans le coffrage de chaque toife courante de puits, & 24 
dans celui de chaque toife courante de rameaux. Si donc les planches < 

ont 12 pièces de longueur, ce fera douze planches qu’il faudra pour cotfrer 
une toife courante de puits, & g pour coffrer une toife courante de rameaux. 

Ainlî il nous faudra pour les premiers, , iggo planches de 12 pieds. 

Et pour les féconds, . . .3112 

} de ces dernières, pour les augets, acci- 
deus, & déchetj ci , . . 622 

Total . 5614 planches de. 12 pieds. 

Madriers de bois blanc y de deux pouces d’épaiflèur, & d’un pied de 
largeur, pour faire les caiffes aux poudres des fourneaux; à 3 madriers 
de 12 pieds de longueur pour chaque fourneau, grand ou petit, lun 
portant l’autre; ce fera pour les 6g fourneaux, 204 madriers de bois blanc. 

Madriers de chêne, de deux pouces d’épaiflèur, un pied de largeur, 
pour faire les portières d’étréfiUonnement & de bourrage des fourneaux, 
à deux madriers de 12 pieds de longueur pour chaque fourneau, cela fera 
pour nos 6g fourneaux, . . _ . 136 madriers de chêne. 

Menus approvi/ionnemens. 

Grojfe toile forte 6* ferrée; 5 aunes de Paris par four- 
neau, partant pour 6g ... 340 annes de toile. 

Sacs à terre, à mettre au deflus des caifles & dans les 
bourrages des fourneaux, pour les affermir; 150 
• par fourneau, & pour nos 6g fourneaux, . j 0200 facs à terre. 

Corda ges d'un pouce de diamètre, Tpont\eshonrti(\\iG\s, 200 toil.de cordages. 

Lanternes de mineurs ; une pour deux mineurs, 1 g lanternes. 

Chandeliers de fer à trois pointes; deux par mineur, 'jz chandeliers. 

Clous de plancher ; vingt par toile courante de rameaux 

8c de puita, . . , . . 10920 clous. 


Digitizeç) by Google 


I 

104 Essai c^néral de fortificatioh. 

Broches de trois pouces* de hng, pour afTembler les 
caiffes des fourneaux, loo pour chacune , & pour 
nos Cs> • * • • ‘ 6300 broches. 


OutUs rxiceffaires pour la conflruûion des mines. 

Nous avons 36 mineurs, à-peu-près conftamment en'aflivité. Il 
faut à chacun un des outils fuivans, plus quatre de rechange fur la 
totalité, pour donner le temps de réparer aux forges de la place ceux qui 


fe dégradent, fans retarder le travail. 
Hoyaux Jimplcs, ou becs de canne; 
Pics à feuille de Jauge; 

Dragues t ou pelles recourbées; . 
I.oucliets de galeries; . , 

Pioches ordinaires; 

Pelles ordinaires; 

Trépans; le quart du nombre t 
des outils précédens. 


. . 40 hoyaux. 

. . 40 pics à feuille de fauge. 

. . 40 dragues. 

. . 40 louchets de galeries. 

. . 40 pioches. 

. . 40 pelles, 

chacun 

. . 10 trépans. 


Outils de maçons , uccejfaires aux mineurs , pour percer les revitemens d'efearpe 
V de contrejearpe. 

Un de plus de chaque efpèce, qu’il n’y a de débouchés au travers 
de la maçonnerie. 

Marteaux à deux pointes , bien acérés; . g marteau.x à deux pointes. 
Marteaux à pointe par un bout , (ir à tète par 

tautre; 8 t"®tteaux à pointe Scàtéte. 

Tranches; -8 tranches. 

Cijeaux ; • r • ‘ • • • 8 cifeaux. 


Outils de charpentiers , nécejfaires aux mineurs, pour préparer les bois 

des coffrages. 

Un déplus de chaque efpèce, qu’il n’y a d’atteliers féparés. 

Scies à main; . . . . . . 14 Icies à main. 

Scies 
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Scies à débiter ; . . . . . • . 14 fcie$ à débiter. 

Haches; ....... 14 haches. 

Serpes; . . . . . ■ . .14 ferpes. ^ 

Marteaux de rnenuifter ; un par mineur, . 36 marteaux de menuiiicr. 

Bacqueti àterre, avec anfes ’ir ferremeiis ; trois 

par mineur, . _. . . . log bacqucts à terre. 

Nous n’avons parlé d’aucun outil pour le roc, parce que nous 
'avons luppofé que nous faifions dans le courant du (iége les mines de 
notre hexagone; ce qift feroit importible, fi nous avions à travailler d.uu 
le roc. Mais fi dans un terrain de roc, on croyoit avoir afiez de temps, 
avant d’étre affiégé^ pour y préparer des mines, il faudroit pour les 
36 mineurs de notre exemple , outre la moitié des outils à terre fixés ci 
delTus, qu’ils conferveroient, les outils à roc qui fuivent. 

Pics à roc; . . . ' . .20 pics à roc. 

Pics à hoyau;' . . . . 20 pics à hoyau. 

Pinces de différentes grandeurs ;àQchaiC\xne, 20 pinces de chaque grandeur. 

Aiguilles; 20 aiguilles. 

Pijlolets; 20 piftolets. 

Curettes; .20 curettes. 

ipinglcttes; 40 épinglettes. 

Maffes carrées; . . . . .40 ma (Tes. 

Coins de fer de différentes grandeurs; de 

chacune, 20 coins de chaque grandeur. 

Nous croyons avoir épuifé la matière des approviiîonne- 
mens, tant dè bouche que de guerre, dans les trois branches 
de la dèfenfe, artillerie, travaux, & mines. Mais il nous relie 
encore des confidérations importantes à faire fur l’emplacement 
convenable pour mettre à l’abri de l’incendie, ceux de cc.s 
approviûonnemens qui font fufceptibles des accidens rlu f.-e. 

Effui siiûjul de fonifc. T.UI, O 


I 
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Sc pour déroIxT les autres au.\ ravages de l’artillerie, aufli bien 
que les défenfeurs de la plate, lorfque reveiHis de Tattaque, 
ils prenueut un repos fi uécelfiMie après les dangers 8c les 
fatigues qu’ils viennent d'endurer. • 

’ Emphcement des poudres. • 

Les poudres font fans contredit, l’article le plus elTentiel à 
préferver de toute polfibilité d’accidens du feu. Aulfi dans la 
plupart des places, y a-t-il en magafins à l’épreuve, de quoi 
en contenir la quantité fufilfante /pour un fiége» Il n’y a alors 

• I 

rien autre chofe à faire, que de charger les voûtes de ces ma- 
gafins, de trois pieds de terre ou de fumier,, pour amortir le 
choc des bombes fur leurs voûtes, & que de former devant 
leurs entrées, un blindage qui les mette pou.r cette partie -là 
même, encore à l’abri des eSèts de l’artillerie afliégeante. 

Voici ce qu’on entend ici par blindage. Ce font des corps 
d’arbres, équarris à laliache, 8c drefTés jointifs , fous un angle 
d’environ 50 degrés avec l’horizon, contre un mnr ou autre 
appui fufTifamment folide. Il eft d’expérience , que quand ces 
arbres ont 1 1 à 12 pouces d’équarrilTage, ils réfifient dans cette 
fituation, à la chute des bombes. On a foin de couvrir ceux 

' • • . i 

de ces blindages cpii défendent l’entrée d’un magafin à poudre, 
par un remblai de terre 8c de fafeines, fur lequel on applique 
un parement de gazon. 

Si cependant, pour feire une défenfe vigoureufe, telle à- 
peu-près que celle que nous faifons faire à notre hexagone, 
il falloit une quantité de poudre plus confidérable que celle 
que peuvent en contenir les naagailns de la place ; il ne faudrok 
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pas laifTer de s’y pourvoir, dans cette quantité, de cet approvd- 
fionnenient eiTentiel, dont on mettroit la partie furabondante à 
ce qu’en peuvent contenir les magafins, dans des fouterrains à 
l’épreuve; 8c s’il n’y avoitpas dans la place de tels fouterrains, 
on fe fouviendroit de l’exemple de Chamilly, qui en pareil cas 
à Grave, fit creufer une longue galerie fous le maflif du parapet 
d’un de fes remparts, pour qu’elle fût couverte de plus de terre, 
8c y plaça fes poudres. Il eft bon à cet égard, d’étre prévenu, 
qu’en engerbant les barils de trois de hauteur dans leurs 
doubles futailles, on n’en pourra guères mettre plus de ig par 
toife carrée; ce qui, à 200 livres pefant par baril, fera 3600 
livres. Ainfi en fuppofant que les magafins à poudre de notre 
hexagone n’en continffent que 400 milliers, ce feroit encore une 
quantité de 249515^ livres que nous aurions à mettre à couv’ert; 
8c s’il n’y avoit dans la place aucun fouterrain à l’épreuve pour 
la recevoir, il nous faudroit 69 toifes 2 pieds carrés de galeries, 
ou 69 toifes 2 pieds de longueur de galerie, d’une toife de large 
%r une de haut, pour loger cet excédant de poudre. Chaque 
toife courante de femblable galerie demandera pour fes deux 
chalfis, deux pièces de fapin de 26 pieds de longueur, 8c de 5 
8c 6 pouces de grolTeur, faifantenfemble un folivage de 3 folives 
3 pieds 8 pouces, 8c pour fon coffrage, 9 planches de 12 pieds 
de long, un de large, 8c un potice d’épaiffeur; ce qui fera 
pour les 69 toife* 2 pieds de galerie, en txwsde 5 8C 6 pouces 
de groffeur, . . . 250 folives, 2 pieds, 3 pouces. 

Et en planches de 1 2 pieds de lon- 
. gueur, ,un de largeur, 8c un • • 

pouce d’épaiffeur, . . 624 planches. 

O 2 
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Quant à la main d’oeuvre, refera une journée de mineur, 
de 12 heures chacune, par toile de galerie, y compris une ou 
deux entrées en talus, & une couple de puits; ce (jui ft ra un 
tiavail de 8 jours &: demi à g jours, pour S mineurs, 8c de 
moitié pour i6, en travaillant jour 8c nuit. 

A la fuite des poudres, viennent dans l’ordre des matières 
impôt tantes à mettre à l’abti des acticlens du feu, les artifices 
8c matières pour en faire, ainfi que l’attelicr des artificiers. Un 
fouterrain bien fec pour les artifices tout faits, un autre fou- 
terrain pour les matières defiinées à en faire, 8c enfin, un troi- 
fième pour fervâr de laboratoire, voilà ce qu’il feroit à défirer 
de pouvoir confacrer à cette partie, qui au refie, ne joue plus 
un aulTi grand 1 61e qu’autrefois , dans la défenfe, 8cy eft mainte- 
nant à-peu-près bornée à charger les bombes 8c les grenades, 
8c tout au plus, à en faire lès fufées; mais qui n’a pas pour cela 
moins de befoin d’un abri fûr 8c commode. 

La mèche mérite aulli ime atttention particulière. On en 
pourra placer ig tonnes, en les engerbant de trois de hauteur, 
dans une toife carrée d’emplacement couvert. Ainfi nos 38 
tonnes de mèche n’occuperont guères plus de deux toifes car- 
rées de fcmblable emplacement. 

Emplacement des grains- ^ farines. ' , . ^ 

Après les munitions précédentes, que le danger de leur 
explofion rend doublement preffant de préfeiver des accidens 
du feu, il n’y en a pas rjui méritent mieux d’en être mifes à 
l’abri, que celles-ci. Des fouterrains fiscs 8c aérés, ou un bâti- 
ment voûté à l’épreuve, ou à défaut de l’un 8c de l’autre , le rez- 
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cle-cliaufTée d’un bâtiment blindé, font les cmplaceinens qu’il 
faut choifir. Et dans tous les cas, il faut être prévenu que l’on 
peut empiler 5ofacs de munition, dans une toife cube, en les 
croifant lits par lits; qu’ils ne peuvent guères s’empiler ainfi 
qu’à rez-de-chauffée, au lieu que fur le plancher d’un étage du 
bâtiment, ou d’un entrefol de fouterrains, ils ne peuvent guères 
s’empiler que de 3 pieds de haut; qu'en garenne , il en tiendra 
56 lacs I dans la. toife cube, 8c enfin la moitié, c’efl-à-dire agi) 
fur le plancher d’un étage. 

,Si, au lieu de facs; le blé ou les farines qui en provien- 
nent, font dans des tonneaux, 8c que ces tonneaux foient comme 
ceux à vin, de 3 pieds de long fur 2 pieds de large, ce qui elt 
le muid de Paris; il ne pourra tenir que ig de ces tonneaux 
dans la toife cube, en les fâilânt engerber de trois, ce qui ne 
fera que 3 3i lacs par toile. - - 

Maintenant, |)Our einiilaccr nos 5515 facs de blé, ou les 
10919 quintaux de fai ine qui en proviennent, je les logerai, fi 
c’ell eu grains 8: en gartnne, fur un rez-de-chaufl'ée de 97 toiles 
2 pieds carrés de fuporlicie, - ou fur le plancher d’un étage de 
194 toifes 4 pieds carrés de fuperficie. > ■ ’ 

S’ils font en fiics.^ je les > empilerai fur un rez-dc-chaulféc 
de 1 10 toifes 2 pieds carrés de fuperficie, ou fur le plancher d’un 
étage de fuperficie double. , : 

Si enfin ils font en tonneaux, réduits, ou non, en farines, 
je les logerai dans un rez-de-chaufl'ée ou fouterrain de 166 
toifes , o pied , 8 pouces carrés de fuperficie. 

Nous avons encore 2109 <|iiintaux, ou 1054 facs i d’autres 
grains, pois, fèves, lentilles, riz 8c orge, qui logés comme le 
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blé, demanderont une extenfion de près d’un cinquième aux 
dilTèrens cmplacemens que nous avons fpécifiés pour ce prin- 
cipal comellible, fuivant fes difierentes manières d’être dépofé, 
en garenne, en facs, ou en tonneaux. 

Nous avons en outre, 1125 iepticrs d’avoine, dans notre 
approvifionncment de fourrage, lestjuels doubles à-peu-près 
des melüres de blé de cette dénomination, ne pourront être 
contenus, même en garenne, que dans un efpace de 46 toifes 
2 pieds carrés de fuperficie. 

Enfin, nous avons 2328 quintaux de falaifons, tant en gras 
qu’en maigre, qui placées dans des tonneaux, occuperont 
882 muids, à 4 quintaux par muid, 8c demanderont, à raifon 
de 18 muids à la toife cube, un emplacement à rez-de-chaulfée, 
de -même nature que celui des grains, de 49 toif(?s carrées dé 
fuperficie; 8c fi nous y joignons les autres denrées fèches, telles 
que la farine fine, le fel,- les épiceries, le tabac, les fruits fecs; 
ce fera, en fuppofant ces denrées ferrées dans des tonneaux^ 
une fuperficie de 20 toifes 4 pieds carrés, à ajouter encore à tou- 
tes celles déjà déterminées pour nos autres denrées fèches. 

Mais j’ai parlé de blinder le rez-de-chaulTée d’un bâtiment, 
pour y mettre à couvert des denrées, ce qui pourroit auffi 
fervir pour des hommes; voici ce que c’eft cpie cette fécondé 
forte <le blindage. On prend uu bâtiment dont les murs ayent 
2 pieds rk, demi au moines d'épaifleur. On les démolit jufqu’à 
hauteur d'appui du premier étage. Puis on établit fous le milieu 
des poutres ejui foutiennent le plancher de cet étage, un cours 
de fommiers, foutenu par des «poteaux; enfuite fur le plan- 
clitir ainfi -étan^ouué du premier étage, des folives joiutrves^ 
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recroifant celles du bâtiment, puis d’autres folives jointives, 
recrqifant les dernières pofées, 8c enfin fur le tout, un lit de 
2 pu 3 pieds de terre & de fumier. On blinde cnfuite les entrées 
8c fenêtres du bâtiment, expofées aux. feux de projeélion de 
l’affiégeant, par des corps d’arbres appuyés à les murs, 8c irt* 
clinés, comme nous l’avons expliqué plus haut. 

Emplacement de thàpltal. 

\ 

L’hôpital contenant les malades 8c blelTés de la garnifon, 
a un rapport immédiat d’emplacement avec les denrées fèehes 
de l’approtâfionnement des vivres; car non feulement il de- 
mande un local auffi lùr, aufli fec 8c aéré, Sc même plus, s’il 
eft polfible, que ces denrées; mais encore, ferempliflantàme- 
fure que le ûége avance, 8c que conféquemmcnt l’emplacement 
occupé par les vivres fe vide, il s’enfiiit la convenance d’établir 
le lieu deftiné à fervir d’hôpital pendant le fiége, dans un bâti- 
ment blindé, contigu à tout ou partie de ceux qui fervent ‘de 
magafins aux vivres. 

Qn a- vu qu’il étoit poffible, qu’à la fin du liège de notre 
hexagone nous eufiions 1175 malades ou bleHés. II faut une 
tüife carrée d’emplacement pour deux malades; c’ell donc un 
emplacement total de 587 toifes 3 pieds carrés, qu’il nous faut 
pour cet objet. Mais l’emplacement de nos denrées fèches, eu 
fijppofant les blés 8c autres grains deftinés à la confommatiou 
des hommes mis en facs, les avoines dépofées en garenne, 8c 
le refte de ces denrées ferré dans des tonneaux; cet emplace- 
ment, dis-je, g. 248 toifes 2 pieds carrés de fuperûcie, 8c eu , 
auroit 315 toifes 2 pieds, fi tous les grains, à l’exception des 
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demi, pour pouvpir y manoem-i-er, Se rouler ces tonneaux 
au befoin. Cela fera qu’on ne pourra mettre que tout an 
plus, quatre muids de ces denrées dans une toile cairée 
d’emplacement. • i i •••••. 

Or nous avons 1277 muids, tant devin, bierre 8c eau de 
vie, que d’huile 8c de vinaigre. Cela fera 314 toifés 1 pied 
6 pouces carrés d’emplacement; 8c fi nous y ajoutons 150 muids, 
tant de beurre que de fromage, 8: 336 caques de harengs, 
toutes denrées qui peuvent s’engerber, Sc être comptées à 
12 muids au moins par toile carrée; ce fera encore 40 toifes 
.3 pieds carrés à ajouter à cet emplacement, ejui fera en tout 
de 354 toiles 4 pieds 6 pouces carrés, ou 355 toifes. 

Emplacement ou gîte des troupes en repos. 

r.'i.ill faut, 1. y compris les intervalles abfolument nécelTaires 
ehlreJos litsp ou entre les files d’hommes couchés fur la paille, 
.une. toile- carrée au moins, pour coucher trois hommes. Or 
nous avons, fans contpter les officiers, 4700 hommes à gîter. 
Ala Véjîté, il n’y en a jamais que le tiers à la fois,'- en repos. 
Ceft par confécjuent, 1367 hommes, non compns les officiers, 
à gîter, lesquels demandent un emplacement de 522 toifes 
2 pieds carrés. Quant aux ôfficiers de tout grade 8c autres 
employés. nécefTaires, • il faudra -pour les gîter aulfi par tiers, 
c’efi-à-dii-e le nombre de 67,' fiir le pied de deux à la toifecar^ 
réc, il faudra, dis-je, encore pour les gîter, 33 toifes 3 pieds 
‘d’emplacement, en tout 556 toifes carrées. 

»u Les fouterrains fe préfentent naturellement pour ofiiircet 
•cniplacenienti' Mais qu’on y falTe bien attention ; efl-il poffiblc 

yjfti ÿf’ttral Je forlifc. T. UI. P 
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que dans l’air humide 8c fans reflbrt d’un fouterrain, que rare- 
ment une fufHfante circulation anime 8c renouvelle, tant d’honr- 
mes entalTés près -à- près, refpirent autre chofe que l’haleine 
8c les émanaüons du corps les uns des autres; que le germe 
•de toutes les maladies ne fe développe pas rapidement parmi 
•eux; 8c qu’enfin tout ce qu’ils gagnent à s’enterrer ainfi .tout- 
vivans dans ces tombeaux, au lieu de i-efler à décom-ert, ne 
foit pas uniquement de languir de maladies, ou de mourir 
d’une mort lente, au lieu d’être tués ou blelTés par le feu de' 
l’ennemi? Aufli compteroit-on plus de places, dont les cafe- 
mates ont hâté, que retardé la reddition; témoin tout récem- 
ment Mahon ou le fort St. Philippe de l’île de Minorque, 
pour ne pas aller chercher plus loin. 

Si vous avez donc des fouterrains, vous avez affez d’emploi 
â en faire, fans leur donner vos hommes à confumer* Mettez 
dans les plus humides vos denrées liquides,, puis dans» les 
autres, à mefure.quüls deviennent plus fecs , vos falaifons, 
grains 8c farines, poudre furabondante à ce qu’en peuvent con- 
tenir vos magafins à l’épreuve, vos dépôts 8c atteliers d’ardfices, 
8c enfin votre mèdie. Si vous en avez quelqu’un de bien 
commode, placez-y votre boulangerie 8c vos moulins à bras, 
fi vous en avez; «nfin tout^ excepté des hommes entalTés pour 
y dormir. D’ailleurs, quand -vous y aurez placé tout cela, il 
ne vous y reliera vraifetnblâblement plus de place, pour y 
gîter vos hommes. 

Mais où donc placer ces derniers, pour dormir en fûreté? 
Dans quelque bâüment blindé comme nous l’avons expliqué 
à 1 article de l’emplacement des grains 8c autres denrées fèches, 
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où l’air circulant à l’ordinaire par les portes 8cpar les fenêtres, 
fe renouvelle allez promptement, pour ne jamais devenir mor-' 
tel à la inalTe d’hommes qu’on y amoncélera. Mais fl vous 
n’avez point de bâtiment propre à cet ufage, ou qu’en ayant 
un, il ait fallu le confacrer à l’emplacement de l’hùpital 8c des 
vivres; il fera bien préférable encore, à les. entalTer dans des 
fouterrainsf de mettre vos hommes fous d’autres blindages, de . 
l’efpèce de ceux que nous avons décrits, en preferivant de s’en 
fervir pour mafquer les entrées des magafins à. poudre. 

On choifu a donc des pans de murs forts 8c folides, faifant 
face du côté oppofé à la chute des bombes 8û au tir des boulets, 
ou mieux encore, des revétemens fur des folTés fecs, éloignés 
des attaques, contre lesquels on drelTera des corps d’arbres, 
équarris.Sc jointifs, de manière à lailTcr entr’eux 8c le mur, un 
efpace de 10 ou 12 pieds de largeur; à l’abri des bombes de 
l’ennemi. C’efl dans cet efpace qu’il faudra coucher vos hom- 
mes. Ils y feront fainement; l’air y circulant, 8c y formant 
même courant entre le blindage 8c la muraille. Ils recouvrir 
r'ont les joints que lailTeront entr’eux les arbres équarris, par 
des planches, de la paille, du gazon, enfin par tout ce que 
leur induflrie 8c le défir de fe préferver de la pluie, leur 
infpireront d’employer. 

Sous des poutres ou corps d’arbres de ig pieds de long, 
inclinés fuivant l’angle de 30 degrés,, op pourra facilement gîter 
par toife courante, trois, 8c- même quatre foldats, ou deux 
ofiicieis dans leurs lits de camp. Il fulTira donc de 322 toiles 
courantes 2 pieds, ou même de 392 toifes courantes de fembla- 
bles blindages, pour gîter les 1367 foldats que nous avops à 

P 2 
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mettre à la fois à couvert, 8c de 33 toifes courantes 3 pieds pour 
les officiers, en tout 555 toifes 5 pieds, ou feulement 424 toifes 
3 pieds. Mais pour former celte quantité de blindages, il ne' 
faudroit pas moins de 3335 arbres, de ig pieds de long, & d’un 
pied d’équarriffage , dans le premier cas, 8c de 254(5 dans le; 
fécond. A la vérité, comme tous bois, quelle que fuit leur 
, efpèce, font bons pour cet ufage, pourvu qu’ils ayent la grof- 
feur 8c la longueur requilès, il arriv'C cjue la plupart des arbres 
plantés fur les remparts, 8c qu’il en faut arracher pour fe mettre 
en état de fiége, y font propres; 8c que le refie fe trouve facile- 
ment dans les forêts voiûnes de la place. Ainfi, en fuppofanf 
ici que les ])lantations des remparts de notre hexagone nous 
en fournifTent la moitié, nous aurons befoin de nous y appro- 
viüonner encore d’au moins 1274 femblables arbres (1). 

. • ■ • > 
Emplacement du bois de chauff'age, pour la boulangerie <lr la 

garnijon. 

Cet article éfl aulli nécefTaire à mettre enfûreté, que celui 
des vivres, qu’il eft deAiné à faire cuire. En conféquence, on 
le placera auffi dans quekjue fouterrain, ou à défaut defouter- 
rain, dans quelque foffé fec, éloigné des attaques, ou dans 

( 1 ) Dans notre fyftéme défaire repofer nos bivouac;, moitié par moitié, chacune 
pendant lix heures, nous aurons befoin d'avoir encore moitié autant de blinda- 
ges que nous venons d'en tjïimtr. £t même, il faudra pour bien faire, que 
ces blindages foient pour la plupart, établis dans les folTcs des fronts collatéraux 
au front d'attaque, pour que les bivouacs qui s’y repoferont, foient à portée des 
chemins couverts &: autres ouvrages extérieurs, à la défenfe desquels ils font 
Cbiitinuellen ent dans le cas de pouvoir être appelés. A ce compte, il nous 
faudroit encore pour Sia autres toifes courantes de blindages, lays autres pieds 
d'arbres. ... 
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quelq<ie partie de l’intérieur de' la place, à l’abri tle leurs feux; 
cas qui ne peuvent giières, ni l’un ni l’autre, avoir lieu que dans 
de grandes places. Ainfi dans notre hexagone, nous ferons 
forcés à lui chercher,' & à lui calculer une place dans nos fou- 
terfains, ou tout au moins, dans les caves de la place. Garces 
dernières pe'uvent, fans être à l’épreuve de la bombe, fuffire ’ 
pour cet objet, en les rémpliflant complètement, 8c en chargeant •- 
leurs voûtes d’alTez de terre, pour que la bombe qui pourra 
bien les écrafer, 'ne puifle par\'enir jufqu’au boisy 8c y mettre 
le feu. “ . : , ! • - • . , 

t 

Une corde de bois ayant g pieds de long, fur 4 de haut 
Sc autant de large, fait un Iblide de 128 pieds cubes; ainfi il 
n’en tiendra par toifé cube, qu’une corde 8c onze feizièmes. 
Suppofant donc que fuivant la méthode de la régie françoife, 
nous faflions cuire notre pain, fans nous fervir de fagots, avec 
276 cordes de bois; ce bois, joint aux 144 cordes du chauifage 
de la gamifon, demandera dans nos fouterrains, ou dans les 
caves de la place, un efpace de 248stoifes cubes. 

Emplacement du foin 4" de la paille, pour les chevaux, loetfs 4* 

' moutons. 

On peut compter qu’il tient deux milliers au moins, de 
fourrages, foin ou paille , en garenne, 8c même en bottes, dans 
la toife cube. A ce compte, ilfaudroit, poyr nos 500 milliers 
de foin 'Sc paille, un emplacement de 450 toifes cubes. Mais 
en pratiquant la méthode qu’on fuit fur les vailTeanx, de mettre 
ce fourrage en prefle , pour en former des ballots, on peut le 
réduire à n’occuper que la moitié au plus de cet efpace. On 
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pourroit même en gagner bien davantage fur le fohv en le 
ficelant, 8c le réduire à n’occuper par millier que la huitième- . 
• partie au plus d’une toife cube. On- peut donc compter 
qu’en employant l’un 8c. l’autre- de, ce» moyens, comme on le 
pourra, le plus. commodément,, on parviendra à réduire à 230. 

, toifes cubes au plus, l’efpace occupé par les fourragç», lesquels, 
alors pourront être mis dans les fouterrains de la. place. Et 
ü l’on fuppofe à ceux-ci, 2 toifes de hauteur fous clef, ou à- 
peu-près 9 pieds de-hauteur réduite,, ce fera une furfacc de; 
166 toifes 4 pieds carrés , que ces fourrages occuperont dans 
les fouterrains. 

Mais l’imagination s’effraie peut-être de fimmenfité de, 
l’efpace néceffaire à mettre tant d’hommes 8c de chofes à cout 
vert? Eaifons-en, la récapitulation, 8c montrons la polTibiHtê: 
d’en réunir la totalité dans notre hexagone., • • . 1 ■ 1 

Suppofons que les fouterrains de cet hexagone font placés 
fous fes remparts, perpendiculairement à fes faces, à fes flancs, 

8c même à fes courtines;-' que chacun de ces foutcirains a g toi- 
fes de long, 3 de large &:deux de hauteur fous clef; en forte qjic 
chacun d’eux contienne 27 tojfes carrées de fuperficie, 8c puiffe 
être compté pour 40 toifes aibes au moins d’efpace fufceptible 
d’être rempli de toute efpèce de denrées. 

4 ‘ * 

Ne fuppofons logé dans les fouterrains, que la poudre fur- 
abondante à ce qu’en contiennent les magafins, les. artifices ,. 
la mèche, la boulangerie, les fourrages, 8c les denrée» liquides. 

Le bois n!ayant, comme nous l’avons vu, pas, befoin. d’être 
logé à l’épreuve de la bombe, nous le fuppofons, placé dans 
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des caves'de bâtimens publics ou particuliers, 6c nous ne nous 
en occupons pas ici. 

Les poudres furabondantes à ce qu’en contiennent nos maga- 
(ins, exigeant 6g toifes st pieds carrés d’emplacement, fans compter 
les allées néceffaires entr’elles 8c un des murs, feront facilement 
contenues dans trois de ces fouterrains, dans lesquels la mèche 
pourra encore trouver place. Le dépôt 8c î’attelier des artifices 
feront très-convenablement placés, 8c très au large, dans trois 
autres fouterrains, dont l’un pour lé dépôt des artifices tout 
faits, Tautre pour Célui’des matières deftinéês à en faire, 8c le 
troilième pour le laboratoire. 

^ La boulangerie n’employant que trois fours, dont deux 
feulement conftamment en aélivité, fe placera, dans quatre de 
nos fouterrains, au fond de trois desquels il y aura un four; 
les pétrins, chaudières 8c autres uflenfiles feront fur le devant. 
Le troilième ibuterrain, dont le four fera de relais, ferv'ira de 
logement au maître boulanger, 8c de dépôt à la farine. Le 
quatrième entièrement libre, fervdra de magaûn au pain, 8c de 
bureau de diftribution.. 

Le fourrage réduit à 250 -toifes cubes nous demandera fix, 
ou au plus fept de ces fouterrains. 

Enfin les denrées liquides ou autres qui ne peuvent fe dé- 
tériorer àPhumidité , exigeant 353 toifes carrées d’emplacement, 
feront lôgées à l’aife dans 14 de nos fouterrains. Cela fera en 
tout, 30 ou 31 de ces fouterrains, qu’il faudra tâcher d’avoir 
accollés, trois-à-trois 8c quatre -à- quatre, pour la facilité des 
diflérens fervices 8c dépôts à leur dillribuer. 
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Nous avons fuppofé notre , h<üpital & nos denrées ■ faciles 
logés enfemble, ou très à portée l'un de J’autre, dans des rez- 
de-chaulTée de bàtiniens blindés. Il leur en faut enfemble une 
furface de 608 toifes 2 pieds carrés. On peut fuppofer cjue cet 
efpace eft fourni par un rez-de-chaulTée de magalin aux vivres 
de 36 toifes de long fur 8 de large dans oeuvre, & par un rez- 
de-chaulfée de corps de aifernes contenant q 8 chambres de 
20 fur 21 pieds; ce qui, en y comprenant le terrain .occupé 
par les efcaliers ou entrées, & les murs, tant extérieurs que de 
refend, fera un bâtiment de 64 toifes de face fur 8, de largeu^’ 
hors oeuvre. • . ' , . 

Quant au logement des troupes , que nous faifons foijs des 
blindages appuyés à des murs, il n’y aura, je penfe, aucune 
difilculté à trouv'er, foit le long de divers bâtimens , foit le long 
des revêtemens dans les folfés fecs, autres’ qiie ceux du front 
d’attaque, des efpaces fuffifans pour y alTeoir cés' blindages, 
c’ell-à-dire 424 à 425, ou même 636 à 637 toiles courantes dê 
pareils murs, en tant de jiarties qu’on voudra. 

Je termine enfin ce chapitre, qu’aufii bien que m'oij le 

l ' * » • • t 

lecteur n’aura pas manqué de trouver bien long. Mais j’en ai 
dévoVé la lécherelTe 8c les difficultés de tout genre, dans l’êfpoir 
d’en faire un travail utile; j’efpère qu’il aura déVbi'é 'également 
l'ennui de fa lecture , par le même motif de l’utilité; dei i’iiaftmctiou 
qu’il en aura tirée. Mais, s’il en ell autrement,. 8c, qu’il me 
reproche la multitude 8c la prolixité des détails ofi jç/l’ai en- 
traîné, je l’attends au moment où il aura un ?pprovilionnc- 
meni complet de place à régler, 8c lui prédis qu'alors il me fera 
le reproche contraire, 8c ne manquera pas, de trouver que ces 

mêmes 
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marnes détails ne font ni alTez étendus, ni peut-être alTez expli- 
qués. Et tel efl le fort, peut-être inévitable, de quiconque 
écrit fur la fortification, ou en général fur tout art, dont la 
pratique n’eft rien moins cjue commune; d’ennuyer par des 
détails qui les intérelTent peu, les curieux qui ne le lifent qu’avec 
le défir vague d’une inftruélion facile à acquérir; tandis qu’il 
laifie encore beaucoup à délirer aux hommes appliqués, qui 
veulent pratiquer Sc devenir artillcs. Il fembleroit au premier 
coup d’oeil, qu’il n’y a pas à balancer entre les uns 8c les 
autres. Mais fi vous ennuyez les premiers, jamais ils ne s’in- 
ftruiront; 8c fi vous dites tout aux féconds, il arrivera qu’ils 
s’inftruiront mal. Il vaut donc mieux pour eux, comme pour 
les premiers, fe contenter de ne rien omettre d’eflentiel, rien 
furtout de ce qui fait penfer; mais il faut, je crois, fe garder 
de la démangeaifon de tout dire, ce qui ennuie tout le monde, 
8c de la prétention de ne vouloir rien lailTer à penfer à ceux 
qu’on veut inftruire, ce qui eft, à la vérité, le moyen d’en faire 
de paflabjes écoliers , mais jamais d’habiles artifies. 
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CHAPITRE VI. 

De la bourgeoifie. 

■La bourgeoifie d’une ville afiiégée n’eft en tout fens qu’un 
embarras, 8c qu’un très-grand embarras pour les défenfeurs de 
la place; parla nature des armes qu’on emploie pour réduire 
cette place, parla manière furtout dont depuis quelque temps 
on les y emploie, la bourgeoifie rifc|ue plus dans fes maifons, 
cjue les guerriers fur leurs remparts 8c dans leurs fouterrains, 
bu fous leurs blind^iges. La politique devenue fioidement 
féroce, depuis qu’une philofophie qui ne cotififte qu’à méprifer 
tous les préjugés, 8c qu’à traiter de préjugé tout ce qui ne le 
rapporte pas à notre intérêt vifible 8c préfent, s’efi alfife furie 
trône ou dans leconfeil des rois (i); la politique d’aujourd’hui 
compte pour rien les plus grands maux faits à l’humanité, 
pourvu qu’ils la rapprochent tant foit peu de fon but. En 
conféquence, on n’alfiége plus les villes fans les brûler à def- 
fein, par des bombes 8c des boulets rouges dirigés uniquement 
fur leurs maifons. C’ell en vain que Vauban, l’immortel 8c 
vraiment philanthrope Vauban, a détourné les coups 8c le fracas 
de rartillerie alliégeante, de la demeure du pailible bourgeois, 
pour en redoubler à la vérité la tempête fur le guerrier 8c fur 
les remparts qu’il délénd; c’efi en vain qu’il a démontré par 
l’expérience, comme par le raifonnement, que fi le gouverneur 

(i) On ne s’adrttTe ici qu’aux rois, parce que ce n'tfl que d'eux, Si de leurs vertus, 
qu'on peut efpérer le redreflement de ce grief de l'humanité j car les chefs des 
gouvemeinens populaires, loin de renoncer à bombarder les villes qu'ils alDé- 
gent, font quelquefois brûler par des obus celles qu’ils ont fo^mifes. 
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Sc la garnifon n’écoutant que leur devoir, font fermes & fourds 
aux cris de la bourgeoiQe, tous les coups adreffés à celle-ci, 
font autant d’ épargné à celle-là, 8c retardent d’autant le fuccès 
des attaques 8c la prife de la place; que fi votre but eft la 
conquête, tout le mal que vous faites à la ville, vous eft fait 
jiour la fuite à vous-même, 8c que ce mal vous eft encore fait 
à vous-même, quand vous ne vous en propoferiez que l’occu- 
pation momentanée, par la privation que par là vous vous 
préparez de toute efpèce de commodités dans ce féjour défolé. 
Dans le fiède de Vauban, qui le reconnoilToit en quelque 
forte, pour législateur en cette matière, il étoit donc reçu de 
ne tirer à boulets rouges, 8c de ne bombarder que les villes où 
de grands apjirovifionnemens de fourrages fervoient, à la fois, 
de but 8c d’excufe vifibles à cette cruelle opération, ou que 
celles dont la garnifon foible 8c la bourgeoifie nombreufe fe 
trouvoient dans un rapport tel, qu’on dût railonnablement 
tout attendre de l’influence de celle-ci fur la première; mais 
dans le nôtre, la politique croit devpir .commander fans pitié, 
dans tout fiége fans diftindion, cette opération deftruélive, dans 
l’efpoir confus, que dans les maux innombrables qu’elle caufera, 
il y en aura quekju’un d’alTez fenfible peut-être , pour avancer 
la reddition de la place. Mais heureüferaent pour un fuccès, 
que quelquefois elle arrache, cette aflieufe méthode recueille 
cent échecs, 8c s’en prépare mille. Déjà les armées qui l’em- 
ploient, la confondent avec l’art des fiéges ( 1 ). Bientôt elles 

(l) Il y a déjà même une langue de l'Europe, où bonéardtr une place, 8c tajjièger, 
font devenu* rynonymes, tandis qu'autrefoit, dire çu'oti boinbardoil une place, 
vouloil dire qu'on Je bomoit-a la bombarder, Sc qaion.nefaJJiègeail pas. . 

Q ^ 
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n’en connoîtront plus d’autre, & auront complètement oublié 
qu’il en exifla un aufli eflicace, que celui-ci l’efl peu; & toute 
place que fa garnifon voudra réellement défendre, finira par 
devenir pour elles, une bari ière aulfi impénétrable, qu’elle le 
feroit pour une armée de Tartares. 

Quoiqu’il en foit, le gouverneur d’une ville afliégée a, 
l elativement à fa bourgeoilie, des devoirs à remplir 8c des droits 
à exercer. Il a le droit de tirer d’elle tous les fecours 8c les 
fervices qu’elle peut lui rendre, fans courir des dangers 
qu’elle ii’eft point obligée de partager. Il a le droit de lui inter- 
dire toute démarche tendante à détourner la garnifon de 
l’exercice de fes devoirs, ou à l’y troubler en cjuoi que ce 
foit, 8c le droit par conféquent, de lui prelcrire tout ordre de 
conduite, capable de le ralTurer pleinement à cet égard. D’un 
autre cété, il a le devoir de pourvoir à fa fubfifiance, 8c autant 
qu’il eft en lui, à fa confeivadon, 8c à celle de fes maifons 
8c propriétés, 8c par conféquent, d’établir tel ordre, 8c. de 
prelcrire telles précautions , qui lui paroilTent convenables 
pour l’opérer. 

Je voudrois donc qu’on ne fe bornât pas à la précaution 
d’ufage, 8c pour ainfi dire, de pure forme, de prévenir la 
bourgeoifie de s’approvifionner pour le même efpace de 
temps que la garnifon; précaution que d’ailleurs il faudroit 
poufier beaucoup plus loin, qu’on n’a l’air de le faire; tant 
en vérifiant la chofe de près, qu’en exigeant un approvifionne- 
ment plus complet, 8c compofé en tout genre de denrées, d’une 
manière analogue à celui de la garnifon, 8c furtout, en tenant 
la main à ce que, par des remplacemens faits à mefure de la 
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confommation, cet approvifionneraent fe maintînt jufqu’au mo- 
ment du fiége, au taux précis où il auroit été prefcrit; outre 
cette précaution, & celle de renvoyer de la ville impitoyable- 
ment quiconque ne l’auroit pas remplie, je voudrois qu’il fût 
indiqué à chaque bourgeois, dans quelque' cour ou jardin 
derrière fa niaifon, un pan de mur, contre lecjuel il pût fe for- 
mer un blindage fuHUant à y réfugier lui 8c fa famille, pour le 
temps du repos , 8c qu’enfuhe ou tînt la main à ce C|ue ce blin- 
dage fût réellement exécuté. Cela fait, j’afireindrois cette bour- 
geoilie à un fervice régulier 8c fait par tiers, comme celui de la 
ganiifon, non pour partager avec celle-ci, la gloire 8c les dan- 
gers de la défenfe les armes à la main, (au contraire j’aurois 
loin de la défarmer foigneufement , fous prétexte d’avoir befoin 
de toutes les armes pour l’ufage de la troupe), mais unicjue- 
ment pour travailler à des chofes utiles à la défenfe, par-tout où 
ces chofes peuvent fe faire fans danger, 8c furtout, pour veiller 
à éteindre les incendies, 8c à déblayer les rues des décombres, 
dont la chute des maifons , qu’endommage l’artillerie ennemie, 
peut les obftruer. • 1 

: i En conféquence, après avoir engagé par le payement des 

plus forts falaires, tous les ouvriers utiles de la bourgeoilie, 
tels que charpentiers, menuifiers, charrons, armuriers, taillan- 
diers, ferruriers, au fervice de la place, auquel on les em- 
ploiera aux différens travaux fpécifiés dans les chapitres pré- 
cédens; après en avoir employé, dans la boulangerie, les ma- 
gallns, les hôpitaux, autant de bras qu’il fera poflible, ce qui 
vous ménagera autant de foldats, que par là vous réferverez 
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uniquement pour les fervices périlleux, 8c pour l’ufage des ar- 
mes; après avoir prélevé fur cette bourgeoifie, tout ce qui peut 
être utile à la défenfe de la place, ou épargner des fatigues à fes 
défenfeurs (i); vous en partagerez le refle en autant de briga- 
, des qu’il y a dans la ville de quartiers, 8c ces brigades, veillant 
perpétuellement par tiers, à prévenir 8c arrêter les accidens du 
feu, entreront dans chaque niaifon, l’inflant d’après qu’il y 
aura pénéüé un boulet rouge, ou éclaté une bombe. Les 
hommes dont elles feront compofées, lèront armés, les uns de 
longues pinces, propres à faifu’ les boulets rouges, 8c à les 
plonger dans des batjuets, tenus, remplis d’eau, fur le gre- 
nier 8c les div'ers étages de chaque maifon; les .autres, de 
crocs, de haches, d’échelles, 8c de féaux ù incendies. Avec 
cet ordre 8c cette vigilance, il ne fera pas li facile à l’alTiégeant, 
qu’on pourroit le penlfer, de mettre le feu à la ville. En tout 
cas, s’il y réullit, vous y ferez marcher, non feulement vos 
pompes à incendies, tenues toujours prêtes avec des pompiers 
de garde, 8c des hommes en nombre fufHfaut pour les fervir, 
mais encore tous les travailleurs de bivouac, fans permettre que 
les autres brigades de bourgeois, de fervice aéluel, y accou- 
rent; parce qu’ayant fans celTe à veiller dans leurs quartiers 
refpeCtifs, à de pareils accidens, il arriveroit (jue pour éteindre 

' ( 1 ) Je ne puis me défendre de citer encore ici l’exemple de Chamilly, qui 1 Grave, 
- . employoit les valets d'officiers, & même les bourgeois, à porter i mqnger aux 

. ' foldais, jufqu’aux portes.SCpotemes.de la place, où ceux ci venoient des polies 
avancés, le recevoir. Il les emplnyoit aiiffi à rapporter é l'hôpital les maitdes 
8c blelfés, depuis les mêmes endroits, jufqu'où feulement les foldats les appor- 
tuient des polies avancés. Rien n'ell petit de ce qui concourt à l’ordre Sc à la 
(acililé d’une belle défenfe! 
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Je feu dans un feul endroit, elles le lailTeroient s’allumer 
peut-être dans dix autres» i • . 

Par cet ordre utile, une Ibis établi, vous occupez la bour* 
geoilie de fon intérêt immédiat^ & comme vous avez pourvu 
vous-même à cet intérêt, autant qu’il eft en vous, vous avez 
d’autant plus de droit de lui défendre de fe mêler d’autré chofe, 
& de la renvoyer à fon fervice, dans toutes les occafions qu’elle 
croiroit pouvoir failir de vous faire quelques repréfentations. 
Au relie, en maintenant févérement l’ordre 8c la régularité de 
ce fervice, vous reftreignez naturellement chacun à fon quar- 
tier, & l’empêchez de communiquer fes craintes, fes raécon- 
tentemens, 8c fes mauvaifes intentons, au relie de fes conci- 
toyens. D’un aiitre côté, pourvoyant de tout point aux be- 
foins de vos foldats, & défirant qu’ils palTent dans le plus par- 
lait repos , tout le temps que leur lailTent les intervalles de leurs 
zJivers fervices, vous leur interdifez toute communication avec la 
bourgeoifie, leur défendez les cabarets, dont ils n’ont nul 
befoin, nourris comme ils le Ibnt, 8c les obligez de fe repofer 
■réellement à leur quartier. Par là, l’influence citadine, qui 
tonjours tend à amollir la défenfe & à abréger le fiége, ne*'' 
peut agir que bien difficilement fur les troupes, 8c l’efprit mi- 
litaire, l'honneur, l’enthoufialrne même, fi vous êtes affez heu- 
reux pour l’infpirer, peuvent y régner fans trouble 8c fans 
partage. - ' • . 

Cependant vous ferez de fév’ères ordonnances, tant pour 
•maintenir l’exaèlitude 8c la régularité du ferv'ice que vous au- 
rez établi pour la bourgeoifie, que pour lui défendre tout at- 
troupement tumultueux, clameurs; députation, .pétition, où 
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autre démarche colleétive, quelque but elle puifTo avoir;’ en 
déclarant que vous, êtes toujours prêt à écouter tout particulier 
qui croira avoir grâce ou jullice à réclamer de vous. ' Tout 
propos féditieux, ou feulement . décourageant, doit être févé- 
rement défendu Sc puni; & afin .qu’aucun ne puifTe éluder 
votre jufte févérité, outre quelques efpions que vous faurez 
vous procurer pour vous en rendre compte, vous! chargerez 
de les réprimer, Sc rendrez refponfables des fuites qui en pour- 
roient réfulter, les principaux citoyens de chaque quarüer, 
que vous connoîtrez pour être honnêtes & d’un efprit fage, 8c 
auxquels en conféquence, vous donnerez de l’autorité. fur la 
brigade de leur quartier, dont vous les ferez officiers. 

En même temps des patrouilles, tant à pied, qu’à cheval, 
de vos gardes intérieures, parcourront nuit 8c jour, les differens 
quartiers de la ville, y, veilleront au bon ordre, 8c le maintien- 
dront par la force, par-tout où l’on tenteroit de le üonbler. 
S’il fe commet quelque délit, puniflez-le de la peine que,- vous 
aurez portée par vos ordonnances, fans la commuer, ni la 
mitiger en aucune manière, 8c fongez que la clémence qui par- 
donneroit à un premier crime, deviendroit cruauté, par la 
foule de ceux qu’elle vous donneroit enfuite à punir, 8c parla 
perte qu’elle cauferoit peut-être de votre place, 8c de tous 
ceux qui la .défendent, dont le falut doit être pour vous la 
’ fuprême loi. Voulez-vous peu punir? faites-vous beaucoup 
craindre. C’étoit tout le fecret du maréchal. de Vaux, tant re- 
douté par-tout où il a commandé, 8c de bien d’autres ; 8c fouve- 
nez-vous queFeuquières, le judicieux Feuquières, range parmi 
les qualités requifes dans un gouverneur ou commandant de 

place, 
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plAC‘6 , ' celle de façoîr sy faire aimer des honnêtes gens , CZr crain- 
dre de la canaille. 

De cette manière, en pourvoyant, autant qu’il eft en vous, 
à la confervation tant des perfonnes que des propriétés de 
votre bourgeoifie, vous aurez peu d’inconvéniens à en craindre, 
& beaucoup d’utilité à en' eljpérer. Cependant cette utilité, 
quelle qu’elle puiffe être, eft fi peu de chofe, en comparaifon 
des peines & des foins qu’elle exige de vous, que je penfe 
fermement que, fi jamais vous vous trouvez dans le cas d’avoir 
à défendre une place, vous formerez alors plus d’une fois le 
voeu, que j’ai cxpritné; en commençant, eetpuvrage: que toute 
place de guerre fût vide de maifons, fatis autres habitans 
que la garnifon deftinée à la défendre. . , . . | 

■ 1 ‘ . < - '• ■ ! i ' > • .* > • • ■ • • ' 
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LIVRE V. 


De la défenfe des états par la fortification. 


Jufqu’ici nous avons vu dans tous fes détails, 8c fous tous fes 
rapports, la défenfe d’une place, d’un lieu particulier, d’un 
point, en un mot, dans l’état, par la fortilicadon. 11 efl queftion 
maintenant, de confidérer la défenfe de l’enfemble du pays, 
du corps de l’état, du tout enfin, pour l’intérét 8c le falut 
duquel la fortification de fes diverfes parties a été ou dû être 
ordonnée. C’eft ici l’objet de la fordfication, vu en grand, 8c 
fon utilité envifagée relativement â la fiabilité des empires, à la 
fécurité des gouvernemens, 8c à la proteédon qu’ils doivent 
aux peuples contre la guerre 8c fes ravages ; 8c fi les livres qui 
précèdent, ont pu être confidérés, les uns comme la fordfica- 
don de l’officier en général, les autrès comme celle de l’ingé- 
nieur ou du commandant de place en particulier; celui-ci, s’il 
rempliffoit bien fon titre, pourroit être à bon tlroit, regardé 
comme la fortification du général d’armée, du miniftre d’état, 
du prince, roi ou chef de l’état, de quelque nom on veuille 
l’appeler. Si la difficulté de la matière, 8c la fublimité des 
connoiflances néceffaires pour la bien traiter, croifToient ici 
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en raîfon de fon importance 8c de la dignité des perfonnes 
qu’elle concerne fpécialement, nous devrions fans doute nous 
abflenir d’y toucher. Mais fi au contraire, fes principes de- 
venoient d’autant plus fimples, 8c d’autant plus faciles à faifir, 
que fes réfultats deviennent plus grands, 8c que fes moyens 
acquièrent plus de latitude; ce ne devroit être pour nous 
qu’un encouragement de plus à tenter ;de les pofer, 8c de les 
mettre dans un jour tel qu’ils puilTent frapper tous les yeux. 
Nous en tirerons un autre, ic plus puilfant encore, de leur 
utilité pour le bien général de l’humanité, à laquelle il faut 
bien tâcher de rendre les guerres moins. cruelles 8c moins dé- 
vafiatrices, 8c furtout moins riécifives, fi l’on ne peut abfolu- 
ment parvenir à les rendre moins fréquentes, ou même à en 
tarir entièrement la fource, en montrant à l’ambition des con- 
quêtes trop :de difficultés à fe fatisfaire, 8c en lui rendant les 
frais du fuccès tellement difproportionnés à fes fruits, qu’elle 
en foit complètement découragée. Or, s’il eft bien démontré 
que les guerres font moins décifives 8c moins dévaftatrices entre 
des états bien .défendus par la fortification,:-.!!, ne l’eR guères 
moins, .peut-être, que les difficultés 8c les frais immenfes des 
moindres conquêtes «que de femblables états peuvent faire les 
uns fur les autres, pafTent toujours .de beaucoup toutes les 
proportions du profit 8c de l’utilité qu’ils en peuvent reürer. 
Et comme d’un .autre côté, la défenfe, même malheureufe, 
d’une frontière convenablement fortifiée n’entralne jamais, à 
beaucoup près, la même confommation d’hommes, d’argent 
8c de moyens.de tout genre, que fon attaque, lors même que 
celle-ci réulfit pleinement; il s’enfuit qu’entre deux états égaux 
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en forces, & convenablement df-lendus’ par leurs fortifications, 
celui cjui fait fur l’autre des conquêtes lentes & coûteufes, 
s’affoiblit autant par le dedans, 8c par la déperdition de fes for- 
-ces & de fes relTourc.es intérieures, relativement à l’autre, cju’il 
paroît acquérir fur lui, à l’extérieur, d’avantages 8c de fttpério- 
rité. D’où l’on peut conclure que fi le projet d’une paix per- 
pétuelle, chimère d’un grand coeur chez Henri IV, rêve 
tl’un homme do bien chez l’abbé de St Pierre, eft inexécutable, 
tant qu’on n’en pourra' affeoir la bafe que fur la julUce qui’' 
devroit régner dans'le coeur dés rois,' ce projet, demeuré une 
-fuppofition de pore théorie, pourroit par la fortification des 
-états, fe réalilèr vraifemblablement jufqu’à un certain point, 
-fuffifant peut-être pour la praticpie,' ou 'pour l’objet de faire 
renoncer les princes à toute conquête; puifqu’ibferoit alom 
•bien plus folidement fondé fur leur ambition raifonnée , 8c fur 
•leur intérêt bien entendu, qui leur" dréleroiant de préférer dé 
•’refter forts au dedans,- 8c dans toute la maire- 8c Teflence de leiirs 
états, à pourfuivre 8c A atteindre, au dehors de leurs frontières, 
une extenfion qui-lesalfoiblit intrinféqueiiient. ' Quoicju’il en foit 
dé cette opinion, quW pourra bien appeler /e rêve de l’ingé- 
nieur, j’invite à la méditer les hommes que le devoir ou l’im- 
pulGon du génie portent à s’occuper de gouvernehient, en 
un mot, les hommes d’état; 8c je tire encore de l’elpoir-que 
quelqu’un d’entr’enx parttiendra peut-être à démontrer un jour 
le rèfultat précieux cjue je ne fais ici que foupçonner, ün motif 
déplus d'entrer dans la carrière, avec des forces alTnrément 
bien difproportionnées à ce qu’il en faudroit pour la 'fournir 
dignement. 
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• Je ne m’atnuferai pas à réfuter d’abord le paradoxe de ces 
.hommes, depuis Lycurgue jufqu’à. Machiavel, Scjufqu’àGui- 
bert (t) j ü l’on veut, qui ont prétendu que lesfortereires étoiént 
plus , uuihbles qu’utiles à. la .défenfe des états iqui les avbient 
élevées .à grands frais.'. Les faits de tous les temps, ceux du 

• temps' pré'ferit furtouty leur ont répondu viélorieufement, 8c 
•mieux. fans doute, qué je ne pourrois le faire par le raifonne- 
.ment.. Je me contenterai donc de faire fur les détraéleurs des 
forterelTes, dans tous les temps, une remarque dont j’efpère 

• que fa jufteffe ne fera pas contoftéé.' G’eft qu’ils ne fe font jamais 
montrés plus habiles que les autres, à prendre ces forterelTes, 
ou à les rendre vaines & de nul effet dans les mains de leurs 
ennemis; 8c que fouvent au contraire, ils n’ont fu tirer de celles 
qu’ils a voient dans les leurs, que fort peu départi. La raifon en 
eft ûmple. Le mépris des places fortes , 8c l’ignorance de leurs 
propriétés, peuvent. bien mener à en négliger les avantages, 
mais non à trouver les moyens de les, enlever facilement aux 
autres , ou d’empécher ceux-ci de s’en fer\ûr utilement. Ne pas 
.connoître une arme, 8c la manier mal,, eft bien une raifon de 
n’en pas> fairci ufage, mais n’apprénd pas à :en parer les coupA 

Par défeiKire les états par la fortification, je n’entends point 
uniquement les hériffer fur chaque avenue ou partie acceUible 
des frontières , dé placés fortes qui vous forcent à faire un liège à 
chaque pas que vous y ferez, rij’entends une. combinaifon des 
moyens de l’àrt avec les moyens défenfifs de la nature, telle, 
C|Ue eeux-ci deviennent infurmontables, tant que ceux-là -n’au- 
ront' point fuccombé. J’entends par les moyens de Fart, non 

(i) 'AutSur (le rEfliai général de laâiqüe. • -• • • .i- 
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feulement les places fortes, mais encore les camps retranchés 
Sc pofitions fortifiées, lescamps retranchés fous les places, ceux 
alongés en lignes pour couvrir mn pays, les abaüs, les inoiv- 
. dations, canaux, routes & communications militaires, .enfin les 
polies retranchés, .redoutes 8c autres ouvrages de campagne; en 
un mot, tout produit de l’ait, qui concourant.avecles obflacles 
naturels, compofe avec eux un enfemble capable de donner 
aux défenfeurs. d’un état, .toutes fortes d’avantages fur ceux qui 
.l’attaquent. 

Et remarquez que je dis lot/les fortes tf avantages, 8c que 
je n’en exclus aucun. .Le premier, làns contredit, eflde pou- 
voir pafler facilement de la défenfive à l’ofienfive contre l’ennenii 
ic fon pays. Car la diverfion efl peut-être le plus puilTant 
moyen de défenfe, celui qui par la nature du coeur humain, 
ralTure le plus celui qui l’emploie, 8c intimide 8c décourage le 
plus celui qui l’éprouve. La facilité de» fubûftances établie, 
foit au moyen de^pays abondansj . bien couverts contre les 
•courfes de l’ennemi, foit aumoyen.de rivières ou canaux na- 
vigables, apportant 'l’abondance, de l’intérieur de l’état à fa 
frontière, ou la faifant circuler d’une frontière à l’autre, fans 
pouvoir être troublée. dans fon trajet, ,par l’ennemi contenu 
par une ligne impénétrable d’obftacles naturels ou artificiels; 
la facilité des fubûftances,ii furtout elle exifteen oppofition avec 
la difficulté. de. celles de l’ennemi, .arrivant par un pays fiériTe 
8c fans navigation qui puifle lui en amener.de loin, eft encore 
un avantage que l’art doit avoir, éminemment :en vue, en dif- 
pofant la fortification d’une frontière, relativement à la défenfe 
.de l’état. Enfin, la facilité des marches, 8c la rapidité des mou- 
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vemens de l'armée défenfive,- exécutant les unes 8c les autres, 
par de belles routes, & fes tranfportsi de grofle artillerie, de 
vivres 8c de munitions, par des canaux', tandis que l’ennemi eft 
obligé de décrire péniblement de longs circuits , 8c de tout traî- 
ner pefamment à fa fuite,, vous donneront fur lui, par-tout où, 
il fe préfentera,. 8c par-tout où. vous croirez devoir vous pré- 
fcnter, l’avaptage du temps- 8c rie la réunion des forces, fur les 
bennes arrivant. après. coup 8c les unes après les autres; vous 
donneront par-tout, eaun mot, l’avantage relatif du, nombre, 
quoique l’ennemi en ait bien- réellement la fupériorité abfolue, 
qu’il lui eft impoflible de déployer, 8c dont il ne peut faire ufage. • 
Tels font les avantages, qu’indépéndamment des places à 
affiéger, des camps 8c des lignes à forcer, des polies 8c des re- 
doutes â emporter, la fortificadon appliquée à la défenfe des 
états doit chercher à leur procurer. 

Et qu’on ne croie pas que ced foit up tableau fantaflîque, 
dont le type n’exifte que dans mon imagination exaltée. Car 
ce n’eft autre, chofe que les premiers linéamens, 8c que les 
caraélères les plus rnarqués du monument élevé parVauban, à 
la gloire de fon roi 8c à la défenfe de fon pays. 

Ce grand homme, aufli ami de fa patrie 8c de l’humanité 
que fidélle.lérviteur de fon roi, ce qui pour une ame vertueufe 
eft inféparable dans unemonarchi^; ce grand homme, qui eut 
trente ans la fupréme direélion des fortifications, de la France, 
après s’étre préparé à ce lublime emploi par vingt ans de fer- 
vices, d’études 8c de travaux; jeta le coup d’oeil de l’aigle fur 
l’enfemble des frontières de çe royaume, Sc donna à, chacune i 
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d’elles, eüi' places de guerre, le couipléinent de ce qui ilui 
manquoit en fortifications naturelles. I r ■ • .t. 

' Les frondères des Alpes & des Pyrénées, fortes par elles- 
mêmes, ne reçurent de fortifications que ce qu’il leur en fai-- 
Voit,' pour fermer les rares débouchés des cols & des; par 
venant de l’ennemi, pour aflurer leurs .communications ^inté- 
neures, à l’abri de ces chaînes de montagnes, 8c encore pour 
mettre en fureté les dépôts .des armées chargées de -cette 
défenfiv'e. r; . -i 

La Flandres, au contraire,. déjà plus fortifiée que' forte, vit 
•encore augmenter .8c perfeélionner la .plupart de fes riombreur 
fes places; vit agrandir le champ de leur défenfc, 'par des 
camps retranchés fous elles, par des inondadons 8c des lignes 
qui quelquefois en lioient pluCeurs enfemble, desquelles par 
là elles empéchoient l’inveAiffemept.’ Enfin,' à tout cela il' 
ajouta des canaux de navigation, 8c des routes pavées, parallè- 
les les unes 8c les autres à la frontière, 8c couverts par une 
où plufieurs lignes de places fortes. 

Les frontières maritimes n’obtinrent de lui que peu de 
fortificadons, -8c que de quoi mettre uniquement leurs grands 
établiffemens de marine en état de foutenir un fiége régulier, 
avec des ; garnifons médiocres, pendant aifez de::teraps pour 
avoir celui d!étre fecourus par des forces qui peuvent s’y potr' 
ter rapidement de toutes les’.pardes du royaume, tandis 'qu’ils' 
ne font fufcepdbles d’étre attaqués que par des ' forces peu 
confidérables qui n’y peuvent venir que par mer. De pedts 
forts,' 8c des ; batteries à la côte, furent établis, aion par-tout.où' 
l’ennemi pouvoit débarquer quelques, hommes , mais par-tout ^ 
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où il y avoit un mouillage à protéger pour nos vaîlTeaux, & à 
interdire à ceux de l’ennemû 

L’Alface bordée en première ligne par le Rhin, Ik défen- 
due en fécondé ligne, par une chaîne de montagnes qui lui 
eft parallèlê à quelques lieues de diftance,* n’eut befoin que de 
quelques places pour dominer le cours du fleuve; & couper 
à l’ennemi les débouchés des montagnes, dans le cas où il 
tenteroit d’y pénétrer, fans avoir pris nos places.' 

La frontière de Lorraine & Champagne, entre le Rhin fc la 
Meufe, pays coupé, bordé en grande partie de contrées où 
une armée ennemie ne peut s’avancer & fubfifler qu’à l’aide 
des rivières navigables qui en fortent, fut défendue par des 
places aflifes fur ces rivières, dont elles coupent la navigation 
à l’enncmL Puis, fans avoir la prétention de tout couvrir, en’, 
bordant exaftement un pays difficile à occuper par la pénurie 
de fes fubfiflances, & par la difficulté d’y en tranfporter, il fe 
contenta d’en tenir les têtes fur la plaine & fur les rivières, 
par les places de Landau, de Mont-Royal fiir la Mofelle, de 
Sarloüis fur la Sarre, Sc de Sedan 8c Charlemont fur la Meufe, 
pour couper à l’ennemi, s’il tentoit de pénétrer entre ces pla-' 
ces, fa ligne d’opération 8c fes fubflftances, qu’il ne pouvoit 
tirer que du Rhin’, 8c pour fe porter au befoin à r-offenflve 
contre lui, par fes flancs 8c par fes derrières. 

Indépendamment des attentions de détail , à ne placer, ou 
à ne conferver de forterelTes que celles qui fecondoient 8c 
renforçoient les obftades naturels; telles que d’appuyer les ex- 
trémités d’une chaîne de montagnes ou d’une forêt, d’occuper 
le confluent de deux itvières, le débouché commun à pluûeurs 
£Jpù gâterai de ft>rtific. T. IlL S 
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vallées;,, il en donna une parliculière à la tlireâion de toutes 
les routes 8c de tous les canaux qui pouvoient lervir à facili- 
tes les mouvemens 8c les tranfports (dés armées défenlives, de- 
flinéjes à opérer à l’abri de ces places. Toutes, les routes allant 
debout à l’ennemi ^ paffbient par une ou pluOeius places for- 
tes qui les lui coupoient, 8c lui en interdilbient l’ufage. Tou- 
tes celles bien plus précicufes, cjui couroient parallèlement à 
la frontière, étoient dirigées de manière à être couvertes dans 
tput leur trajet, par des rivières coulant entr’elles 8c l’ennemi, 
ou par d’autres obflacles qui les rendoient des communications 
fûres 8c imperturbables. Les rivières navigables, coulant dans 
une femblable diredion, plus précieufes encore que les routes, 
étoient mifes à l’abri d’être inquiétées, par l’ennemi dans leur 
navigation, aq moyen de places fortes, de lignes, d’abatis, 
d’obftacles de l’art, en un mot, combinés avec ceux de la na- 
ture. Par-tout où des canaux navfgabJes étojent praticables, 
dans cette diredipn parallèle ayx frontières,, 8c de communica-, 
tic^n entre leurs , places; do dépôts, il les . avoit exécutés ou 
projetés , (car fes immenfes travaux ne font encore que la moin-. 
dre partie de fes hautes 8c utiles conceptions); . 8c ce moyen de 
défenfe pour une frondève*. tant comme communication, que, 
comme ligne 8c Camp relratk:hé, 8c encore comme condudeur 
d’inondations fous les places 8c fur ie pays, lui paroiffoit le 
plus précieux 8c le plus impwtatit de tous. Car j’aj \ni un de 
fes mémoires, daté de t/Oj, da'ns lequel il détaille fon projet de 
jonélion des canaux de la Flandréniaritine avec ceux de la Lys, 
de laDeule, de la Scarpe, 8c de l’Elcaül, 8c qu’il termine eu 
difant: qu’averti par .fon ûge 8c par la grande maladie qu’il 
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vient de faire, du peu de temps qu’il lui refle à vivre, il a cru 
devoir l’employer à faire & à démontrer un projet, qui depuis 
long-temps l’occupe, qu’il . a toujours cru pouvoir éXëcutér, & 
qu’il regarde comme trop utile à l’état 8c au fervice du roi, 
pour remporter av’ec lui 'au tombeaui . . Mais lailTons Vau- 

ban 8c ce fentiment d’admiration entraînante, autant dû â fés 
vertus qu’à fori génie, qui nous emporte au de-là des 'limités 
de notre fujet, pour nous reporter à l’étude.'de fon art,' de cette 
partie de fon.art furtôut, dans laquelle il n’eut point de modèles, 
ne connut point de j-ivaux, 8c ne lailfa que de rares 8c de 
foibles imitateurs. 
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CHAPITRE I. 

' Des différentes lignes, Qx des divers ordres de places fortes. 

Cormontaigne, le plus célèbre des difciples de Vauban, celui 
qui a lutté av’ec le plus de fuccès contre lui , dans l’art de for- 
tifier les places 8c d’adapter au terrain leur fortification; Cor- 
piontaigne a auffi traité d’une manière générale 8c méthodique, 
la cléfenfe des états par. la fortification , que Ibn illuflre maître 
^ n’avoit jamais enfeignée que d’une manière pratique fur les 
• frontières de la France, ou par écrit que partiellement, d’une 
manière indireéle 8c par occafion, dans de nombreux mé- 
moires fur diverfes places, camps retranchés 8c lignes, en un 
mot, fur divers fujets particuliers de fortification. Mais ici le 
difciple efi relié de bien loin au delTous du maître, foil qu’il 
n’ait pas fu lire dans le grand livre écrit par celui-ci fur toutes 
les frontières de la France,' qui en font les pages immortelles, 
foit qu’après avoir lu 8c compilé tous fes mémoires particu- 
liers, il fe foit égaré quand il a voulu en extraire l’efprit, en 
généralifer les principes , 8c les ralTembler 8c circonfcrire tous 
dans le cadre d’une méthode unique, qu’il eut la prétention de 
former. Quoiqu’il en foit, c’eft à Cormontaigne qu’eft due la 
tliftinfUon, précieufe aux yeux de plufieurs, des dilTérens or- 
dres de places fortes, correfpondans à leurs différentes lignes. 

Pour entendre ce que c’eft, il faut favoir que cet ingénieur 
donne pour bafe à fa théorie de ladéfenfe des états, la fuppo- 
lidon d’un état de forme circulaire, également accellible fur 
fes diverfes frontières, dont il eft queftion de difpofer la fortifi- 
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cation de la manière la plus convenable, tant pour mettre cet 
état à couvert de rinvaûon 8c même des courfes de l’ennemi, 
que pour fe donner les moyens, foit d’y foutenir une guerre 
défenfive y fioit de porter une guene offenfive au dehors. ' 

Quant au premier objet, d’empêcher l’invafion 8c les cour- 
fes de l’enneror,. il place en première ligne, fur la frontière ex- 
trême, de petites places, fuififantes pour barrer un débouché, 
appuyer une pofition, 8c contenir une gamifon affez forte pour 
impofer à des partis, 8c leur couper la retraite dans le cas où 
ils hafarderoient de palTer entre deux de ces places. Pour 
bien remplir ces dilTérens objets, il déûre Cjue ces petites pla- 
ces ne Ibient éloignées les unes des autres, que de quatre 
lieues (i), ou de cinq à fix lieues au plus. Enfuite, H forme 
en arrière de cette frontière extrême, ou première ligne de pe- 
tites places, une fécondé ligne de places de moyenne grandeur, 
difpoCées fur un cercle concentrique à celui de la première > 
ligne , 8c éloigné de lui à la diftance qtri s'y trouve d’une place 
â l’autre. Cette feconde ligne ne doit conterur de places, que 
moitié du nombre de celles que l’on compte fur la première; 
en forte que celles de cette fécondé ligne, fe trouvent efpacées 
de fept à huit lieues environ lesnnes des autres,' 

Un troilièrae cercle concentrique eft tracé à cette diftance 
de fept à huit lieues du fécond, pour en faire une troifième 
ligne de grandes places, ou du premier ordre. Le nombre de 
celles-ci doit être de moitié moindre que celui des places de 

(l) Il fe peut qu’ici, 8c dans ce qui va fuivre, je m'écarte tant foit peu de la lettre 
de mon auteur, que je n’ai pas fous les yeux, Sc que j'ai depuis longtemps 
perdu de vue ; mais je fuis bien certain de n'en point altérer fenfibleiDent l'efptit. 
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la fécondé ligne, & au moyen de ces trois lignes de places for- 
tes, difpofées autant qu’il fe peut en échiquier, l’état fe trouve 
convenablement fortifié. 

Car voici de quelle manière l’auteur fait ufage de ces diffé- 
rentes lignes , & de ces divers ordres de places. Il met dans les 
grandes places, -.de premier ordre 8c de .troifième ligne, fes 
dépôts, tant ceux néceffaires aux armées chargées.de la défen- 
five de la frontière, que ceux ideftinés à l’approvifionnement 
des places des deux autres lignes, d’un certain nombre defquel- 
les chacune des places delà troiûème peut être, en fortification, 
regardée comme la métropole. De cette manière, ces dépôts 
font bien affurés, 8c l’ennemi ne peut les enlever, ni fe fervir 
par conféquent '.luirméme ,des places qui les contiennent, 
pour y établir les Tiens, qu’après un fiége confidérable, .nécef- 
fairemcnt précédé de trois ou quatre autres lièges; favoir, deux 
au moins de places de'la première ligne, '8c un, 8c peut-être 
.deux, de places de la fécondé. ' 

.Les places de la fécondé ligne, de i moyenne grandeur 8c 
du fécond ordre, ;il les emploie, comme .entrepôts, .entre les 
grandes places ' 8c les armées, quand celles-ci s’éloignent trop 
<les dernières, ou quand leurs opérations les rapprochent des 
premières, de manière à en tirer plus commodément que des 
places de dépôt, les objets de leurs befoins divers.' iCes places 
de fécondé ligne, -ne pouvant être l’objet d’une première atta- 
que de l’ennemi , 'forcé de s’emparer auparavant de deux;' ou 
au moins d’une place de la première ligne, font.fuffifaniment 
_ affurées, ^pour donner.le temps d’en évacuer les entrepôts, 8c ' 
de n’y laiffer que ce qu’il y faut de munitions pour le cas 8c le 
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' moment où elles pourront être afliégées. D'un autre côté, 
elles ne font pas alTez fpacieufes, pour recevoir tous les dépôts 
de rennemi, au cas qu’il vienne à s’en emparer, 8c ne peuvent 
lui fervir également que d’entrepôts entre fon armée 8c les 
dépôts qu’il s’eft foniiés plus en arrière. 

* Les petites places , en première ligne, 8c du troiûème 8c der- 
nier ordre,- tout en rempliffant bien divers autres objets, n’ont 
8c ne peuvent avoir celui de fervir de dépôts, ni même d’entre-' 
pots à l’arriiée amie, 8c ne peuvent également devenir ni l’un 
ni l’autre pour l’armée ennemie, quand celle-ci: les a prifes; 
8c tout,- de cette manière, fe trouve ordonné au mieux poffible 
pour la défenfe de l’état.. Voici en conféquence , le réfumé de' 
la clalTification des places fuivant leurs diflerens objets, 8c leurs 
pofuions diverfes d’après les principes de l’auteur. 

Places du premier ordre, de douze fronts de fortification 
8c au deffus; places de dépôts,^ en troiûème ligne. 

Places du fécond ordre, depuis. huit jufqu’à; onze frontsi 
de fortification; places d’entrepôt, en ièconde ligne.. ! • • 

Places du troiûème ordre, depuis le carré jùfqu’à l'hepta- 
gone; ne pouvant fervir ni de dépôts ni d’entrepôts, 8c fuffi- 
làntes quand elles peuvent contenir tous les befoins de leur 
défenfe propre 8c individuelle; en. première ligne. . 

Tout ceci eft alTurément plein de méthode 8c de bons, 
principes; mais l’excès, de la première, 8c l’application fervile 
des féconds ne peuvent qu’entraver 8c rétrécir le génie, fans 
donner à l’homme qui en efl dépourvu, rien de fuffifant pour 
y fuppléer. Il manque d’ailleurs, à notre avis, à la théorie pré- 
cédente, une chofe eflentielle; c’eft d'avoir fongé à faciliter à 
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r<état qu’on foiiffie, la div«rfion 8c l’olTenfive; un autre défaut 
non moins fâcheux qui s’y trouve, eft d’avoir perdu fon temps' 
à travailler fur la fuppofidon du cas imaginaire d’un état égale- 
mentaccelTible par-tout, 8c fans nulle particularité géographique 
qui détermine à fortifier davantage ce qiri de fa nature eft 
moins fort, 8c à fortifier moins ce qui eft déjà fort par foi-même. 

Quoiqu’il en foit, Sc tout en adoptant les principes deCor- 
montaigne, pour mettre en fûreté, 8c à l’abri d’être afiiégées 
des premières,. les places de dépôt du premier ordre, 8c même 
celles d’entrepôt; jedirai que, quand il fera poflible de s’afturer 
parle fecours des propriétés naturelles de leur pofition, que 
ces places ne pourront être aftiégées qu’après que plufieurs 
autres feront prifes, oubi en encore, qu’elles feront aufli difficiles 
à inv'eftir 8c. à avoir leurs iiéges couverts par des armées d’ob- 
' fei-v'ation, qu’elles feront aifées à foutenir par des armées dé- 
fenfives 8c à délivrer par des armées de fecours; elles feront 
«icore mieux placées en fécondé, 8c furtout en première ligne, 
qu’en troifième; parce qu’alors , à toutes les propriétés pré- 
cieufes à la défenfive, elles réuniront les propriétés, plus pré- 
cieufes. encore, d’une offenfive plus efficace que la première, 
pour préfer\:er l’état des horreurs de la guerre. Tel eft Stras- 
bourg, place de dépôt 8c du premier ordre, en première ligne 
fur le Rhin, mais qui ne peut être alliégée, avant que quelques 
places, foit de la haute fait de la balTe Alface, ne foient prifes, 
8c fans que l’armée d’obfervation ne foit en même temps maî- 
trelTe des principaux débouchés des Vosges. Tel eft Landau, 
excellente place de grand entrepôt 8c du fécond ordre, qui 
en première ligne, au bas de l’extrémité de la longue diaîne 

des 
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des Vosges, à l’entrée de la plaine du Palatinal d’un côté, 8c de 
celle d’Alface de l’autre, peut être fecourue par l’un 8c l’autre 
côté de la montagne, 8c demande, pour en couvrir le fiége, 
à-peu-près deux armées d’obferv'ation. Ces deux places, à 
leurs' propriétés défenfives 8c de foutien de la frontière, 
joignent des propriétés oITenfives, qui les rendent équivalentes 
à deux armées prêtes à envahir, l’une la Souabc, l’autre le 
Palatinat, de la rive gauche du Rhin jufqu’à celle delaMofelle. 
Que conclure donc de tout cela, par rapportaux divers ordres 
8c lignes de places, 8c à la manière de les difpofer pour la dé- 
fenfe de l’état? Ce qu’en conclut le général Lloyd «{juc ü votre 
„fituation ell telle, qu’en général vous puiffiez attaquer Votre 
„ ennemi fur une frontière donnée, vos places (de dépôt) ne 
„fauroient jamais en être trop proches, parce que votre ligne 
„ d’opération deviendra plus courte. Mais que fi vos places 
„(de dépôt)' font deflinées à défendre votre pays, il faut qu’elles 
„ foient placées à quinze ou vingt lieues de la frontière , ■ à moins 
„que' le contraire ne foit nécellité par qüelcjues circonftances 
„exttaordinaires, telles qu’une grande rivière, un palTage im- 
„ portant.,, Nous en conclurons encore, que le comble des, 
avantages qu’il foitpollible de procurer à une place de dépôt 
par la i>ofition qu’on lui donne, c’eft que cette pofition la mette, 
comme Strasbourg, en première ligne pour l’olTenfiv'e, 8c en 
même temps, en fécondé ou en troifième ligne pour la dé- 
fenfive, 8c à quinze ou vingt lieues en arrière des frontières, 
par les points où celles-ci font attaquables, comme cette grande 
place s’y trouve réellement par rapport aux jjoiats attaquables, 
foit de la haute , foit de la balle Alface. 

F.ÿhi giniral de fortifie. T. III. X 
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'Quant aux places du fécond ordre, de moyenne grandeur 
d’entrepôt, nous les croyons, par la même raifon, encore 
meilleures fur la première ligne cjue fur la léconde, .quand elles 
y feront placées de manière A ce qu’il Ibit impoITible de les 
alTitger des premières, & difficile de les bloquer ou couper de 
l’armée défenfive, avant d’en avoir pris quelques autres. Là 
■elles feront non feulement pour l’olTenfive un efiet que ne 
peuvent .y produire les.places du troifième ordre, mais encore 
«lies auront fur la défenfive une influence, que les dernières, 
nécefTaireinent foibles de garnifon 8c de moyens, ne peuvent 
jamais y exercer qu’imparfaitement: celle d’inquiéter 8c d’en- 
lever les convois, d’interrompre 8c de couper la communication 
de l’ennemi, 8c d’en détruire même les magafins, par les courfes 
d’une garnifon tant foit peu forte en cavalerie , tjue peut con- 
tenir 8c nourrir par fes moyens intérieurs une femblable 
place. . ; 

Les.places du troifième ordre enfin, quand elles ne fer- 
ment >pas un défilé, ou qu’elles ne commandent pas le paffage 
ou la navigation d’une rivière, à l’extrême frontière, font auffi 
bonnes, 8c meilleures peut-être, en fécondé 8c en troifième lignes 
qu’en première. Car, hors ces deux objets, on n’en peut avoir 
eu d’autres, en les conftruifant, que d’occuper d’une manière 
folide 8c permanente, la partie elTentielle d’une pofition, re- 
connue conftamment utile àila défenfe du pays. Orces pofitions 
défenfives font, par la difficulté plus grande de les tourner, 
infiniment mieux placées en fécondé 8c en troifième lignes 
qu’en première. Il n’en eft pas de même des pofitions offen- 
fives, ^lui faites, ou pour mieux dire faifies, pour fe porter 


Digitized by Google 


Liv. V. Ch AP. I. 


»47 

en avant, ou tout au moins pour le faire craindre à l’ennemi, 
doivent fe trouver fur la première ligne, ou pour le moins 
ne peuvent en être trop proches. Mais ces pofitions ofien- 
fives,. il feroit toujours préférable de les faire occuper fur la 
première ligne, par des places du fécond & même du premier 
ordre, desquelles l’armée défenûve, agilfant offenû%’^ement, tire- 
roit fur fa ligne d’opération raccourcie, des fecours qué ne 
peut lui donner une place du troifième ordre. 

Réfumons toute cette difcullion qui pourroit fort bien pa- 
roltre embrouillée, mais qui très -certainement n’eft point 
exempte du défaut commun à toutes les difcufllons un peu 
compliquées, de ne point préfenter avec alTez de clarté, & de 
ne point définir avec afiez de précifion, ni les objets qu’on 
accorde, ni ceux c]u’on refufe é fon adverfaire. 

J’adopte. d’abord, aux diftances près des lignes de places 
entr’elles, 8c d’une place à Tautre fur la même ligne, la difpo- 
fition de Cormontaigne, pour le cas imaginaire, cTime rad/e rq/è, 
ou d’un état de forme circulaire, fans mers, fans lacs, rivièresj 
marais, montagnes, bois, forêts; . en un mot, fans défenfes na- 
turelles. 

* 

■ J’adopte aufii fa divîfion, en places du premier ordre, de 
grandeur & de fituation à. recevoir les dépôts d’une armée, 
foit en olfenfive foit en défenfive; en places du fécond ordre, 
capables de fervir d’entrepôts dans l’un ou l’autre cas; 8c en 
places du troifième ordre ou petites places, incapables de 
recevoir autre chofe que les munitions 8c approvifionnemens 
nécelTaires pour y foutenir un Tiége. 

T 2 
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Maintenant, quant à l’emplacement des forterelTes de ces 
différens ordres, fur Tune ou l’autre des trois lignes entre les- 
quelles nous lüppofons {jue font diftribuées toutes celles qui 
doivent opérer la défenfe de l’état, j’ai penfé que par-tout ail- 
leurs que ce que j’ai appelé la table rofe de Connontaigne, 
laquelle n’exifle nulle part, les jilaces de chacun des trois diflé- 
rens ordres pouvoient être parfaitement bien placées fur 
chacune des trois différentes lignes. 

Que les grandes places du premier ordre &: de dépôt, 
pouv'oient être mifes en première ligne, 8c y étoient même 
excellemment placées, quand elles n’y pouvoient être atta- 
quées qu’après la prife de plufieurs autres places, 8c (pravec 
d’extrêmes difficultés; 8c pour le prouver, j’ai cité Strasbourg. 

J’en ai dit autant des places du fécond ordre 8c d’entrepôt; 
8c à l’appui de mon opinion, j’ai cité Landau. 

Quant aux places du troifième ordre-,--j’ai prétendu qu’à 
moins de tenir un paffage important, foitpareau, foit par terre, 
elles étoient mieux placées fur la feconde ou fur la troifième 
ligne, que fur la première; 8c la raifon que j’en ai donnée eft 
fimple; c’efl qu’elles ne font propres qu’à appuyer des pofitions 
défenfives, 8c que des pofiüons de cette efpèce font infiniment 
mieux fituées en fécondé 8c en troifième lignes, qu’en première, 
où elles pourroient être beaucoup plus facilement tournées.- 

Il efi donc à-peu-près démontré, ejue les places de tous 
les ordres peuvent être parfaitement bien placées fur quelque 
ligne que ce Ibit des trois établies par Cormontaigne, pour la 
défenfe la plus convenable 8c la plus régulière des frontières 
d'un état. - 
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Mais faut-il donc abfolument pour la défenfe d’un état, trois 
lignes de places fortes? Et faut-il que ces places foient efpacées 
précifémeiit de quatre lieues fur la première ligne, de fept à 
huit Air la fécondé, 8c de quatorze ou quinze fur la troi- 
fième? Non, fans doute, 8c je ne fais pas à Cormontaigne le tort 
de croire qu’il l’ait férieufeinent prétendu. Mais dans la nia^ 
nière de traiter cette queilion, il avoit befoin d’abAraèlious , 8c 
il At celle de toutes les qualiuVs géographiques des frontières de 
» ^ l’état qu’il fortifioit. Il avoit Iteloiu auITi d’une hypothèfe qui lui 

** permît de parler aux yeux, k de repréfeiiter par un delTein, 

fuivant fa méthode favorite, l’eniènibie 8c les détails de fes idées, 
8c il choillt celle de fes tiois lignes de places fortes, 8c de la 
diAance à laquelle, fur chaque ligue, doivent être efpact-es les 
places. Dansrle reAe de fon mémoire, qu’il n'entre pas dans 
mon fujet d’anal)'fer jufqii’au bout, il s’écarte lui-méuie de ces 
données, fuivant les diiï'érens cas où il fe fuppofe. 

. Cela n’a cependant pas i.empéché que cette hypothèfe, 
purement gratuite, 8c évidemment al^andonnée par fon auteur, 
pour la réalité, 8c pour l’avantage , de. profiter des fortifications 
naturelles, quand il en rencontroit, n’ait fait à-peu-près loi 
parmi la plupart de fes difciples , 8c qu’il n’y en ait même eu de 
très-éclairés d’ailleurs, qui ayent encore îenchéri lùr lui à cet 
égard.,, j Car je lis dans un mémoire, - fort bon -fous d’autres 
rapporta, ifait fur les 1 frontière de la France depuis, la Meufe 
jufqu’à la mer: ,^Npus croyons qu’il faut difpofer les places 
,, de manière qu’elles ne foient pas trop éloignées, pour ne pas 
„laiirer desi.troqéea par où l’ennemi pourroit pénétrer. Cette 
„ diAance peut être, fixée à trois liques, dans les pays extréme- 
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„ment ouverts; 8c dans ceux où il y a des obftacles, tels que 
,,des rivières, des forêts, difette de fourrage 8cc., on peut la 
,, porter fans inconvénient, jufqu’à quatre lieues.,, 

J’avoue que je ferois beaucoup moins mécontent de cette 
alTeition, fi elle étoir encore plus outrée, 8c fi elle fixoit la 
diftance à laquelle deux places doivent être éloignées l’une de 
l’autre dans un pays extrêmement ouvert, au double de la 
portée du canon de chacune d’elles. Car au moins je verrois 
alors pourquoi on auroit voulu les rapprocher à ce point. 
Mais en vérité, je ne devine pas pourquoi ici on les rapproche 
auffi ridiculement à trois lieues, 8c dans les cas heureux d’obs- 
, ta des naturels à quatre lieues. 

Mais il me lémble tjue ce ne peut être ainfi uniformé- 
ment , à trois lieues dans le premier cas ,' 8c à quatre lieues 
dans le fécond,' que cette diftance doit être fixée, 8c que cette 
fixation dans chaque cas particulier ,“ dépen<l d’une foule de 
confidérations locales 8c accidentelles, dont les principales font 
à mon avis, les fuivantes. ■ 

.1°. Quel que foit l’objet de deux places voifines^ elles 
ne doivent pas être éloignées l’une de l’autre, au point que 
l’armée défenfive qui opère fous leur commun appui, nepuifie 
.de fa pofirion fous. Tune ou fous l’autre, ou de toute autre 
pofition déterminée par leur influence refpedlive, fe’ porter à 
la pofition > nouvelle que néceffitera le fiége de l’une d’elles, 
avant que l?armée ennemie d’obfervation n’y puilTe arriver, ou 
ne puide troubler ou attaquer cette armée défenfive dans fa 
marche; ce qui, comme, on voit, dépend bien plus des obfta- 
icles 8c des facilités des marches refpeéÜves des deux armées. 
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& de la manière dont la marche de l’armée défenüve ell cou- 
verte, que de la diRance qui fe trouve entre les. deux places. 

. 2 °. -Il faut que celle , des deux places qui ne fera point 
afliégée^ ne (oit poiut.éloignée.de J’autre, ‘de ^manière à ne 
pouv'oir envoyer des partis fur la ligne de communication de 
l’armée qui aCiégera cette dernière, avec les magaüns; ce qui 
dépendra bien plus de la pofition de ces inagafiris 8c de leur 
diftance à la place non attaquée, que de celle à laquelle celle- 
ci fe trouv'e delà place qu’on attacjue. Cela dépendra beau- 
coup aulli de la nature du pays qui les fépare. Cai li, par 
exemple, une rivière non guéable coule entr’elles, il faudra 
forcément borner l’influence de la place non attacpiée, à la 
partie du pays intermédiaire entr’elle 8c cette riv-rère, 8c à in- 
c|uiéter 8c troubler la navigation de celle-ci, fuppofé qu’elle 
foit navigable." 

3 °. Cette diftance doit encore être relativ'e à la grandeur 
8c aux divers moyens des deux places, .puiftiu’il efl évident 
qu’une garnifon de grande place, forte furtout en .cavalerie, 
peut entreprendre plus 8c plus loin .fur les .communications 
de i’ennemi, que la garnifon d’une petite place :hors d’état de 
contenir afléz de troupes, 8c d’alimenter par fes foibles magaüns 
alTez de cavalerie, .pour pouvoir fe permettre -des courfes un 
peu éloignées. 

4 °. Enfin, conféquemment à ce que nous venons de voir, 
8c contradièloireraent à l’opinion -de l’auteur du mémoire que 
nous venons de citer, plus le pays. fera ouvert 8c facile à par- 
courir en tout fens, plus les places qui y feront ütuées, pour- 
ront fans inconvénient, être éloignées l’une de l’autre. Car la 
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marche, &: furtout là retraite des partis qu’elles poulTeront fur 
les communications de l’ennemi, feront plus faciles dans un 
tel pays, que dans un pays coupé, à défilés & àpaflages donnés 
que l’ennemi peut ocdipqf, foit pour vous empêcher de vous 
éloigner de v'Otre place, foit pour vous empêcher d’y rentrer, 
quand vous en ferez lurti. 

• 

La diflance donc, à laquelle il efi nécefiaire de rapprocher 
ou permis d’éloigner deux places fituées fur la même ligne, 
ne peut évidemment point être déterminée en général, mais 
tient à Une foule de confidérations plus ou moins délicates, 
& relatives foit à la grandeur 8c aux moyens ofienlifs de ces 
deux'placcs, foit au terrain cjui les environne, foit furtout aux 
moyens de pofitions 8c de mouvemens que tloivent confeiA cr 
les armées défenfives, dans le cas où l’ennemi invefiit 8c atta- 
que une de ces deux places- 

Quant au nombre des lignes de places fortes dont il corH- 
vient de couvrir une frontière, il efi encore plus fubordonné 
aux localités cpie leur difiance fur la-même ligne. Qui ne voit 
en effet , que la frontière d’Alface efi aufli bien 8c mieux cou- 
verte par le Rhin en première ligne, parfes places en fécondé, 
8c parles montagnes des Vosges en troifiènte ligne, que ne le 
feroit par trois lignes de places, une frontière dénuée de forti- 
fications naturelles P Qui ne fait que trois places, jetées avec 
quelciues petits pofies fur une ligne de quatre-vingt lieues de 
la frontière de France du côté des Alpes, achèwnt de rendre 
cette ' frontière plus forte peut-être, que ne l’efi celle de ce 
royaume du côté de la Flandre, quoique celle-ci fuit fortifiée 

par 
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par quatre ou cinq lignes de places fortes , & par une grande 
quantité de lignes, de canaux 8c d’inondations? 

Concluons donc que ce feroit fouvent trop de deux lignes 
de places, 8c quelquefois môme d’une feule, garnie avec quel- 
que contiguïté; mais que quelquefois auflî, trois 4ignes re- 
doublées de places pourroient ne pas fulBre. 

Dans l’impoffibilité donc de donner fur cette matière, des 
détails aufli nombreux 8c aufli variés que ceux de la nature, je 
dois me borner à des principes généraux qui puiflent convenir 
à tous les cas. 

' De ces principes, le premier fans contredit eft, que le 
nombre, la force 8c la difpofition de vos places fur une fron- 
tière donnée foient tels, que l’ennemi qui vous y attaque inopi- 
nément, ne puUTe avoir le temps d’y faire une trouée qui 
mette toute cette frontière en danger d’être conquife, avant 
que vous n’ayez alTemblé de toutes parts vos forces, 8c que 
vous ne les ayez fait marcher au fecours de la partie atta- 
quée. 

Un fécond principe, non moins elTentiel, eft que la fron- 
tière foit tellement forte, c’eft-à-dire tellement fortifiée, tant par 
la nature que par l’art, qu’il foit moralement impoffible à votre 
etinemi, même par le réfultat de la campagne la plus heureufe, 
de s’y établir affez folidement pour y prendre des quartiers 
d’hiver, 8c pouvoir pcnifler la campagne fuivante jufques dans 
le coeur de votre état. Car, tant qu’il n’obtient point ce réful- 
tat de fa campagne, vous pouvez toujours, ou lui en enlever 
les avantages datis la fuivante, ou y réparer vos forces 8c vos 
fautes, de manière à mettre un terme à fes progrès. 

Effiù giniral de fortifie. T. III. U 
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Quelque ümples & fûres que puilTent paroîlre ces deux 
règles, il faut convenir cependant que prefque nulle part on 
ne s’y efl conformé. Dans la plupart des états, on les a totale- 
ment négligées; & dans d’autres au contraire, qu’on s’èft attaché 
à bien défendre par la fortification, tels que la France & la 
Hollande, on les a fouvent excédées. Faut-il s’en étonner? 
Les premiers ne font prefque que de fe former, de prendre 
leur adiette, & quelques-uns d’entFeux une confiftance indépen- 
dante d’une grande confédération, dont auparavant ils ne fe * 
regardoient que comme des parties intégrantes, fulüfamment 
protégées par les lois 8c la puifTance du tout. Les derniers au 
contraire, accoutumés à fe confidérer comme des tous ifolés, 
fe font attachés de bonne heure, à fe former fur leur propre 
fond, ou à fe procurer fur le fond d’autrui des barrières 
parfaitement ralTurantes contre les invafions. D’où il leur eft 
arrivé que, joignant à leurs frontières toutes. fortifiées, celles 
également fortifiées qu’ils avoient conquifes ou empruntées des 
autres, ils ont fait ou paru avoir fait de doubles emplois. 
Mais ce qui prom e. que ce n’ell point une faute, ou que, fi 
c’en eft une, elle a été heureufe, c’eft que c’eft cela même qui 
les a fauvés l’un 8c l’auti e , l’un dans la guerre terminée par la 
paix de Nimégue, l’autre dans celle qu’a terminée la paix 
d’Utiecht. 

Quoiqu’il enfoit, pour nous réfumer, 8c donner en quel- 
que forte, un corps à tant de préceptes un peu vagues; s’il 
étoit queftion de former d’un feul jet, ce qui n’eft peut-être 
jamais arrivé , la fortification d’un état neuf à cet égard , ou feu- 
lement d’une frontière neuv'e, je dirois: Confultons bien les 
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localités; ne bordons pas fervileraent le' cordon des frontières. 
S’il en en une partie déferte, llérile, en un mot, de difficile fub- 
fi/lance, foit parce qu’il n’y en croît point, foit parce qu’aucune 
rivière navigable n’y|en charie; lailTons-la en dehors de notre 
fyftème de places fortes & de défenOve. Ne plaçons l’un Sc 
l’autre, c’eft-à-dire nos forterelTes 8c les pofitions de notre 
armée défenfive, qu’en dedans de ce mauv'ais pays, 8c laiffons- 
le entre nous 8c l’ennemi, comme la meilleure défenfe que nous 
ayons à lui oppofer; tandis que profitant feuls du pays abon- 
dant, an bord duquel nous nous fommes retranchés, nous 
nous y referons 'pendant qu’il fe confumera. 

Si quelque grande rivière, non guéable 8c navigable, borde 
notre pays, 8c en fait fur une certaine longueur, la ligne de 
démarcation; portons-nous jufqucs fur fes bords, tant pour 
interdire à volonté cette navigation, que pour protéger nos 
paîTagesau de-là du fleuve, 8c furtout pour prendre enflancceux 
de l’ennemi ; tandis que par les montagnes qui bordent alTez 
ordinairement le baffin de femblables rivières, nous nous 
oppoferons à lui de front, 8c que nous nous y aiderons, s’il le 
faut, de quelque place bien ütuée foit à l’extrémité foit à 
quelque trouée de cette chaîne de montagnes, laquelle préfer- 
vera d’étre tournées , les pôûtions que nous aurons prifes dans 
ces mêmes montagnes, 8c nous fournira les moyens de tourner 
celles qu’y prendra l’ennemi. 

S’il y a quelque autre rivière transverfale à notre frontière, 
navigable chez l’ennemi 8c chez nous; nous nous rendrons 
maîtres de cette navigation, ^nous la couperons à l’ennemi, 
dès l’entrée de notre état, par deux ou trois places, en lignes 
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doubles ou triples, qui. toutes foient à cheval^ s’il m’eft permis 
de me fervir de ce terme, fur Celte rivière, afin de nous en 
donner par-tout le paflage, & la facilité de porter fubiterâent 
fur l’une ou l’autre rive, à notre choix, toutes nos forces; ce qui 
les doublera quant à l’effet, fi elles font habilement maniées. 
Dans l’intervalle d'une telle rivière à une autre lèmblable, 
nous aurons beaucoup moins de places à proportion, que fur 
leur cours, & feulement ce qu’il en faudra pour affurer la com- 
munication d’une rivière à l’autre. Car l’ennemi ne peut avan- 
cer fülidement, que par ces rivières. . , 

Enfin, nous profiterons de tous les obftacles naturels, tels 
que mers, lacs, marais, bois, forêts, montagnes, pourécono- 
mifer, par-tout où cela fera polüble, le nombre des places 
fartes. 

Mais une autre économie, non fur le nombre, mais fur la 
grandeur de ces différentes places; économie précieufe fous 
tous les rapports, puifque indépendamment de celle des fonds 
néceffaires à leur conflruétion , elle opérera celle des hommes 
requis pour leur garde; cette économie naîtra de l’obfervaiion 
d’un précepte fur lequel j’infille dès le comiiiencement de cet 
ouvrage, & toutes les fois cjne j’en trouve l’occafion. C’efl de 
ne point faire des places fortes de nos villes, 8c de ne point 
faire des villes de nos places fortes. Je ne répéterai pas ici, 
ce que j’ai déjà dit en plus d’un endroit, des inconvéniens d’une 
bourgeoiüe dans la défenfe d’une place; mais je préfenterai 
fous un nouvel afpedl, l’avantage d’avoir des fortereffes vides de 
maifons 8c d’habitans, 8c offra^ tout l’efpace de leur intérieur 
aux établiffemens militaires 8c aux dépôts d’une armée. Si ces 
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établiflemens font combinés fuivant des vues militaires, relatives 
aux befoins de l’armée qui doit agir à l’aide ou à l’appui de ces 
places, 8c s’ils font étendus convenablement à ces befoins, les 
places du dernier ordre contiendront affez de ces établilferaens, 
8c auront dans leur intérieur encore alTez d’efpace vide, pour 
fervir d’entrepôts à cette armée; 8c celles du fécond ordre pour- 
r(?nt femblablement lui fervir de dépôts. De ce moment, on 
n’a plus befoin de ces énormes places, que l’on ne peut garder 
qu’avec d’énormes garnifons, pnifqne tous les bûtimens 8c tout 
l’efpace de l’intérieur de nos places étant confacrés unique- 
ment au militaire, on tire des plus petites tout le fervice que 
rendoient, dans l’hypothèfe contraire, celles de moyenne gran- 
deur, 8c des moyennes celui qu’on ne pouvoit obtenir que des 
plus grandes places. 

Je pourrois en relier là , fi ce que je propofe, étoit moins 
en Gontradiélion avec l’ufage ; mais je fens que fi je n’épuife 
toutes les objedions que l’on peut me faire, on dira que c’eft 
faute de les avoir prévues , 8c d’avoir confidéré mon fujet fous 
tomes fes faces, que je fuis tombé dans le paradoxe, 8c même 
dans l’abfurde. 

On me dira donc que la première chofe à défendre de la 
dévallation dans un pays, ce font les villes, Scfurtout les villes 
grandes, riches 8c populeufes; que le défaut de proteélion 
dans lequel je les lailTe, les aliénera du gouvernement; que, 
bien loin de fuir l’occafion de fortifier ces grandes villes, capi- 
tales de frontières, centres de commerce 8c d’adminifiration de 
leurs provinces, on doit ne pas manquer de la faifir; la fou- 
milTion d’une femblable ville entraînant ordinairement celle 
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<le la province entière; qu’enfin, dans l’objet purement mili- 
taire, les villes fortifiées, les grandes villes furtout, ont encore 
cet avantage, d’offrir aux troupes, à la fin d’une campagne 8c 
pour les quartiers d’hiver, un couvert d’autant plus précieux, 
qu’il eft parfaitement tranquille, 8c hors d’atteinte des entre- 
prifes de l’ennemi. 

I Quant à préferver les villes de la dévaflation elles le feront 
fans doute, comme le relie du pays, fi la pofilion des places 
qui couvrent la frontière , 8c celle des armées C|ui agiront fous 
leur appui, font bien choifies. Or l’un 8c l’autre font plus aifés 
à trouver, quand dans le choix on n’ell maîtrifé par rien, que 
quand on ell forcé de fe décider pour l’emplacement des for- 
tereffes, entre un nombre plus ou moins grand de villes , prefque 
toutes mal fituées, fuit en elles-mêmes, foit relativement à la 
défenfe du pays. Ainfi, pour une ou deux villes, que dans 
ce dernier cas vous fortifierez,- entre. quinze ou vingt qui fe 
trouvent fur la frontière, celles que vous ne fortifierez pas, fc 
trouveront beaucoup plus mal Couvertes, que fi vous eulliez 
clioifi librement fur tout le terrain de cette frontière, les points 
qu’il étoit le plus convenable d’y fortifier. 

Et puis, efi-il bièn vrai qu’une ville frontière gagne à être 
fortifiée? d’abord, 8c indépendamment du commerce qui fuit 
le bruit des armes, 8c des gênes de toute efpèce qu’entraîne 
le fervice militaire, elle fe trouve par là plus expofée, 8c même 
fpécialement dévouée aux horreurs de la guerre, qu’elle eût 
évitées dans fon état de ville ouverte. Son fort ell déformais; 
de s’attendre à chaque guerre , à des lièges , des bombardemens, 
même à des pillages 8c des faccagemens, fi la défenfe trop 
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opiniâtrée de fa garnifon, ou fa négligence à fe garder des fur- 
prifes, la font .emporter d’alfaut ou d’emblée. Elle en eût 
été, fans cela, quitte pour des contributions, 8c pour des en- 
lèvemens d’otages de la' fûreté de leur payement. Enfin, il y 
a une règle fùre pour connoitre ce qui à cet égard, peut, être 
nuifible ou avantageux à une ville. Demandez-lui fon voeu, 
pour devenir ou non, place forte. Aucune ne l’acceptera. 

. .1 Quant à ces capitales de provinces, dont la foumiflion 
peut entraîner celle du pays qui leur eA fubordonné, nul doute 
qu’il ne faille dans la difpolilion des fortifications de la fi ontière, 
avoir égard à leur importance politique. Mais il faut fe dire, 
que pour les bien défendre, il faut s’y prendre au dehors 8c 
au loin d’elles. Car fi vous voulez les défendre du dedans, fi, 
en un mot, vous en faites des places; à leurs défauts affez 
ordinaires de fituation, fe joindront mille autres difiicultés de 
vous y bien défendre, mille ménagemens à y obferver. Et fi 
l’ennemi vient à les prendre, 8c qu’il ait enfuite à les défendre 
contre vous, il n’en aura aucun , lui, des ménagemens, ce fera 
vous qui devrez en employer dans votre attaque. Le mieux eA 
donc de lailTer ces grandes villes, toutes les villes même, fansfor- 
tifications autres tout au plus qu’un mur crénelé qui les défende 
contre les partis, 8c de fortifier à moindres frais, à leur place, 
de bons poAes, ordinairement mieux fitués, 8c beaucoup plus 
faciles à bien occuper 8c à défendre fans ménagement. Le pis 
qui puifle en arriver, eA que l’ennemi, fe gliffant entre vos 
places, parvienne à s’emparer de cette capitale fans défenfe. 
Eh bien! il s’y trouvera en très-mauvaife poAure,' s’y fera 
prendre ou battre, s’il y reAe, 8c n’aura par conféquent, rien 
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de plus prelTé que d’en fortir, après en avoir extorqué quelque 
argent, dont le payement fera toujours moins ruineux pour, 
elle , que ne le font pour une ville fortifiée, les dégâts d’un 
liège ou d’un bombardement, tentés même fans fuccès. 

D’un autre côté, des cantonnemens à l’arrière-faifon 8c des 
quartiers d’hiver, s’ils font bien pris, fe trouvent aulli bien 
" dans des villes ouvertes (jue dans des villes fortes; 8c au fur- 
plus, ü l’on avoit des raifons de faire hiverner dans nos for- 
terefies qui ne font point villes, un plus grand corps de trou- 
pes, que ce qu’en peuvent contenir leurs bâtimens militaires, 
on pourroit y baracjuer dans tous les elj)aces vides de la place, 
le] furplus de ce qui pourroit être contenu dans les cafernes, 
en faifant, pour plus de précautions, alterner entre les cafer- 
nes 8c les baraques, les hommes aulfi fréquemment que la 
fanté des uns ou des autres pourroit l’exiger. • 


CHA- 
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CHAPITRE II. 

Comment doit être fortifiée une frontière en plaine. 

Il femble au premier coup d’oeil , que rien ne foit plus indif- 
férent que le clioix des lieux où l’on doit placer des forterelTes 
dans un femlilable pays, ou que ce qui peut y déterminer ce 
choix, foit fl difficile à faifir, qu’il faille nécelTairement en reve- 
nir à les y diftribuer uniforniément, fur leurs différentes lignes, 
fuiv'’ant ces principes que nous venons de taxer de niéthodifme 
outré. Mais, pour peu qu’on veuille y réfléchir, on ne tarde 
pas à s’apercevoir qu’il n'y a, au contraire, pas de pays où 
la pofition des places foit pins précifément indiquée, plus 
décidément donnée &: où les motifs détenninans de cette po- 
fition foient plus frappans 8c . d’une- application plus facile. 
Car un tel pays efl dégagé en quelque forte, de toutes quali- 
tés géo^aphiques 8c topographiques, autres que celles qui 
réfultent des eaux dont il efl arrofé. Les eaux, leurs cours 
plus ou moins profonds, navigables ou non, leurs lits plus 
ou moins encaiffés, leurs bords unis, ou relevés d’un côté 8c 
aplatis de l’autre, leurs retenues pour former d<*s arrofe- 
mens ou pour faire aller des ufines, leurs différen» niveaux 
8c leur diftance les imes des autres, pour en former la jonélion 
par des canaux; tels font les feuls objets à confidérer, pour 
fortifier un femblable pays, 8c pour le choix des points à y 
occuper par des places fortes. Répétons-nous donc bien, que 
les rivières 8c ruiffeaux font tout dans un pays de cette 
efpèce, puifqu’il ri’y a évidemment, 8c par fuppofition, rien 
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autre chofe. Et véritablement ils y font, plus ({u’ailleurs, des 
obftacles réels. Car les livières y ayant ordinairement peu 
de pente, y font rarement guéables; & leurs bords, cpron ell 
obligé d’y couvrir de digues contre leurs frécjuens déborde- 
niens, achèvent de les encaifler, de manière à en rendre le 
palTage düTicile, ü furlout on a l’attention de diriger le tracé 
de ces digues, de manière tjue l’armée deftinée à la dél'enlè 
du pays puilTe en tirer avantage contre l’armée ofTenlive. 

On peut encore, foit en remontant le cours des ruilTeaux 
qui tombent dans deux rivières voifines, foit en creufant entre 
ces dernières un canal de jonélion, faire de fort bonnes 
lignes, dans l’interv'alle d’une rivière à l’autre, jeter à volontéi 
par le jeu des éclufes de ces canaux, les eaux de la plus haute 
dans la plus baffe, pour la gonfler, Sc en inonder le baifin, 
enfin, de ces rivières & canaux de navigation îainü joints 
enfemble, faire des communications par lesquelles puiffent cir- 
culer avec facilité, 8c à peu de frais, les tranfports militaires 
les plus confidérables, Sc à couvert desquelles les’ marches de 
troupes Sc les mouvemens de l’armée défeufive puiffent s’opérer 
avec autant de fûreté cjue d’aifance Sc de célérité. 

On voit donc, que par le moyen unique des eaux, tout 
dans un tel pays, ayec un peu d’art, 8c en aidant tant foit peu 
à la nature, devient défenfe Sc pofitions, Sc, qu’une fois ces 
pofitions faifies, Sc leur enchaînement étudié, il n’efl plus 
queflion que d’affurer par des places, celles cjui font les plus 
fécondes en effets défenfifs, Sc en mouvemens générateurs, û 
je puis m’exprimer ainli, d'autres pofitions à prentlre luccefli- 
vement, en railba des mouvemens Sc des - progrès de l’enne- 
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mi; car en général, mais en défenfive furtont, ce n’efl rien 
qu’une lielle pofition qui n’eft pas liée avec d’autres, dans 
tous les fens où il peut être nécelTaire de fe préfenter à l’en- 
nemi, fuiv'ant les diverfes direélions qu’il peut prendre. Les 
j)laces doivent donc, dans ces changemens de pofition, fer- 
vir comme de pivots à l’armée défenfive qui ferme à l’ennemi 
la porte du pays, par-tout où il fe préfente pour y entrer. 
Elles auront donc pour fon£lions principales & elTentielles, 
non feulement d’alTurer chacune à l’armée défenfiv^e, un 
femblable pivot pour le plus grand nombre polfible de pofi- 
tions propres à défendre le pays, fuivant les diverfes hypo- 
thèfes d’attaque qui peuvent avoir lieu contre’ lui, mais en- 
core de créer & de multiplier même ces pofitions, en aflu- 
rant tantôt une place, tantôt l’autre, tantôt les derrières de 
telles cjui n’euflent point exifté fans cela, & furtont en facili- 
tant Sc en abrégeant les mouvemens par Jefquels cette ar- 
mée doit palTer des unes aux autres; ce qui la met à môme 
d’en aller occuper telle, que fans cela elle n’auroit point le 
temps d’atteindre. * 

C’efl cette dernière confidération furtout, indépendam- ' 
ment des navigations^ qu’il eft aulfi intérelTant de couper à 
l’ennemi que de s’alTurer à foi -même, qui rend fi efientiel de 
s’emparer par des places fortes, des confluens de rivières; 
parce que lors qu’ils font bien occupés, foit avec un déve- 
loppement fuffifant, foit avec une influence dominante fur 
chaque riv^e des .deux. rivières, ils fournîflent les moyens d’en 
aOTurer le i)alTage à l’armée défenfive, même en prêfence de 
l’ennemi. On a donc évidemment dans les confluens de ri- 
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vières 8c canaux navigables, des points donnés pour afieoir 
des forterefles dans ces pays de ])Iaine. 

On en a d’autres encore, 8c de non moins précieux, dans 
ces fommités du pays, cjui, pour être imperceptibles, n’en 
exiflent pas moins, 8c s’annoncent à l’oeil de roblervateur, par 
le cours en fens oppol'é des rivdéres 8c ruilTeaux qui y pren- 

^ nent leurs fources. Occupez par des places fortes, ces trouées 
laiffécs entre les canaux fangeux, entre les balTins fouvent 
marécageux de ces fleuves naiflans. Par là, vous barrez un 
palTage important à votre ennemi, 8c vous vous afliirez la 
tranfition d’une marche couverte par un de vos ruiffeaux, 
dans toute la longueur de fon cours , à une femblable marche 
couverte de même par l’autre. 

Si furtout vous aviez ü averfé par un canal y une de ces 
fommités de pays, 8c cjue par des éclufesi alimentées, foi t par 
la plus haute des deux rivières, fuit par une troifième, ou par 
une réunion quelconque d’eau, plus élevée que les deux.c|ue 
vous joignez cnfemble, vous vous fuIRez procuré une naviga- 
tion également facile vers l’une ou vers l’autre, ce feroit alors 
le cas de s’afliirer de ce point de partage, par une bovine place 
qui le renfermât ou le couvrît fuflifamment, pour pouvoir 
relier le maître d’en verfer à volonté les eaux, fuivant que les 
circonflances 8c les belbinside la défenfive exigeroient que 
l’une ou l’autre des deux rivières les reçût, pour en former 
des inondations fur' tel ou tel point, ou même tout le long de 
fon cours, au moyen de retenues établies de diflance en 
dillance. 
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Ce feront auITi les drconftances de navigation iàcile vers 
les diflerens points d’une femblable frontière, qui réunies à 
celles de fûreté de la poûüon, détermineront la Gtuation des 
places de dépôt, lesquelles ici, par la facilité de tout tranfporter 
en avant par les canaux 8c rivières, n’auront pas befoin d’être 
avancées jufqu’à l’extrême frontière, pour fennr en même temps 
à l’ofTenfive. D’où l’on voit, cju’ainfi que je l’ai annoncé en 
commençant, le choix des points où doivent être conflruites 
les places fortes d’une frontière en plaine, y eft plus ûmple 
& plus facile que par-tout ailleurs. Car, je le répète, un fem- 
blable pays eft, au moins militairement parlant, dégagé de tou- 
tes qualités, accidens 8c circonllances étrangères aux eaux; 8c 
ne préfentant conféquemnient que ce feul objet à foigner, peut 
être j>Ius facilement faifi fous le rapport de fa défenûv'e y qu’une 
frontière où ce même objet, qui exifte nécelTairement par-tout, 
eü compliqué de plus ou moins d’autres qualités géographiques, 
qui en altèrent 8c en modifient l’influence, en exerçant la leur 
propre avec plus ou moins d’intenfité. 

Quoiqu’il en foit, 8c indépendamment des places 8c des 
canaux, les lignesfemblent encor être particulièrement afleélées 
à la défenfe des pays de plaine. Par lignés où entend ici des 
retranchemens de plufieurs lieues de longuèur, qui profitant 
de tous les obflacles naturels, tels que rivières, ruifleaux, ma- 
rais, inondations, s’appuyant à des places fortes, ou s’en faifant 
couvrir, coupent dans toute leUr longueur à l’ennemi l’entréedu 
pays. L’armée défenlive bien portée, foit au dedans, foit au 
dehors de ces lignes qu’elle fait garder par des détachemens, peut 
attacfuer avec avantage l’armée çflenfive, prêtant le flanc 8c défi- 
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l.mt aii travers de ces m^-mes lignes, lorfqu’elle tentera de les 
forcer. Tel eft le meilleur ufage à en faire, à moins qu’elles ne 
foient très -courtes, & pas fenüblement plus étendues que le 
le front de l’armée qui voudroit les défendre en les bordant. 
Au refle, &: indépendamment de la tranquillité du pays qu’elles 
couvrent, l'avantage le plus important qu’elles procurent, c’eft 
la fùreté 8c la facilité des communications cjui fe font fans efcor- 
tes derrière elles. Ce n’eft pas ici le lieu de m’étendre davan- 
tage fur le mérite ou les défauts de ce genre .de défenfe, très 
à la mode à la fin dufiècle demier&au commencement de celui- 
ci, devant en traiter exprelfément ailleurs. Mais je dois au 
moins dire, pourquoi elles font fpécialement alTeélées à la dé- 
fenfe des pays de plaine. Ceft qu’elles y font beaucoup jîlus 
faciles à conflruire que par-tout ailleurs; les camps qu’elles 
contiennent, Sc.les troupes qui les occupent, y étant, ainû que 
leurs mouvemens, beaucoup mieux couverts ;8c dérobés au feu, 
8c même à l’oeil .de l’ennemi, qu’ils ne pourroient l’ètre dans 
un pays inégal, dont les hauteurs extérieures plongent .au de- 
dans de la ligne, tandis que les élévations intérieures préfen- 
tent en amphithéâtre, au dehors, .toujours quelques-unes de 
leurs pentes. D’ailleurs les eaux, qui comme nous l’avons dit, 
ji’ont dans un tel pays que peu de rapidité 8c .d’écoulement, 
y font facilement retenues dans les folTés des lignes, ou regon- 
flées dans leurs lits en .avant d’elles, par des batardeaux peu 
élevés 8c peu fréquens. > 

Les places, les -canaux '8c les lignes, tels font donc les 
moyens de l’art, pour. fortifier les pays de plaine, 8c aider au 
feul moyen de défenfe dont Ja nature les .ait pourvus; c’eA 
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à bien combiner, tant avec ce moyen naturel qu’entr’eux, ces 
trois moyens artiilciels, que conüfle l’habileté à les employer. 
Ainfi l’on ne doit pas perdre de vue, que les places, les ca- 
naux. 8c lies lignes ne font que les accelToires d’une défenfe, 
<lout les rivières , les ruilTeaux 8c les marais font le fond. Que 
votre première attention fuit donc, non feulement de ne point 
lailfer détériorer ce fond précieux, mais même de le bonifier 
autant qu’il vous eft poQible; c’eft-à-dire que dans un tel pays, 
on ne peut poufler trop loin l’attention à ordonner d’une ma- 
nière analogue à la défenfe du pays, toutes les opérations rela- 
tives à fes eaux. Y cure-t-on une rivière, un ruiffeau? il n’eft 
pas indiflerent de quel côté le produit de cet écurement fera 
dépofé? En dérive-t-on une rigole, un canal d’arrofement ? 
Le lieu d’où il fort, cehii où il rentre, le circuit qu’il parcourt j 
tout cela doit être déterminé par des vues relatives à l’enfemble 
8c aux détails delà défenfe du pays. Les digues, relativement 
à la rive fur laquelle elles font placées, 8c j)ar rapport furtout 
à leur tracé 8c à leur relief, font uii objet plus important encore. 
Mais les plus importants de tous, font les éclufes 8c la détermi- 
nation de leurs emplacemens; puifquefervant à manier les eaux,’ 
que je perüfle à regarder comme le fond de la défenfe du pays, 
elles font évidemment le relTort fondamental 8c elTcntiel de 
cette défenfe. • . ' 

C’eft de cette manière, 8c en foignant depuis un fiècle 8c 
plus, les eaux, les travaux qu’elles néceflitent, 8c les manoeu- 
vres par lefquelles on les fait fervir à mille objets utiles, que 
la France étoit parvenue, bien plus encore que par la quan- 
tité des places fortes dont elle avoil liériiTé la Flandre, à ren- 
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dre cette frontière auITi forte par l’art,, qu’elle fcnibloit l’étre 
peu par la nature. C’eft là aullî, où au commencement du 
fiècle, on la vit foutenir une défenfive connanurient.malheu- 
reufe, avec plus-de confiance encore, non feulement à l’aide 
de fon fyftème bien combiné de places fortes, mais encore à 
force de lignes, faites pour la plupart le long des rivières^ 
canaux 8c ruiffeaux, derrière lefquelles fe tranfportoit fuccef- 
fivement fa défenüve, ou au moins les communications né- 
celTaires à celle-ci, toutes les fois que la prife de quelque place 
découvroit ou prenoit à revers la ligne précédemment oc- 
cupée. C’efl dans ce pays .8c dans l’hiftoire de cette guerre 
qu’il faut . chercher le modèle de tout ce que peut la fortifi- 
cation pour la défenfe^d'un pays f de plaine. Car, jufqu’à la 
balaille dc Denain, ce fut elle qui fit tout. Et qu’on ne me • 
dife pas, que fi les armées .cuffent .été bonnes 8c bien con- 
duites , élie n’eût eu rien ou que ' bien peu de chofe à faire. 
Car ce feroit cela même qui feroit-la matière de fon triom- 
phe, quiconfifleà réparer les maux caufés par la foibleffe des 
armées 8c par les fautes des généraux, 8c à leur fournir à la 
longue l’occafion. de mieux faire. Qu’on ne fépare donc plus 
la -caufe de l’armée qui défend une frontière, de celle de fes 
places 8c de lès autres fortifications, 8c que jamais auffi les 
-places 8c leurs gamifons ne fe regardent comme étrangèios 
aux intérêts de l’armée défenfu’e , ' 8c ne s’en ifolent.en aucun 
cas. La défcnfe de la frontière eft évidemment le but com- 
mun de l’armée 8c dos places. Qu’elles y concourent donc 
fans fe perdre un inllant de vue, quoique marchant par des 
chemins divers. .Qu’on ne dife doncqjlus -que l’armée doit 
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abandonner telle place, qu’elle ne pourroit foutenirou fecourir, 
qu’en confentant à rifquer 8c à perdre quelque monde. Mais fi 
le falut de la place eA plus important à la défenlè de la frontière 
8c de l’état, au fuccès de la défenfive, en un mot, que la con- 
fervation de ce monde que vous épargnez; votre prétendue 
prudence n’eA plus qu’inei>tie, lâcheté ou traltifon. Qu’une 
gamifon ne fe croie pas non plus quitte envei*s l’état, 8c par 
conféquent envers l’honneur, quand elle fe rend avant d’étre 
aux abois, 8c à catife uniquement qu’elle n’a plus de fecours 
à attendre de l’année défenfive, 8c qiril faudra bien confé- 
quemment qu’à la fin elle fuccombe. Mais en fuccojnbant 
plus tard, vous' donniez à cette armée défenfiv'e le temps de 
lé réparer, de fe renforcer; 8c l’état étort famé ! En un mot, 
la défenfive doit combiner fon acHon , des opérations de l’ar- 
mée, de la réfiAance des places, lignes 8: poAes retranchés, 
8c de l’influence des obflacle* naturels, tels qti’ici le cours 8c 
le jeu des eaux. Cette aélion eA une, quoique jouée par divers 
aéleurs qui .tous ont des rôles différens. Chacun d’eux doit 
favoir lefien, le moment, de paroître en fcène, Sc l’effet qu’il 
y doit produire. Si quelqu’un d’eux en méconnoît l’efprit, ou 
le joue à «ontre-temps , la pièce eA manquée. Ainfi donc, 
unité de plan pour l’armée défenfive, 8c pour la défenfe 8c 
le foulien des places, dans un général qui défend une frontière. 
Semblablement, unité de plan pour les opérations à faire par 
cette armée défenfive, 8c pour la proteélion 8c le foutien qu’en 
recevront fc que lui donneront les places 8c autres fortifi- 
cations à conAruire fur cette frontière, dans la tête de l’hom- 
me chargé de la fortifier. Oferois-je ici hafarder une idée 
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qui peut-être fera dire que je n’ai qu’une manière, 8c q^ie je 
rétrécis à ma foible mefure les olÿets les plus vafles 8c les 
plus élevés? le voudrois, que de même que pour s’alTurer 
du degré cje force d’une place, on fait le journal de fon atta- 
que & de fa défenfe, de même, pour s’afTurer de la bonté du 
plan général de fortification d’une frontière, on fit le journal 
d’une campagne défenfive fur cette fronüère, 8c qu’on vît, fi 
en fuppofant que l’ennemi mette à furmonter les différens 
obflacles qu’il rencontrera fur fa route, 8c à vaincre vos diffé*- 
rentes réfifiances, le temps qui y eft moralement néceffaire, 
il parviendra en dernier réfultat, à prendre chez vous, à l’abri 
des places 8c fortifications, tant naturelles qu’artificielles, dont 
il fe fera emparé, des quartiers d’hiver folides. Car hors de 
_ là fes av'antages, quelque réels qu’ils foient, font précaires, 

8c peuvent lui être facilement enlevés. 

Je demande pardon au leéleur de cette efpèce de digref- 
fionj mais fi elle peut être utile, linon à réclaircilTement d’une 
matière malheureufement aufli.. compliquée qu’importante, / 
au moins à en faire fendr toute lai difficulté, 8c fi je l’ofe dire, 
la fublimité, l’avantage en fera pour lui; 8c pour moi féal, le 
tort de l’avoir faite ici tant foit peu hor? de propos.^ ••• • ''t 

. , : ■ ‘"''I ' ' ; • 
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• Comment doit être fortifié un pays de montagnes. 

Toute la défenfive d’un pays de montagnes confiée à vous y 
ménager toujours 8c par-tout , pour aller vous oppofer à l’en- 
nemi, quelque part qu’il fe préfente, des chemins plus courts 
8c plus faciles que ceux qu’il peut prendre pour pénétrer chez 
vous. Car les pofitions d’un tel pays étant très-fortes, 8c fes 
champs de .bataille jrès-relTerrés , . c’eft le premier cjui a pris 
polie, 8c occupé, le champ de. bataille à fon avantage, qui doit 
en demeurer le maître; le terrain n’accordant pas là à la fupé- 
riorité du nombre 8c à l’habileté des manoeuvres, de l’influence 
an même degré qu’ailleurs, 8c, la guerre y étant une affaire dé 
marches 8c de jambes, beaucoup plus que d’évolutions 8c de 
bras. ■ • 

Quelle doit donc être la tâche, en apparence abrégée, de 
fortifier un femblablc pays? Quelle doit être la manière de fé- 
conder par l’art, les avantages évidens qu’olfre la nature à la 
défenlive d’une' frontière de cette efpèce.!^ C’eft fans doute, de 
fermer les débouchés lès plus larges 8c les plus accefliblei à 
l’ennemi, ceuX àTattaque desquels il peut le mieux déployer 
fps forces, pour fe maintenir à tous les autres, dans les avan- ' 
tages certains du' premier occupant. C’eft de lui barrer . fes 
routes les pluscourtes, pour le forcer d’aller chercher les plus 
longues. C’eft de vous débarraffer par quelque place-, de la 
furveillance ,de tel poipt qui vous eût demandé des mouve- 
meas longs & difficiles , pour n’avoir à l’exercer que fur ceux 
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que vous pouvez atteindre par des marches aifées & courtes. 
CeA de porter en avant de la ligne (jue vous vous propolez 
de défendre, 8c cjue je nommerai dorénavant votre 'ligne île 
défenfey quelque place qui vous faffe déboucher fur le pays 
ennemi, ou cjui vous rende niaArc de la jonChon 8c du noeud, 
fi je puis m’exprimer ainfi, de jilufieurs vallées, pour pouvoir 
dans le premier cas, tenter des diverfions toujours inquiétantes 
fur les derrières de l’ennemi engagé clans vos montagnes, 8c 
dans le fécond, pour agir fur R's flancs par des corps qui 
inquiètent, gênent 8c coupent fa ligne d’opération. Ce doit 
être enfin, d’avoir en arrière delà ligne on- deS- lignés redou- 
blées de défenfe de cette frontière, quel(|ué place de dépôt dans 
une pofition centrale, Sc communiquant a^’ec tous vos points 
de défenfe, tant pour leur faire- parvenir tous les befoins de • 
cette défenfe, que pour conferver à l’armée défenfive, dans le 
cas où fa ligne feroit percée -ciuelciue part, un point fixe de 
ralliement, 8c un appui fur pour.lés opérations fubféquentes. i- 
Tel eA le but; difons maintenant les moyens de l’atteindrcs' 

On cherchera 8c l’on vifitera foigneufement dans toute ^ 
l’épaifleur de la chaîne des montagnes, les vallées qui la par- 
tagent dans le fens de fa longueur.' Il n’y a ordinairement 
qu’un petit nombre de fèmblabics vallées.’ Il faut les regarder 
comme autant de lignes de défenfe, cju’il eA important d’occu- 
per, au moins fuccelfivement , 8c en le repliant fur les dernières, 
quand on fe voit forcé d’abandonner les premièi es. D’abord, 
ce fera autant de gagné potir vous, 8c de perdu pour l’ennemi, 
que le temps cpi’il mettra ti percer ces premières lignes. Mais 
je üouve encore cf autres avantages à, occuper ces ’ premières 
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vallées longituditiales; e’eA d’ôter à l’ennemi’ la communication • 
quîil entretiendroil par elles, entre fes colonnes,, cherchant, à 
pénétrer par les- vallées transverfales; c’eft de vous conferver 
avons,, cette communication au plus près de lui, pour débou- 
cher par ces vallées transverfales, & l’attaquer chez lui, s’il 
s’y met à découvert; c’eA furtout alors, de pouvoir porter les 
places^ fortes par lesquelles vous barrez quelques-unes de ces 
vallées transverfales, jufqu’à l’extrémité ou débouché de ces 
dernières fur le pays ennemi; 8c à cefujet,je remarquerai que 
la meilleure manière de fermer un défilé jjar une place forte, 
c’eft de le fermer par fa tête 8î non par fa- queue; parce que 
dans le premier cas, c’eft une porte, qui non feulement eft 
fermée à votre ennemi pour entrer chez vous, mais vous eft 
ouverte pour entrer chez lui. 11 faut feulement alors prendre 
garde, que l’ennemi ne puifle entrer dans le défilé par les flancs 
de celui-ci, ou s’y gliffer par les derrières de votre place, la- 
quelle fe trouveroit par là-coupée entièrement de vous, 8i c’eft 
même alors à quoi fouvent fulBroit le corps ennemi le plus 
foible; 

Une vallée longitudinale étant une fois-choifie pour former 
votre ligne ou l’une de vos lignes de défenfe, vous devez 
examiner foigneufement toutes les vallées transverfales , tous 
les chemins de montagnes, tous les fenliers même, ejuiy abou- 
tiflent. li fera bon d’occuper par des places, la jonéUon ou le . 
confluent de quelques-unes 8c des- plus praticables de ces vallées 
transverfales, avec celle qui vous fert de ligne de défenfe, de 
manière à barrer aufli cette dernière à l’ennemi, potir qu’il ne 
puilTe s’y étendre d’un bout à l’autre, dans le cas où il y auroit 
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pénétré quelque part. Car, couper des ilTues 8c des commilni- 
cations à votre ennemi venant à vous, 8c vous alTurer le plu* 
poflible.'des unes 8c des autres, lorfcjue 'vous voudrer aller 
à luij tel eft tout te fecret de la fortification d’une femblable 
frontière, 8c même de toute frontière en général. Seulement ici 
le but 8c les.moyens en font plus marqués 8c plus fenfibles que 
par-tout ailleurs. Je défmirois donc la tâche de fortifier une 
frontière quelconque: „Trouver le moyen d’y interdire àTen- 
iiemi, par vos fortifications, le plus pofiible d’ifiues' pour 
pénétrer chez vous, 8c de vous en ouvrir^ au contraire, le plus 
grand nombre pofiible pour pénétrer chez lui; de lui gêner, 
interrompre 8c couper, le plus pofiible, fes communications, 
8c de couvrir, lier 8c afiurer parfaitement .les vôtres.” Ainû, 
indépendamment ties. places, vous devez employer tous les 
autres moyens de la fortification, les redoutes, les retranche* 
.mens, les barricades, abatis 8cc. pour barrer à l’ennemi, Segar* 
der contre lui avec peu de monde, les différentes • ifliiés ou 
.débouchés qu’il a fur votre ligne de. défenfe.. 

Les redoutes placées fur 'quelcjues pointes de rochers, ou 
fur quelques parties plates de leurs flancs, ail deffus de quel- 
ques paffages, pourront fouvent n’étre formées que de pier* 
res fèches, quand par leur pofition elles ne feront point e«* 
poCées au. canon.. .11 en fera de même des retranchemens qui 
borderont irrégulièrement les parties .accefiibles de ■ quelque 
ravin.ou. de quelque pente de montagne. .Mais, pour ft» 
réduire à ne fe retrancher ainû qu’en pierres, fi communes 
dans de femblables .terrains, il faut s'être bien -a Sur é que l’en- 
nemi n’y pourra faire agir contre vous de. l’artillerie. Car le 
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ravage, qu’au, moyen des- éclats de pierre elle feroit parmi 
vos défenfeurs, leur rendroit le pofie moins tenable, que s’ils 
n’y étoient couverts» par rien.» Dans ce dernier cas donc, 8c 
en fuppofant la terre extrêmement rare dans les points à oc- 
cuper par des retrancheinens, il faudroit bien faire en pierres^ 
la bafe & en quelque forte la. malTe de vos ouvrages, mais 
faire l’impoflible pour former de terre épierrée, mêlée' de faf- 
dnes, leur parapet, depuis fa plongée jufqu’à fa 'nailfance 
au fortir de la : banquette , 8c revéür en fauciflbns tout fon 
talus intérieur. - ' ' ' ‘ 

.Les barricades dont il a tant été parlé dans riiiftoire de 
nos guerres de tous les temps en Italie, ne font autre chofe 
que des quartiers de rocher plus ou moins irrégulièrement 
entalTés avec des troncs 8c des corps entiers d’arbres, pour 
former un barrage en travers d’une vallée, dans quelcjuo 
point où . elle fe trouve refferrée 8c étranglée entre deux mon- 
tagnes à pic. Il n’eft plus alors quellion , pour lés' rendre in-< 
expugnables, que de pouvoir établir fur leurs flancs, des polies 
qui en débordent le front, 8c le défendent foit par du canon 
foil.par de la mouf(|ueterie, 8c qui ne puiflent être tournés. 

, -Lorfqu’on 'a ainfi tout barré le long de fa ligne'de dé-^ 
fenfe; les .grandes vallées 8c les réunions de vallées, par des 
places; les pentes,, par des barricades; les chemins 8c fenders,' 
par des redoutes; 8c par des retranchemens 8c abads, le bord 
des-,.ravins qu’il eft pollible à l’ennemi de gravir; on peut, 8c 
même on doit fe livrer pour Je relie de la défenfive, à la mé- 
thode des cordons, d’ailleurs fi dangereufe 8c fi fouvent per- 
nicieufe .dans la délènfe d’un pays par-tout accedible. Mais 
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cette méthode .doit même ici être modifiée,* fuivant ^exigence 
du foutien des îdiflférens .poftes ocaipés,^ ceft-à-dire qu’au 
heu de former avec ces poûes^ ou en arrière d’eux, une diaine 
continue de cantonnemens, il faut, au contraire, cantonner 
ou camper dans un lieu commode, en arrière de chaque 
pofte, un corps fuiUfant pour foutenir ce pofte, pendant alTez 
de temps, pour avoir celui de recevoir du fecours des corps 
voiûns , û toutes les forces ennemies fe réuniffoient contre lui. 
Ce cordon, qui feroit, comme on voit, beaucoup mieux 
nommé chapelet , efl donc alors formé de corps ifolés, ayant 
chacun leur deAination propre, mais renforcés ou ren- 
forçant, fuivant les circonftances , ceux de leur droite ou 
de leur gauche, qui le forrt aulli de proche en proche par 
leurs voiûns, 8c par des mouveraens partiels, exécutés le long 
de tout .ou de partie de la ligne, fuivant les circonûances des 
entrepriPbs 8c des mouvemens de l’ennemi. C’eft à; des mou- 
vemens partiels, faits ainfi de prodie en .proche, de droite 
i gauche 8c de gauche à ilroite, tout le Jong d’une ligne de 
quatre-vingts lieues, que le maréchal de Berwick dut le fuc- 
cès de la longue 8c belle défenûve, qu’il ût 'fiendant quatre 
campagnes confécutives , >fur la frontière de Provence 8c de 
Dauphiné. L.es pofitions qu’il fut obligé d’y occuper con- 
ftamment par des corps nombreux de troupues, ont été depuis 
converties en places fortes, (i) 8c feroient maintenant, au 
moyen de garnifons aflèz foibles, le même effet, 8c un effet 
plus affuré, que les corps d’armée qui alors y campèrent. 

• Et 

.<!) Les forts des Télés ii du BandouiUet à Briançon, 8c Mont-Dsti{il«n. 
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El qu’il me foit permis de faifir cette occafion de définir ici par 
leur objet 8c par leurs fondions principales dans la défenfe de 
la frontière qu’elles couvrent, les places de guerre, „des 
pofitions reconnues par les guerriers habiles, pour être cons- 
tamment utiles à occuper, 8c tellement importantes, qu’on ne 
peut les retrancher trop fortement. “ Une pofition ainQ con- 
vertie en place de guerre, ne craint plus d’être tournée ou 
enveloppée, fe défend des mois entiers avec des forces dix 
fois moindres que celles qui l’attaquent, 8c en même temps 
qu’elle fait confumer à l’ennemi un temps précieux, 8c qu’elle 
lui tient avec peu de monde, une partie confidérable de fes 
forces en échec, vous lailfe du temps 8c des forces difponibles, 
que vous n’auriez pas eus fans elle. C’eft en confidérant les 
places fous ce point de vme, qui eftjufte Sevrai, qu’on ne peut 
s’empêcher de reconnoître, qu’elles donnent inconteftablement 
à celui qui les polTède, les deux chofes les plus précieufes à 
la guerre: du temps 8c des hommes, en vous laiflant de ceux-ci 
à faire mouvoir 8c agir, ce qu’il en eût faHu de plus en obfer- 
vation, dans les pofitions confiantes que vous avez converties 
en places. Mais il faut remarquer que le fite feul de la plupart 
des pofitions de montagnes, les rend ordinairement fi fortes, 
<|u’il efi aflez rare d’être obligé de convertir en forterelTes les 
])lus elTentielles , 8c que fouvent elles font inexpugnables , bru- 
tes ou tout au plus armées de redoutes 8c de retranchemens 
de campagne. 

Le peu de places dont a befoin toute ligne de défenfe 
formée dans un pays de montagnes, joint à l’extrême confé- 
quence dont il feroit d’y at'oir cette ligne percée 8c coupée, 
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fl elle étoit unique, doit engager à' y former, autant qu’il efl 
poITiblo, une fécondé ligne femblable, &c à y diftribuer, tant 
d’après les befoins propres de cette fécondé ligne, que d’après 
les convenances du foutien de la première, quelques places 
fortes qui ferviront à celle-ci d’entrepôts, d’elle à la place 
de dépôt que je perlifte à vouloir en arrière du tout. Je ne 
répéterai pas, au fujet de cette fécondé ligne, ni de toute 
autre dont on prépareroit la défenfe encore en arrière, ce que 
j’ai déjà dit relativement à la première. Je ferai feulement au 
fujet de toutes, une obfen^ation générale, qui s’appliquera 
même à toute ligne de défenl'e, établie fur quelcjue frontière 
que ce Ibit, laquelle ne peut jamais être bien défendue fans 
le fecours d’une armée, 8c que par le moyen des mouvemens 
qu’on lui fait faire. C’eft cju’il faut, autant que faire fe peut, 
que chacune de vos lignes de défenfe, fi elle n’efl point droite, 
préfente le convexe de fa courbure à Fennemi, & jamais le 
concave; & la raifon en eft fimple; c’efl que celui des deux 
qui efl au dedans de la courbe, n’en a jamais que des rayons 
ou des cordes à parcourir; tandis que l’autre en parcourt des 
portions de circonférence, évidemment 8c fans comparaifon 
plus longues. 

Enfui votre place centrale de dépôt, fituée fur quelque 
rivière navigable vers l’intérieur de votre état, afin d’en ap- 
porter l’abondance dans vos montagnes ordinairement dé- 
nuées de fubfiflances, doit avoir fa pofition tellement combinée 
avec toutes celles de la frontière, que quelle que foit la par- 
tie de celle-ci qui fe trouve enfoncée par l’ennemi, cette 
place confei-ve entr’elle 8c les parties de la frontière qui tien- 
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rient encore, à l’aide des places fortes & des autres for- 
tifications, & furtout des pofitions transverfales qu’y auront 
prifes les troupes; conferv'e, dis -je, des pofitions qui cou- 
vrent le pays abondant dont l’ennemi a befoin aufortirde vos 
montagnes, ou qui menaçant fon flanc 8c fes derrières, lui falTent 
craindre de s’engager dans ce pays, où qui enfin maintien- 
nent l’armée défenfive en pofleflion de quelque porte eflentiel ' 
à l’afliette des quartiers d’hiver de l’ennemi, 8c dont la priva- 
tion le force à rétrograder avant la chute des neiges, pour en 
aller prendre dans fon pays. 

Mais je n’ai pas dit encore qu’il falloit avoir égard à cette . 
circonftance de la chute, ainfi qu’à celle de la fonte de ces 
neiges, 8c au temps qu’elles laiflent entre cette dernière épo- 
que 8c leur renouvellernent, pour la durée probable de la 
campagne, pour mefurer 8c dofer en conféquence le degré 
de force à donner à la frontière. Il y a aufli mille autres 
propriétés locales à faire entrer dans la balance, pour forti- 
fier plus ou moins certaines parties de vos montagnes; com- 
me la Jlérilité plus ou moins grande de ces parties, l’éloigne- 
ment plus ou moins confidérable où s’y trouveroit l’ennemi 
du dépôt de fes fubfirtances, 8c la difiiculté plus ou moins 
grande qu’y .éprouveroit leur transport. Mais toutes ces con- 
fidérations ne font point particulières à la fortification des 
pays de montagnes; feulement elles y font d’un plus grand 
poids , 8c leurs objets y font plus prononcés 8c plus fentis que 
par-tout ailleurs. 
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CHAPITRE IV. 

Comment doit être fortifié un pays coupé de bois, lacs, rivières Qtc. 

Nous avons, dans les deux chapitres précédens, confidéré lef 
deux extrêmes de la nature, dans la conditutiun géographi- 
que d’un pays , Sc l’on n’a pu qu’éti'e étonné de la relTemblance 
frappante des méthodes cpie nous avons données pour 
fortifier l’un 8c l’antre. En effet, dans l’un on forme derrière 
les rivières 8c canaux, des lignes de défenfe appuyées de pla- 
ces lituées aux confluens de ces rivières 8c fur les fommi- 
tés de terrain cjui fe trouvent entre leurs fources. Dans l’au- 
tre, on établit ces lignes de défenfe derrière les montagnes, en 
barrant leurs vallées transverfales 8c autres débouchés, par 
des barricades, retranchemens j redoutes, 8c en appuyant le 
tout par des places fortes fituées à la réunion , ou aux con- 
fluens des principales vallées, ou cols qui font palTer des 
unes dans les autres. La raifon de cette fimilitude vraiment 
étonnante n’eft rien moins que difficile à trouver. Car la 
nature ne préfente dans ces deux cas, que deux genres d’ob- 
ftacles, qui quoique très-differens dans la forme, ont cepen- 
dant au fond ceci de commun, qu’ils s’étendent l’un 8c l’autre, 
en lignes plus ou moins courbes 8c fmueufes, féparées par ' 
des, trouées plus ou moins étroites. Ainfi barrer ces trouées, , 
augmenter pour l’ennemi les difficultés du paff'age des obfta- 
cles, 8c s’y donner à fol -même le plus de .paffages, 8c les 
plus faciles, en s’en confervant la clef par des places fortes; 
telle doit être dans l’un, comme dans l’autre cas, la conduite 
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de eefui qui fortifie des frontières fi disparates-, foit que le 
geùre Unique d’obflades que chacune préfente, &c qu’il s’agit 
de renforcer, s’appelle montagnes, foit qu’il s’appelle rivières. 

Mais un jiays coupé 8c mêlé de plus ou de moins de ces 
deux genres d’obftacles, auxquels fe joignent de furcroît tous 
ou la plus grande partie de ceux qui relient encore à la na- 
ture, & qu’elle fenible faire naître. 8c multiplier à plaifir fous 
les pas des conquérans 8c des dévaftateurs; un femblable pays 
préfente une multiplicité fi vaiiée de combinaifons défenfives, 
8c entre celles-ci , des nuances fi délicates 8c û dilTiciles à faifir, 
qu’il n’ell pas polfible de réduire le plan de fa défenfive, 8c 
celui de la fortification c]ui doit le féconder 8c en alTurer l’effet, 
à desbafes auffi fimples que celles (jue nous leur avonS données, 
dans les pays où elles n’ont eju’un genre unicjuc d’obûaeles à 
faire valoir 8c à renforcer.- ,• , ; > r 

i. . Que faire donc, pour former l’un ou l’autre de ces plans 
d’une manière' convenable à lar nature variée des obftacles 
d’un pays coupé P C’eft, fans douté, de remonter à la fource 
d’otl, l’un 8c l’autre, doivent dériver, à la guerre qui fe feroit 
dgnft.ce pays- enüe les deux. états dont. if fait la' frontière. Il 
faut donc l’étudier foigneufctneiit, ce paySy puis y fuppofer 
deux armées^ Pune venant de l’état voifin, cherchant 8c effayant 
les routes les; plus faciles pour traverferi malgré l’autre armée 
ce,p^ys,i*8c pour -pénétier dhns Je éanïr de l’état- auquel il 
appartient, 8siqu'i.Ldpit cooviîirji l’autre: cherchant 8c- prenant 
des pofiti^is propres à arrêter, la première, 8c en changeant 
à mefure*es mouvemens d’e- celle-ci. .11 ne fe pourra que 
dans^ le .cours d’une femblahle canip agite, entre deux fumées 
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idéales, l’une .offenlive forte, l’autre foible, défenfive, 8c 
chertham à fe -couvrir de tous les obftacles du terrain , l’on 
ne finifle par reconnortre les propriétés de ces divers obfta- 
cles pour favorifer la défenfive du pays, 8c par découvrir 
les lieux où des places fortes y feront nécefiaires pour alTurer 
l’efficacité de ces obfiacles. Ainfi, telle pofition à laquelle il 
faut fouvent revenir, 8c qu’il ne faut, pour ainfi dire, jamais 
quitter, fi l’on veut fe foutenir dans le pays, -doit fans doute 
être occupée par une place forte, au moins dans fa partie 
elTentielle; telle autre pofition, à laquelle il faut nécefiaire- 
inent pafler, G l’ennemi fait tel mouvement, ne peut être 
atteinte avec fûreté 8c occupée à temps, fi l’on ne ferme telle 
trouée, fi l’on n’interdit tel paffage à l’ennemi par une place 
forte; telle autre encore, excellente fous tous les rapports, ne 
peut fe foutenir, fi l’on n’appuie fon flanc, fi l’on n’afTure fes 
derrières pai* quelque place; telle autre enfin ne peut fervir 
à rien, fi par le moyen d’une place, on ne s’alTure le paflage 
le plus difeél de, telle rivière> 8c fi l’on ne force l’ennemi à 
faire un long circuit- pour en aller chercher un autre. Voilà 
.comme on découvrira les fecours, que la défenfive d*ün ‘tél 
pays eft en droit d’y demander à la fortification. b î 

Mais. il faut . convenir que tout -ced peut fembler bien 
vague, 8c fuitout bien précaire 8c bien dépendant de la com- 
binaifon d’offenfive 8c de défenfive -qu’on aura arbitrairement 
clioifie peur y alTeoir.fon plan de fortification. Car ce qui 
pourra fuffire à l’hypothèfe, de. telle. combinaifon, ^urra fort 
bien fe. trouver en défaut pour telle autre à laquell^on n’aura 
point, penfé. Il feroit donc à défirer qu’on' pût trouver' un 
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moyen qui fit face à toutes les combinaifons d’oQenfive, 8c 
qui alTurât 8c facilitât toutes celles de défenlive qui leur cor- 
relpondent. 

Mais il me femWe que le moyen le plus facile de faire 
face, finon à toutes, au moins à la plupart des- comljiiiaifons 
d’onenfive, Sc de ne pas fe perdre dans l’immenfité de celles 
que la défenfive a à leur oppofer, c’eft de divifer le pays 
qu’on a à fortifier, dans un certain nombre de parties diüinc- 
tes, 8c le plus féparc'es 8c indépendantes poITible les unes des 
autres, quant aux opérations des armées offenfive 8c défenûv'e 
qui doivent y agir; telles par exemple, que le terrain com- 
pris entre telle rivière 8c telle autre, depuis cette dernière 
jufqu’à l’origine de telle forêt, juüju’à tel lac; depius ce lac 
jufqu’à tel marais; depuis ce marais jufqu’à telle montagne? 
8c enfin , depuis cette montagne jufqu’à telle mer, fleuve, ou 
autre obftacle où s’appuie ou fe termine la frontière. De 
cette divifion^ ïî elle efl bien faite, réfultera que chaque por- 
tion de frontière, ifolément prife, deviendra un objet fimple 
8c facile à faifir fous tous fes rapports' avec les.opiérations des 
armées qui feront ceiifées agir dans les. limites paruculières 
de cette iportion. Vous aurez enfiike deux chofes à faire 
dans chacune de ces portions de votre frontièpe; la première, 
d’en chercher !8c; d’eh aflurer la pofluon oapitale, celle qui 
vous en maintient en poflèffionÿ foit par, elle-même 8c làns 
la quitter, foit comme génératrice d’autres pofiûons d’un elTet 
fillr 8c pereraptoire contre les opérations de l’ennemi qui les 
auroient rendues néceflaires à prendre; la fécondé,. de faciliter. 
8c d’aflurer la tranfition de cette portion de 6'ontière à l’une 
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quelconque de fes voifines , de manière à y prévenir, i’ejmenii 
diinS la ’poGlion -capitale de cette autre partie, ou dans les 
pofitions enentielles (jui en dérivent. 

" ■ "Cêft à remplir ces deux objets que -vos fortifications 
doivent étrc;> uniquement confacrées, ici par 'des places, là 
par des polies, des retranchemens, deS; redoiues. Les riviè- 
res navigables &deurs palTages doivent être atTurés à l’armée 
délenfive, tant pour fes fubfillances que pour fes -mouvemens, 
par des places XulSraniment développées fur l’une &: l’autre 
rive; les trouées entre les forêts, lacs, . marais, montagnes 
doivent enfin être occiipées; & li c’eft 'pan des places qu’on 
juge à propos de le faii-e, on les portera de préférence eu 
tête de ces trouées, pour s’en ménager le débouché, &: s’en 
fervir dans le ' befoin 'pour aller -à l’cnnemL D’autres places 
en arrière' de’!ces’ preini4^res, Jdphîent. être 'établies dans ^es 
fitiiations cfui ifavorileront le plus ces pofitions capitales aux- 
quelles tient la' poireinon du pays, ainfi que les fyftèmes de 
pdQtionSc,’iret>t'iellcs qui s'ÿjlient, foit en protégeant ces pofitions 
immédiateitient, "fUit enrleur lervant- de 'dépôts commodes , -ou 
nlieux eilcofe/ en faifarit l’un. 8c l'autre à la fois. ^ 

'^-' -'Non contens' de nous ; être' ai nOwalfurês- fur toutes les 
parties- dp notre frontière , . des avantages de pofitions 8c 
de ’ mouvemens,. qui ^ious.y .fafl’ent primer- l’enriemi, < quel 
qüe foit le point: par lequel il les aboi;de, nous chercherons 
fiir chacune ' de ' ces i parties, une- îfeconde -poütion capitale 
8c un fécond fyftème de pofition 8c de défenfe, à prendre 8c 
à fuivre, danside cas ;où- quelque événement malheureux, 
perte de’bataiUe ou de place, nous forceroit • d’abandonner 
. ce 
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ce qiie nous avions préparé en première ligne. Et la dépenfe 
en places 8c autres fortifications , qu’entraînera la préparation 
de cette fécondé ligne de défenfe, fera d’autant moins à 
regretter, que, ü cette ligne eft clifpofée avec intelligence 8c' 
avec quelque étendue de vues, les places qui la protégeront,^ 
pourront ferv’ir en même temps au foutien immédiat de la 
première ligne; rien n’empéchant de combiner la pofition^de 
ces places de manicire, qu’après avoir fervi à protéger les 
flancs 8c les derrières des pofitions .de la première ligne, elles 
couvrent le front 8c les flancs des pofitions de la fécondé,. 8c 
ainfi de fuite, fi l’on jugeoit à propos de difpofer encore en 
arrière de celles-ci, une troilième ligne de défenfe. 

Aurefle, cefl en combinant les difficultés naturelles, celles 
furtout des fubfiftances 8c des tranfports d’équipages 8c d’ar- 
tillerie, qu’on pourra fe décider fur le plus ou le moins de 
ces lignes de défenfe, 8c fur le nombre 8c la force des places 
qui devTont les appuyer dans chacune, des portiôns çle la 
frontière. Car la force ^e Chacune de ces portions fe com- 
pofant des difficultés de toute efpèce -que l’ennemi rencontre 
dans la nature du pays, autant que de celles Cjue lui font 
éprouver vos réfiftances, il eft clair que celles-ci, ou les for- 
tifications ejui les préparent, doiv'ent par-tout, autant qu’il fe ' 
peut, être en raifon inv'erfe des difficultés natui elles qui s’op- 
pofent au progrès de l’ennemi, pour qu’il règne entre toutes 
les parties de votre frontière l’équilibre de défenfe le plus 
parfait qu’il foit poflible d’y établir. Or il eft évident que cet 
équilibre eft extrêmement défirable, puifqu’il préferve à la 
fois, du malheur de faire d’un côté, des dépenfes fuperüues,- 
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& du malheur bien plus grand d’en omettre de néceflaires, 
de l’autre. 

Je ne puis à ce fujet, m’empécher, au rifque de me 
répéter, de recommander d’occuper les rivières navigables 
par des places redoublées, qui en même temps qu’elles fervi- 
ront de contre-forts aux lignes de défenfe qui s’y appuieront 
de droite 8c de gauche, interdiront opiniâtrement à l’ennemi 
la navigation qui lui ferviroit au facile tranfport de fes fub- 
fiftarices, munitions 8c artillerie; car cet avantage qu’on 
pourroit croire de fimple commodité, eft D réel 8c fi grand, 
qu’il ne peut que difficilement trouver un contre-poids dans la 
balance, lorfqu’il efl queffion d'établir l’équilibre entre la facilité 
de pénétrer par cette partie de la frontière, 8i celle de l’enta- 
mer par toute autre. 

Mais je fens que toutes ces généralités, quelque effientielles 
qu’elles me paroiffient, ne fatisferont pas le le«Sleur qui s’at- 
tendoit à trouver ici, finon des règles précifes fur la manière 
d’occuper par des fortifications les différentes efpèces de pays 
coupé, du moins des confidérations utiles Air les moyens 
divers de mettre à profit les différentes natures d’obfiacles dont 
un tel pays eft femé. 

Un pays coupé n’admet pas, comme un pays de plaine, 
pour fa défenfe, des lignes de retranchemens longues 8c con- 
tinues; parce que, pour leur donner une difpofition qui 
dérobât aux vues du dehors leur intérieur, il faudroit leur 
faire faire des linuoCtés 8c des rentrans, qui,- outre le défaut 
d’augmenter à l’excès le travail de leur conftruèlion 8c le nom- 
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bre des hommes nécenaires à leur garde, auroient encore 
celui d’alonger les mouvemens des troupes à envoyer en 
renfort, d’une de leurs parties à l’autre. Cependant , on 
peut avoir befoin de renforcer par le fecours de l’art, des 
pofitions prolongées bien au de -là de ce à quoi le front 
d’une, armée peut s’étendre; telles que le bord du balfin ou 
ravin d’une rivière ou grand ruilTeau, l’efpace compris entre, 
une montagne ou une forêt & un grand fleuve ou un ma- 
rais &c. Alors on peut, fuivant la nature variée du terrain, 
varier auffi celle des moyens de l’art. Mais, en général, ce 
qui ‘convient le mieux à toutes les fortes d’irrégularités du 
terrain, ce font les redoutes, qui n’occupant que de petits 
efpaces fur des croupes 8c des mamehns, pourront toujours, 
avec un peu d’adrelTe dans le choix de leurs emplacemens 8c 
dans la manière de les occuper, avoir leur intérieur parfaite- 
ment couvert, 8c leur extérieur complètement découvert 8c 
fournis à leurs feux. De ces redoutes, les plus grandes 8c les 
plus éloignées les unes des autres recevront de l’artillerie. Les 
petites 8c les plus rapprochées entr’elles, ne feront occupées 
que par de la moufqueterie. Là où les trouées qu’elles lailTe- 
ront entr’elles, donneront en avant un accès avantageux fur 
l’ennemi qui les attaque, ou en arrière un champ de bataille 
favorable à l’armée qui les foutient, ces trouées relieront libres. 
Par-tout où le cas contraire aura lieu, elles feront fermées par 
des obllacles, tels qu’abatis, puits, palilfades inclinées 8cc, 
qu’on aura foin de difpofer de manière à être flanqués 8c dé- 
fendus parles redoutes; ce qui difpenfera de border ces obfla- 
cles de troupes. 

Aa 2 
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• Les for^;ts, par-tout où elles ne feront pas impénétrables, 
, feront retranchées par des abatis foutenus de redoutes. Les 

grandes trouées qu’elles laifTeront entr’elles, ou entr’elles & 
d’autres obflacles J tels que lacs, marais, montagnes où fleuves, 
pourront être occupées par des retranchemens continus, qu’on 
pourra défendre par peu de monde, en en appuyant les ailes 
par de bonnes redoutes, engagées en quelque fbile, dans 
l’obftacle , qu’elles bordent, liées avec lui par des abatis, fi 

c’efl une forêt, par un foffé profond , fi c’eft un lac, marais ou 
fleuve, de manière à ne pouvoir être tournées par l’ennemi. 

• Mais les places feront toujours néceflaires, tant ‘pour 
appuyer &: faire valoir tous ces obfiacles tant naturels qu’arti- 
ficiels, que pour affurer d’une manière folide 8c pour une 
durée connue 8c donnée, la réfiflance de tel point, fans la pof- 
felfion duquel on ne peut avancer plus avant dans le pays. 
Quand donc on rencontre de tels points, il n’y a plus à délibérer; 
c’efi par des places fortes qu'il faut les occuper. Ce n’eft auffi 
que par une place forte ' qu’on peut former 8c ferrer folide- 
ment le noeud qui unit l’une à l’autre, deux parties difünéles 
de la frontière, deux branches féparées de fa défenfive, des- 
quelles on ne peut abandonner la communication, la liaifon 8c la 
correfpondance , au hafard de la défenfe d’une pofition plus ou 
moins bien retranchée. Je les regarde également comme exclu- 
fivement propres à occuper le pivot de ces pofitions à plufieurs 
fronts, qu’il ne faut pas abandonner quand elles font tournées 
dans unfens ou dans l’autre, pourvu qu’elles tiennent toujours 
à ce pivot. Je ne me lalTerai pas non plus de les recommander 
fur les rivières, 8c furiout aux confluens des unes dans les autres. 
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pour s’en réfeivei la navigation 8c s’en alTurer le pafTage , ainfi 
que la. faculté d’agir limuitanéinent ou fuccellivement fur leurs 
dilférentes rives. ? ^ 

C’efl donc à combiner toutes ces vues, 8c furtout à bien 
étudier la nature du terrain qui les fait naître, qu’il faut s’atta- 
cher, pour faifir l’enfenible 8c les détails de la manière dont 
doit être fortifiée une frontière en pays coupé. Comme, en 
général, rien n’y efl fimilaire, rien aulfi, dans les fortifications 
qu’un y applique, ne doit être uniforme; 8c chacune de leurs 
parties n’y peut être calquée fur un modèle unique pour toutes, 
8c ne doit l’être que fur la nature du lieu particulier auquel 
elle s’adapte. Ici des redoutes, là des retranchemens continus, 
plus loin des abatis, ailleurs des folTés 8c des puits. Ici des 
places de la plus grands force 8c de la plus vafle étendue; là au 
contraire, des places, 8c d’une médiocre durée de réfiftance, 
parce qu’elles n’ont qu’un objet temporaire 8c de circonftances, 
8c de la plus foible capacité, parce que ce même objet ne vaut 
ni le facrifice d’une grande dépenfe pour leur conftruélion , ni 
l’emploi d’une forte gamifon pour leur garde; en un mot, de 
fimples pojles militaires. 

Par ce mot que je n’ai pas encore prononcé, l’on entend 
une très-petite place, d’un accès ordinairement difficile, 8c d’une 
afliette telle, qu’avec peu de dépenfe on ait pu l’occuper folide- 
ment. L’utilité des’emparer d’un débouché, la nécelfité découvrir 
une communication, 8c la commodité de convertir à cet ufage 
quelque ancien château à murailles épaiffes, qui n’ont befoin 
que d’être terralTées 8c que d’être couvertes par quelques 
dehors 8c chemins couverts, ont donné nailTance à ce genre 
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fubalterne de places fortes, d’un effet néceflTairement circonfcrit 
& borné à l’objet particulier pour lequel il eft inflitué. Et ce 
font, pour le dire en paffant, les limites étroites dans lesquelles 
cet objet fe trouve relTerré, qui attribuées mal-à-propos à celui 
de toutes les places, les ont calomniées aux yeux des ignorans, 
& ont perfuadé à ceux-ci, .qu’ils fe montroient fort habiles, 
lorfque les confondant de but & de’moyens, ils les regard oient 
toutes indifféremment xomme peu ou point effentielles à la 
défenfe des états. 
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C H A P I T R E V. 

Comment doit être fortifiée une frontière maritime. 

La manière dont une frontière maritime doit être fortifiée, 

k 

dépend bien plus des forces intrinfèques de l’état auquel elle 
appartient , que de ce que j’appelle la conjlitution géographi- 
que de cette fronüère, pour exprimer d’un feul mot, toutes 
les propriétés de fon fol qui peuvent ou s’oppofer à fon 
invafion, ou la favorifer. Si l’état auquel elle appartient, eft 
puiffant, belliqueux &: peuplé, C furtout il n’eft pas d’une 
énorme étendue, qui rende excellivement longs les tranfports 
de troupes d’une frontière à l’autre; cette frontière maririme 
n’aura pas befoin de fortifications pour opérer la fûreté de 
l’état, ni même la fienne propre, qu’aucune attaque férieufe 
ne peut menacer, & à plus forte raifon compromettre; mais 
elle en pourra avoir befoin pour défendre fes parties inté- 
relfantes, des ravages partiels que pourroit y porter un 
ennnemi, venu à la vérité fans projets de conquêtes irapoffi- 
bles à réalifer, mais avec le delTein de ravager, de détruire, 8c 
de fe rembarquer après avoir rempli fon funefte but. 

Mais fl au contraire, la frontière maritime appartient à 
un état foible, foit abfolumeiit & en lui- même, foit relative- 
ment aux difiances à parcourir & aux difficultés à vaincre 
pour venir au fecours de cette frontière, elle aura befoin 
alors, tant pour fa fûreté particulière que- pour celle de l’état 
entier, de fortifications fuffifantes pour pouvoir dans le pre- 
mier cas, être défendue avec les foibles moyens de l’état, 8c - 
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dans le fécond, empêcher ^rennemi d’y faire des progrès 
lèrieux., & de mettre l’état en* danger, avant que les forces 
dont il peut difpofer, ayent eu ie temps de s’y rendre pour 
repouffer l’ennemi. Les côtes d’une île de médiocre étendue, 
ou d’une foible popülation, fôit que cette Ile forme un état 
particulier, foit qu’elle falTe partie d’un autre état, font dans 
le cas des frontières maritimes d’un état foible aUfolunient 8c 
en lui-méme, parce qu’elles ne peuvent compter pour leur 
défenfe que fur les forces bornées de l’intérieur de l’île, à 
moins (jue celle-ci n’ait avec le continent une communica- 
tion tellement courte 8c facile, que quant aux fecours qu’elle 
en peut obtenir, elle foit cenfée en faire partie. 

Il faut donc bien fpécifier les différens cas qui peuvent 
y avoir lieu, avant que d’ofer donner les règles de la fortifi- 
cation d’une frontière maritime. Quant à moi , j’en diflingue 
trois, cjui demandent évidemment autant de modes différens- 
de fortification; celui d’un état fort, tant par lui-jnéme que 
relativement à fes moyens de faire promptement parx-enir à 
fa frontière maritime de puifTans fecours; celui d’un état fort 
jiar lui-méme, mais dont la frontière maritime peut fe trouver 
dans un état prolongé 'de foibleffe, par l’éloignement où elle 
lé trom-e du centre <les forces de l’état ou de fes autres fron- 
tières, fur lesquelles ces forces peuvent fe trouver occupées;- 
enfin celui d’un état 'foible en lui-même, 8c relativement aux 
forces par lesquelles peuvent être attaquées fes frontières marf- 
■ cimes; 8c c’eft dans cette dernière claffe que doit être rangée 
toute île qui n’eft pas affez confidérable pour tenir fa place 
parmi les états de la première claffe, ou états forts par eux- 

mêmes, 
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mêmes, & par toutes les circonflances relatives à leurs moyens 
de fecourir leur frontière maritime. -, , ^ 

Qu’il me foit permis de faire à cet égard une remarque 
qui n’eft pas entièrement déplacée; c’eft qu’un état infulaire de 
cette première clalTe eft beaucoup plus fort fur fes frontièi-es, 
8c y a conléquemment fenOblenient moins befoin de fortifica- 
tions, "qu’un état .continental de la même force, ou même de 
force fupérieure, n’en a befoin, je ne dis pas fur Tes frontières 
en général, mais fur fa frontière maritime même. ^ Car toutes 
ou ,1a ;plns, grande partie des forces de -ce. dernier .pourront 
fe trou\''er engagées fur fes frontières ,n>édkerrané-es , avec de 
nombreux ennemis, auxquels elles feront) obligées de contih 
nuer. à. faire tête de leur mieux, lorfqu’il en faudra détacher 
des fecourfi, nécelTairement médiocres, pour fa frontière marL- 
time inopinément 'attaquée;, tandis que toutes les forcés de 
l’état infulaire 'pourront, de tous les points de fon .intérieurj 
' 8c même clé, fa circonférence, fe porter au fecours de la partie 
attaquée de fes frontières, librement Sc fans crainte d'aucune 
irruption, foudaine fur Ips autres parties de ces mêmes fron- 
tières,, féparées, par., l’immenfité des mers de .tous ennemis 
connus ou cachés. Cefi-là ce qui rend l’Angleterre,. Ifanh 
places 8c prefque fans troupes, û forte chez elle,, malgré la 
,puilTance 8c le voifinage de la France. Et qu’on n’aille pas 
dire que fa ’filreté n’çft dûe qu’à fes; vajffe.auXj 8ciqu!eJle s’évai- 
nouiroit, fl fa, marine colToii: d’être fupérieure à celle' de fes 
ennemis ré,imis. .Car on pourroit citer des époques, 8c de 
très -récentes même, où cette fupériorité navale n’étoit rien 
maQins. que.de fon côté, 8c où néanmoins l’on n’ofa attaquer 
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fes frontières. Ce n’cft donc point fa marine, qui d’ailleurs 
lui donne au loin l’empire des mers, qui produit feule la 
fécurité de fes frontières, bien plus folidcmient fondée fur la 
certitude démontrée qu’aucune expédition contr’elle ne peut 
avoir un vrai fuccès. Mais revenons aux trois efjièceè d’états 
à frontières maritimes, que nous avons diflinguées. 

Il eft évident qu’on ne peut tranfporter fur une plage 
ennemie, à la fois & avec tous les attirails néceffaires pour 
agir, un nombre de troupes fort confidérable, ou que fi l’on 
veut pouffer ce nombre & la quantité d’attirails qui lui cor- 
xefpond, aulfi loin qu’ils peuvent aller, c’eft-à-dire à la . 
polfibilité de ce qu’efl capable d’en tranfporter la marine 
entière qu’on poffède, on perd en célérité, dans l’opération, 
dans les préparatifs qui la précèdent , & furtout dans l’embar- 
ras de pourvoir aux befoins cjui la fuivent, plus qu’on ne 
gagne en force, dans l’augmentation de nombre qu’on s’eft 
procurée. Au relie, le maximum du nombre des hommes 
qu’une flotte peut vomir fur une côte ennemie, a des bornes, 

■& même d’alfez étroites, à en juger par celui que la marine 
angloife , la plus puiflante du monde connu, débarqua en 1776, 
fur les côtes de Long-Island. Ce nombre fut d’environ 30,000 
hommes efTeélifs, quoiqu’on l’ait fait palfer pour avoir été de 
40,000. On ne peut donc raifonnablement porter plus haut 
qu’à ce dernier nombre , le nec plus ultra d’un débarquemenjt. 

Mais 'je dis qu'ün pareil norabre 'd’hommes débarqués fur 
les côtes d'un état puiffant par une population 8c des forces 
concentrées fur une furface médiocrement étendue, telle par 
exemple , que celle de la France ou de l’Angleterre , ne peut 
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opérer la conquête, je ne dis pas de l’état entier, mais feule- 
ment d’une, partie tant foit peu conûdérable de fes frontières 
maritimes. Car pour cela, il faudroit que cette armée com- 
mençât par fe procurer un établilfement fur la côte, par où 
elle entretiendroit communication avec la mer 8c avec l’état 
qui l’auroit envoyée; qu’elle, fortifiât cet établilfement, de 
manière à pouvoir le garder avec une partie peu conûdérable 
de fes forces , que l’on ne peut cependant évaluer à moins de 
quatre ou cinq mille hommes; 8c qu’elle confacrât enfuite un 
autre nombre d’hommes plus ou moins confidérable, à alTu- 
rer fa communication avec cet établilferaent, lorfque pour 
faire quelques progrès, elle feroit forcée de s’en éloigner. 
D’où il arriveroit, que s’affoiblilTant à mefure qu’elle avance- 
roit, elle fe trouveroit ^diminuée de moitié peut-être, avant 
d’avoir fait vingt lieues- 

D’un autre côté, pendant les longueurs inévitables d’un 
débarquement aulfi confidérable, de petits corps de troupes 
réglées, réunis à de nombreufes milices, s’organifent fur la 
côte attaquée, s’y poftent 8c s’y retranchent dans des pofif 
lions d’où ils puilTent empêcher l’ennemi de faire des courfes 
8c des vivres dans le pays. Pendant les opérations fubféquen- 
tes de celui-ci pour alTeoir dans quelque port, rade ou baie, 
fon point de dépôt 8c de communication, des corps de trou- 
pes 8c de milices .marchent à tire d’aile de tous les points de 
l’état attaqué, 8c même de fes autres frontières également atta- 
quées, où l’on fe met momentanément fur la plus flriéle 
défenfive, pour former une armée qui falfe tête à l’armée 
débarquée, pendant que des corps de troupes irrégulières 8c 
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tié milice agiront fur 1rs flancs de celle-ci, & fur fa ligne 
d'opération ou tle connnunication avec foil dépôt. Plus Tar- 
mée débarquée avance, plus cette ligne d’opération s’alonge, 
plus cette communication exige do monde pour être foutenue, 
plus cette armée s’aflbiblit. Plus l’armée cléfenDve, au contraire 
recule, 8c parvient à attirer l’ennemi dans l’intérieur du pays; 
plus elle fe met à portée de recevoir de l’aide & dos renforts, 
plus elle a de moyens de couper à l’armée ennemie fa ligne 
d'opération, & confériuemmeut d’efpoir de la détruire entiè- 
rement. ■ En moins donc d’un mois, ou fix feraairies au plus, 
la plus florilTante armée de débarquement fe voit obligée à 
rétrograder, heureufe de pouvoir fe rembarquer toute entière, 
■& de n’étre pas obligée de facrifier (juelqu’une de fes panies 
pour fauver le refie. ‘ : 

Que fl l’on me dit que l’armée de débarquement, loin de 
s’enfoncer trop avant dans les terres, cherchera à portée de 
la côte une pofition forte, d’où elle couvrira* une étendue 
quelconque de pays, qui environnée de baies, d’anfes & 
d’embouchures de rivières, aura fa défenfe bornée à celle de 
cette unique pofition P Je répondrai, tju’un femblable plan d’o- 
pération contre un puilTant état eft aufli faux que dangereux; 
faux, en ce que c’eft fe faire à foi -même beaucoup plus de 
mal qu’à l’état ennemi, que d’aller ainfi par mer 8c à frais 
immenfes, entretenir un corps d’armée fur la défenfive dans 
un coin de cet état; dangereux, en ce que l’on ne peut jamais 
par mer recevoir de renforts, ni aulfi prompts, ni aulfi grands 
que ceux que l’armée qu’on a en tête, reçoit par terre de 
toute la maffe de l'état avec lequel elle communique de plain 
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piedjrfc'qu’âiiift l’on «ft fans celTe expofé à être accablé au 
moindre; échec^ fans. avoir àefpérer de compenfation dans les 
fuccèsrqu’on peut obtenir y.puifqu’ons’eft par fon propre plan, 
interdit d’en profiter, &c de faire des progrès dans le pays. 
Que reUe-t-il' donc à une armée ’de débarquement, à faire 
contre un tel état? De lui faire dans une expédition de tourte" 
durée, le plus de mal poflible, 8c de- fc rembarquer enfuite, 
Mais quel mal'peut- elle faire, qui conipenfe les frais indifpen- 
fables de l’expéditiou? Celui .de détruire (lueltpie grand 
établiflTement.de marine militaire, ou de ruiner quelque ville 
de commerce du premier ordre, en en emmenant tous les 
jVaifleaux, en en vidant les magafins, 8c. en la rançonnant .pour 
fe racheter de la, deftrudUon de tout ce qu’on ne peut empor- 
ter. iCe ne peut donc être que l’un ou l’autre de ces deux 
buts, que l’armée de débarquement doive raifonnablement fe 
prôpoftr. Car celui de ravager quelque petite étendue de 
pays,, pu'de miner quelque port de pèche ou de cabotage, 
ne couvriroit pas les frais 8c ne compenferoit pas les rifques 
dç l’expédition. 11 y a ntéme mieux,’ 8c les troupes de débar- 
quement, pour fe procurer des vivres frais 8c autres doucèurs 
dont elles font affamées, après la traverfée plus ou moins 
longue qui les en a privées, répandent 8c laiffent ordinai- 
rement plus d’argent dans le pays qu’elles 1 viennent vifiter, 
qu’elles n’en drent par les contributions qu’elles en exigent, 8c 
que ne lui coûte le dommage qu’elles lui -font. • Si l’on joint ^ 
cela les. frais tonjour;S.,CvOnffdérables de l’armement, enverra 
qu’une, expédition îcntreprife dans un femblable but ne peut 
être qu’une. I maûvaife 8c fauffe fpéculation; 8c c’eft ce que 
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renferme 8c exprime parfaitement ce mot - qui fait proverbe 
fur les (ôtes de France, où quelquefois les Anglois ont fait 
des expéditions de ce genre; „ils font venus cafler nos vitres 
„avec des guinées.“ 

Puis donc qu’un état fort de fes moyens intérieurs, 8c de 
la facilité qu’il a de les tranfporter promptement fur fa frontière 
maritime, n’y a rien craindre que la ruine de fes grands établifle- 
mens de marine militaire ou marchande, feul but raifonnable 
des expéditions que ,1’ennemi peut y tenter; il ne lui refle à 
faire fur cette frontière d’autres fortifications, que celles defii- 
nées à mettre ces .établiflèmens à l’abri d’un femblable événe- 
ment. Ainfi, chacun de.feschantiers.de marine militaire doit, 
avec tout ce qui en dépend, magafins.Sc atteliers de tout genre; 
être renfermé par une enceinte de fortifications fuliifantes 
pour foutenir .contre les plus grandes forces 8c les plus puiflans 
moyens que l’ennemi puiffe y amener' par mer, un ûége alTez 
long pour donner .aux fecours intérieurs le temps de dégager 
la place. 

Mais ce pourroit n’étre point encore aflez, de mettre une 
femblable place à l’abri d’être prife 8c totalement ruinée. II 
feroit encore à défirer.qu’on la mit à couvert de l’incendie plus 
ou moins 'complet de fes nombreux magafins 8c bâtimens, que 
peut opérer un bombardement ,-foit par, terre, foit par mer. 
Il eft bien néceffaire auffi qu’elle conferve la difpoDtion de fa 
rade, 8c qu’elle l’interdife à l’ennemi; fans -quoi Tarmée navale 
de celui-ci y trouveroiftrop de. commodités 8c une liaifon trop 
facile avec fon armée de débarquement; tandis que rien ne 
pourroit plus entrer dans la place, ni en fortirpar mer. 


Liv. V. CuAP. V. 


»99 

La première chofè à faire pour un femblable établifTement, 
elt donc de le fortifier régulièrement, pour le mettre à l’abri 
d’une ruine totale, qu’on ne pourra jamais efleéluer complète- 
ment ■qu’en s’en rendant îe maître; puis, d’en défendre la 
rade .par des batteries de terre tellement fituées, qu’elles en 
interdirent l’entrée à l’ennemi y ou qu’au moins elles ne lui per- 
mettent pas d’y mouiller, fi abfoluraent on ne pouvoit l’em- 
pêcher d’y entrer- Pour remplir ce dernier objet, il fuffit que 
des bombes ou des boulets rouges puilTent être lancés fur tous 
les points de la rade. Mais pour que l’efiet qu’on en attend, 
foit afliiré, 8c ne vienne pas à. manquer au moment du befoin, 
il faut que les batteries d’où partiront ces bombes 8c ces boulets, 
. foient renfermées ou dans les ouvrages de la place, ou dans 
des forts qu’on ne puiffe emporter que par un fiége 8c des 
attaques régulières. De cette manière on fera à l’abri du bom- 
bardement par mer. 

Pour être femblablement à l’abri du bombardement par 
terré, il faut occuper tous les points éminens des environs de 
la place, jufqu’à igoo ou 2000 toifes, par des forts également 
à l’abri d’être emportés d’emblée, 8c demandant pour l’être, un 
fiége régulier. Quelques perfonnes vont même jufqu’à vouloir 
qu’un camp retranché, appuyé par ces diCTérens forts, faffe 
«rvec eux ceinture continue à la place; mais alors il faudroit 
une armée dans ce 'Camp, 8c fi l’on avoh cette armée, il vaudroit 
beaucoup mieux l’employer au dehors qu’au dedans de ces 
forts, qui doivent ^re fitués 8é difpofés de manière à fulfire 
feuls à empêcher l’ennemi de placer des batteries entr’eux 8c 
la place. Ces forts battront’donc à feux croifés, au moins par 
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leur canon, tout l'intervalle qui les leparè les wns ides autres, 8c 
üevront être, fmon aiiffiiforts par -leurijgorge^.ouîcôtéljqùi 
■regarde la place, que par leur front, > au moins, également' à 
l’éprcuvè du canon, dérobés à toute plongée,. en un mot,’éga'i- 
leiuent à l'abri d’une attaque de vive «force ou d’emblée. De 
gl andes redoutes cafeinatées, revêtues A leur efearpe 8c à leur 
■coutrefearpe, 8c a) ant à celle-ci une galerie crénelée, (C-nfoncée 
jufqu’à la naillance de là voûte, au delTous du fol de leur folTé, 
feront fuffirantes pour cela; fans refufur cependant à dos points 
intérefTans, ou d’une étendue à pouvoir. être occupé“S par des 
lorts.plus coiiüdérables, une foi tibcalion .plus redoutable 8c 
plus compofée. . ■ ... « n: . ? ! .i.-fV' 


Dans le cas de l’attaque de quelqu’un de ces forts, la car- 

;. 1 l, ’ . \ ^ * I ' - . * ') I’ • 

nifon de la place doit tâcher par toutes fortes de moyens, de 
maintenir la communication avec lui , foit de jour mit de 
fuivant que 1 ü .difpofition du terrain rendra Tün ou raütre^pfâu- 
cable, 8c faire en général tout ce qui fera'pblTiUle' 'pour le‘ fou- 
lenir, en renforcer lâdéfenfe, 8c en rendre l’attacjuc meûrtrjére, 
dilli elle 8c longue. ^ ' * ' ’ ' ^ 

n'I 'i J- U' ■ i > l‘ ’ < )! > J> I 

. . De cette ûianière,, l’ennemi aura^peu d’efpoir de parvenir 
H bombarder, foit parj terre foit par mer, ..l’établilTement de 
jnariue; Sc.s’ily parvient, ce ne ^fera pas fans peines, faos pciv 
tes, ,8c furtoul fans perte de, .temps, . laquelle dans tous .les cas 
le mettra hors d’état de s?empareride la place, avant l’arrivéé 
des lècours; en forte.que, û l’effet de ce« forts n’eft pas infail- 
lible; pour la préferver/du bpmberdement, quoiqu’il foit très-r 
probable qu’il l’en préfervera, ü le fisra,, au . moins, ipour re;ra-t 
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pécher d’étre prife; ce qui fauvera toujours une très -grande 
partie de ce qu’elie contient de précieux. 

Les grands établHTemens de commerce feront protégés 
d’une manière analogue à celle-ci, en défendant par des forts, 
les palTes Sc les embouchures des baies 8c des rivières qui y 
conduifent, ainfi que les mouillages qui peuvent faire débarquer 
l’ennemi à portée d’eux ; car la meilleure manière de défendre 
ces établilTemens, eft d’empécher l’ennemi d’en approcher. 
Mais fl ces mouillages font trop fpacieux, ou^ en trop grand 
nombre pour pouvoir être tous interdits à l’enuenii, il faudra 
couvrir ces grandes villes de commerce, par des forts détachés 
qui en tiennent l’ennemi hors de la portée de la bombe 8c des 
boulets rouges. Car, comme il n’y a là que des richelfes à con- 
ferver, on ne peut le faire qu’en empêchant l’ennemi de les 
incendier. Il ell donc inutile de fonger à forüfier la ville elle- 
même, autrement que contre une furprife ou un coup de main, 
par un mur crénelé ou autreparapetj dont l’acçès foit défendu, 
par un folTé ou autre obftacle, 8c les approches par le feu 
croifé de quelques batteries. Mais il eft elfentiel que le terrain ^ 
en avant, jufqu’à i8oo toifes, foit défendu par des forts qui en 
occupent les points les plus avantageux. 

Telles font les feules fortifications que doive rece\'oir la" 
frontière maritime d’un.état fort par lui-même, 8c par la facilité ' 
qu’il a de porter promptement fes forces au fecours de cette 
frontière; 8c il eft clair, que pourvu que la durée de la réfiftance 
de ces fortifications foit fupérieure au temps qu’il faut à ces 
fecours pour y arriver, l’objet des premières fera rempli. 

£Jai général de fortifie, T. UOL C C 
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Ceft vertu de cette dernière confiUération, que la fron- 
tière maritime d’un ét^t fort par lui-même, mais dont les forces 
auroicrit, pour arriver au fecours de cette frontière, de grandes 
diflances à parcourir, devroit être beaucoup plus fortifiée que 
celle d’un femblable état, dont les fecours viendroient d’une 
moindre diflance. Non feulement les fortifications qui couvri- 
roient fes grands établiffemims , foit de marine militaire foit feu- 
lement de commerce, devToient|être d’une force telle, qu’elles 
rte duffent pas fuccomber av'ant l’arrivée des fecours; mais 
d’autres fortifications, d’autres places furtout, devroient être 
difpofées à quelque diflance de la mer, de manière à empêcher 
l’ennemi de faire, dans quelque partie que ce fût de cette fron- 
tière, des progrès affez grands, 8c d’y difpofer d’affez de reffour- 
ces, pour y faire vivre, y entretenir 8c y renforcer peut-être 
fon armée, avant que la maffe des fecours qui doiventy arriver, 
ne fût raffemblée 8c mife en état de repouiïer l’ennemi. Des 
places de dépôt, de la plus grande force 8c dans des pofitions 
centrales, au milieu d’un ceihtre de côtes, dont elles feroient 
éloignées de quinze, vingt, à vingt-cinq lieues, font tout ce 
qu’on peut employer de mieux pour ce cas. Je ne veux pas 
répéter ici ce que j’ai déjà dit fur le choix de l’emplacement 
d’une femblable place, en arrière d’une chaîne de montagnes; 
car il n’y a ici que les noms de changés , 8c la chaîne efl formée 
par les côtes de la mer, au lieu de l’êtte par des montagnes. 

Refle donc à conlidérer le cas de. la frontière maritime d’un 
état foible en lui-même 8c relativement aux forces par lesquelles 
cette frontière peut être attaquée. Un tel état ne peut guères 
avoir d’établiffemens de marine impprtans. En tout cas, s’il en 
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av'oit, il y auroitune raifon de plus, de les fortifier foigneufe- 
ment 8c pour une longue réfiftance. A cela près , un femblable 
état ne doit rien faire fur fes côtes, pour y défendre le débar- 
quement toujours facile en un lieu, s’il eft rendu difficile dans 
l’autre. Seulement, s’il y a quelque baye ou mouillage, émi- 
nemment commode à l’ennemi, on doit par un fort le lui 
interdire, ou au moins le lui faire acheter par un fiége qui 
lui falTe confumer à ce préliminaire le plus de temps poffible. 
On choiGra ehfuite, .en arrière de la côte, despofitions défen- 
fives, 8c on les renforcera par defr places 8c autres fortifica- 
tions, fuivant la nature du pays, comme nous l’avons enfeigné 
aux chapitres précédens, 8c l’on .combinera le' nombre 8c la 
force de ces obllacles , de manière à ce que l’ennemi ne puilfe 
les vaincre tous, avant V hivernage ou faifon pendant laquelle 
la mer, difficile à tenir, pourra le laiffer dénué de beaucoup 
de chofes, redonner fur lui .de l’avantage, le temps d’être 
fecouru par des alliés j 8c Gnalement des moyens de le repoulfer. 

Si cet état foible étoit une Ile, il faudroit ordonner toute 
fa défenfive 8c les fortiHcations par lesquelles on la feconde- 
roit, par rapport à la place maritime le ïhîeux fituée pour 
recevoir des fecours, laquelle fupérieurement forüGée, feroit 
le dernier terme de la défenfive de l’IlCj^qui ne pourroit être 
conquife tant que cette place, qui pourroit fervir à repren- 
dre tout le relie, tiendroit. ■ I , 

Telle eft, .pour lerdire en paIT*it, la manière dont un 
état foible peut, Tans être une île, 8c fans même avoir de 
frontière maritime, «ordonner fa .défenfive 8C fa fortification, 
en doüunant àT’utie 8c à l’autre, pour dernier terme, la place 
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par laquelle il peut être le plus facilement fecouru de la puif- 
fauce jalon fe de- celle contre laquelle il a à’fe défendre. Que 
s'ileA entre deux puilfances, toutes deux fupérieures à la fienne, 
il doit, pour conlérver Ion indépendance, 8c n’être point forcé 
. à recevoir la loi de Tune ni de l’autre, ordonner fon fyflème 
de défenûve 8c de fortifications, à double front, 8c s’il m’elt 
^ peitnis de le dire, à deux fins; l’une, de faire dans un fens 
tête à l’un des deux états puilfans, 8c d’étre fecquni, par l’autre; 
_ l’autre, de faire dans l’autre fens tête à ce dernier, 8c d’étre 
fecouru parle premier; en forte que la place qui feroit le der- 
nier terme de la défenfive 8c place de fecours ^anç le premier 
cas, feroit en première ligne 8c la première attaquée dans le 
fécond, 8c réciproquement. On doit fentir combien feroit 
düTicile la tâche de foitifier ainfi par les mêmes- places un 
pays dans deux fens à la fois. On pourra la croire impoflible 
à remplir, 8c même avoir raifon Telativement à quelque cas 
particulier. Mais je fuis convaincu,, qu’en général , 8c dans le 
plus grand nombre des cas, on,parviendroit à y réulfir. 

Mais, à côté,, de toutes ces, généralités fur la défenfe d’une 
frontière maritime, on ferpit bien>aife,. peut-être,-, de trouver 
quelques particularités fur la manière de défendre' un- mouil- 
lage, de -s’oppofer à un débarquement pu à une entrée 
d’efcadre dans une embouchure de rivière, ,paife de baie, ou 
goulet de rade, en un mot de fortifier un point quelconque 
, d’une Cjôte ou frontière maritime.. i 

. On^défpnçl HP mpuillage.,. comme j’ai dit qu’on défendent 
une rade, en portant fur tpys fes. points des. bombes 8c des 
bouleU rouges. Autrefois que Ja méthode,, de. tirer , à |?oulets 
. 1 
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rouges n’admeUoit pas le pointage des canons, Sc que d’ailleurs 
,1e temps néceflaire pour chaull'er imparfaitement les boulets 
aJloit à plufieurs heures', la nombreufe artillerie des vaifleaux 
& la .moufqueterie dominante de. leurs hunes prenoient tou- 
jours D ès- promptement l’avantage le plus décidé fur iles plus 
• fortes batferies de terre, & les faifoient taire ou abandonner en 
fort peu de temps; en forte que l’on n’avoit, pour écartér d’une 
plage les vailTeaux ennemis, que le moyen des bombes, que' 
malgré leur incertitude ils craignoient prodigieufement. Mais 
..maintenant que les moyens de pointer les pièces chargées à 
boulets rouges, avec autant d’exaèlitude 8c de fécurité que 
celles, chargées à boulets froids, Sc de faire chauffer à d/anc les 
.plus gros boulets en moins d’un c^uart d’heure, font connus 8c 
pratiqués;' on peut compter fur l’efficacité des batteries de côtes, 
pour écarter d’un mouillage les vailTeaux ennemis. U y a à 
la vérité, des mouillages hors de la portée du canon des côtes, 
desquels l’ennemi peut partir pour fes débarquemens. Il peut 
.auDi quelquefois mouiller à quelques lieues au large, pour le 
même objet, 8c même à la rigueur mettre fes chaloupes à la 
mer, fans mouiller, fous voile, en panne, ou même en louvoyant. 
II lui' ferait donc facile, au moyen du débarquement total ou 
partiel de fa troupe, de fe rendre maître du mouillage le plus 
commode 8c le mieux défendu, û les batteries qui en opèrent 
la défenfe, n’étoient pas retranchées du côté de la terre, de 
manière à ne pouvoir être emportées d’emblée, ou mieux 
encore, renfermées dans un 'fort qui exigeât un fiége plus ou 
moins long. 
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'Quant à défendre un débarquement, ifi la plage fur laquelle 
il fe fait, eft étendue 8c rafe, de manière à ue pouvoir cacher à 
l’ennemi le nombre d’hommes 8c les difpofrtions , qu’on lui 
oppofe; fi en même temps, l’artillerie de fes vailfeaux^ ou tout 
au moins.de fes frégates 8c bâtimens légers, balaie la côte, 
tandis que fes : chaloupes y abordent, il fera bien difficile de 
s’oppofer.à lui avec fuccès. Ce n’eft pas qu’il ne fût poffible 
de border cette plage de retranchemens , fous le feu desquels 
le débarquement, .devenu difficile 8c meurtrier, pourroit fort 
bien échouer. Mais la difficulté de garnir de femblables retran-, 
chemens ‘fuffifamment pour leur, faire produire leur effet, ou 
pour mieux dire, .celle, d’en garnir plufieurs à la fois, fur une 
; grande étendue de côtes, c qu’une flotte ennemie; menace par- 
tout également, 8c fur laquelle elle fe porte en vingt-quatre 
heures, à des points difians de 40 ou 50 lieues, de ceux où 
elle s’étoit d’abord fait voir 8c où on l’attendoit; cette difficulté, 
dis-je, force de renoncer à ce moyen des grands 8c nombreux 
retranchemens. En voici un autre qu’on croit meilleur ,8c plus 
efficace, quoiqu’il ne foit rien moins qu’infaillible. - * Céft i°. d’ai- 
bandonner fans . réûftance à l’ennemi , tous les débarquemens 
qui ne peuvent le mener à aucun grand réfultat, qui le jettent 
dans des pays difficiles à la .mardie de fes. troupes 8c au 
tranlport de fes vivres 8c de fon artillerie, ou qui l’éloignent . 
outre raefuretde vos grands .établiffemens de ‘.marine -ou de 
commerce, 8c oùilne peut'conféquemment que'manquer fon 
objet, ou qu’en atteindre undepeu d’importance; 2®. d’occuper 
par quelques bonnes redoutes, portant batteries 8c même bat- 
teries à boulets rouges , pour tenir à diftance les vailfeaux enne- 
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mis, les points capitaux des plages à débarquement, dange-' 
reufes foit par leur proximité de vos établilTemens importaos, ■ 
foit par la fâciUté de la marche qui peut y conduire ; 8c de tenir ' 
ces redoutes garnies de canonniers. 8c de milices garde-côtes, 
ruffifamment pour y faire une réûflance opiniâtre;. 3®. de tenir 
dans une poûtion centrale, entre pluüeurs de ces dangereufes 
plages, un corps.de troupes, très -mobile, avec quelque cava-i 
lerie, 8c une- artillerie de campagne fortement attelée, ou 
môme de l’artillerie volante, pour fe porter à la première 
nouvelle- certaine d’un débarquement, à la plage fur laquelle 
il s’elTeélue r 8c y arriver avant qu’il ne foit achevé. Si , par la 
légéreté du corps qu’on fait mouvoir, • 8c par la facilité des 
chemins par lesqueb il marche, on peut arriver pendant que 
l’ennemf met fon monde à terre, il y a tout à parier, qu’à l’aide 
des redoutes dont on fe trouvera appuyé, 8c furtout au moyen 
de l’artillerie volante 8^ de la cavalerie qu’on amène contre un 
ennemi qui en eft pour le moment dépourvu, on le défera 
endèrement dans le défordre où il eft, (Zr encorcy comme on 
dit', étourdi du bateau. La difproportion du nombre n’eft pas 
ici un motif légitime de défiance de fobméme, car on a 'Vu des 
troupes fans tous ces fecours de redouter, d’artillerie volante 
8c de cavalerie, défaire des débarquemens fept à huit fois plus 
nombreux qu’elles , en les prenant fur le temps de leur mife à 
terre 8c du .défordre qui L’accompagne, pour les chaiger 1 
la baïonnette au bout du. fufil. • . - . 

11 eft bien important auffi, de favoir occuper convenable- 
ment les embouchures de rivières, les goulets 8c paifes des 
rades 8c baies , par des fortifications qui en empêchent l’entrée 
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à l’ennemi. ^Je ne me répéterai pas fur les précautions à 
prendre pour mettre en fûreié du côté de la terre, dans des 
forts ou redoutes lliffifamment armées d’obflacles, les batteries 
par 'lesquelles on défend ces paffages. Je ne m’étendrai pas 
non plus fur les conditions que doivent avoir les emplaccmens, 
pointes, rochers ou îlots, qu’on choiüt à ces batteries. Je dirai 
feulement une chofe .qui eil de principe à cet égard; c’eft, 
qu’aux bombes Sc aux boulets rouges près,i toujours très àcrainn 
dre pour les vaiffeaux, de quelcjuc part qu’ils leur viennent, 
ceux-ci s’cmbarraffent peu des batteries qui ne les voient que 
par leur travers, parce que là ils font en forces fupérieures 
pour leur répondre, & que d’ailleurs ils les ont bientôt dépatfée»; 
mais qu’en revanche, ils font extrêmement inquiets d’avoir à 
s’avancer •& à chenaler debout à des batteries tirant fur eux 
dans le fens de leur longueur & de leur üllage, lesquelles non 
feulement n’en ont rien àfouffrir, mais encore enfilant'’ toutes 
leurs manoeuvres, les défem’parent facilement, 8c les mettent 
dans le cas de s’échouer fur des bas-fonds, où le moindre dan- 
ger qu’ils ayeut à courir, eft de refier expofés fans défenfe & 
ibuvent même fans efpoir de retraite, au feu des batteries de 
terre. C’efl donc furtout dans ces ikuations qui enfilent des 
portions plus du moins longues du'fillage-que font obligés de 
faire les vaiffeaux, en chenalant;dans les paffes des entrées de* 
ces rades, baies ou embouchures de rivières, que- doivent être 
établies les batteries 8c les fortifications deAinées à leur ciifputer 
& à léur interdire, s’il fepeut, ces entrées. 


Liv. V. Chap. VI. 209 

CHAPITRE VI. 

. .(I » 

Des camps retranchés en général, cZr des pofuions fortifiées. 

Les anciens, les Romains furtout, fortifioient toujours leurs 
camps.' La nature de leurs armes, 8c l’ordre de bataille qui en 
dérivoit, leur permettoient une forme de camps de la moindre 
circonférence polfible, relativement au nombre des troupes 
campées. De -là, leurs camps, prefque toujours carrés 
parfaits, ceints de folTés 8c de parapets fur leurs quatre 
faces, devenoient relativement à la nature des armes par les- 
quelles on pouv'oit les attaquer 8c les défendre, de véritables 
places fortes, dont les remparts gardés par la partie de l’armée 
qui veilloit à la fûrelé de l’autre, ne pouvoient abfolument 
être emportés d’emblée. 

On a de la peine à comprendre que les Romains puflent' 
ainfi toujours, 8c fouvent pour une feule nuit, fortifiet* de fem- 
blables camps. Mais c’eft un fait tellement attefté par tous les’ 
écrivains de l’antiquité, qu’il eft impoiïible de le rév’oquer en 
doute. Il devient même alTez facile à concevoir, dès qu’on 
ell inftruit des ‘véritables circonflances de la conrtrudion de 
ces remparts du moment, telles qu’une foule d’écrits 8c demo-. 
numens nous les ont tranfmifes. Chaque foldat apportoit avec 
lui un pieu, auquel il avoit lailTé quelques branches, 8c tous 
ces pieux plantés près à près, 8c entrelaçant leurs branches, 
' les unes dans les autres, formoient une forte de revêtement 
en clayonnage, fraifé, derrière ^lequel les terres d’un folTé 
creufé en avant d’une bcrnie fulTifante, donnoient prompte- 
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ment un parapet à l’épreuve des armes d’alors, & pour la 
défenfe duquel toutes les armes, tant de jet que de main, 
& furtout les armes de longueur, avoiept toutes fortes 
d’avantages. Si l’on fe lepVéfente enfuite le nombre confi- 
dérable d’hommes, ([u’un camp de forme carrée devoit 
foui-nir à la coufeclion de chaque partie du rempart qui en 
fonuoit l’enceinte, on comprend facilement que cette fourmil- 
ILère de travailleurs, tjuand bien même ouïes fuppoferoit aulli 
dénués d'outils, c|u’ils font repréfentés l’étre fur la colonne 
Trajane, & réduits à leurs courtes épées pour fouiller la 
terre, 8c à leurs boucliers 8c à leurs casques pour la trans- 
porter, on comprend, dis -je, que cette fourmillière pouvoit 
en peu d’inflans, élever un parapet à l’épreuve, Sccreuferun 
folTé qui mît ce parapet à l’abri de l’infulte. Voilà ce qu’il 
faut entendre de ces camps d’un jour, .car il.paroît que pour 
ceux qui avoient quelque permanence, l’on ne s’en tenoit pas 
là, & cjue recevant fur leurs remparts des tours de bois, ils 
fe transformoient en aflez peu de temps ’en dè véritables 
forterefles. •• 

Quoiqu’il en foit, la nature de nos armes 8c l’ordre de 
bataille qui en eft généralement réfulté, ne nous permettent- 
plus maintenant, ni d’entalTer nos troupes dans des camps de 
forme carrée, comme ceux des Romains, où elles pourroient 
être facilement bloquées, ni pai- conféquent la facilité de les- 
y enfermer des (juatre côtés par des retranchemens d’un 
pourtour 8c d’un travail peu confidérables. De l’ordre étendu 
8c mince, que la crainte des ravages de l’artillerie [ ennemie 
8c le défir de donner tout le déploiement pollible à l’effet de 
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fa propre raoufqueterie, ont enfantés, font donc nés l’aban- 
don de l’ufage confiant &: journalier de retrancher les campà, 
&: la fcience des pofidons par lesquelles on y fupplée. En 
effet, le front des armées s’étant trouvé trop étendu, pour 
qu’on pût, dans la courte durée qui s’écoule de l’inflant où 
l’un campe, à la nuit füivante, le fortifier avec une folidité 
fuffifante pour réfifter au canon, il a fallu fuppléer à ce point 
de tranquillité noélurne, que l’on ne pouvoit plus trouver 
dans des retranchemens trop étendus pour pouvoir être ren- 
dus bons en auffi peu de temps, par la forte affiette des' camps, 
Sc par les difficultés que la nature du pays dans lequel on les 
affied, oppofe à l’accès de l’ennemi. D’un autre côté, ces 
fronts étendus, 8c la grande diflance qüe la longue portée de 
nos machines de guerre oblige deux armées ennemies de 
mettre entre leurs pofitions refpedlives, font que les derrières 
de nos camps modernes ne font pas, comme ceux des anciens, 
expofés à être attaqués, 8c que tout fe réduit, pour la fùreté 
de ces camps, à bien affurer leurs flancs, en les appuyant à 
quelques obflacles naturels ou artificiels, 8c à bien couvrir, 
ou au moins à bien éclairer leur front, en donnant à l’ennemi 
quelques obflacles à franchir, tels que ruiffeaux ou ravins, ou 
en occupant par des avant-polies tous les débouchés par où 
peuvent y arriver des troupes au travers d’un pays coupé. 
De là réfulte, que nos armées ne font pas plus expofées que 
les armées anciennes, à des furprifes de nuit, 8c qu’averties 
par leurs avant-pofles,.de la venue de l’ennemi, elles ont le 
temps de prendre les armes, 8c de fe mettre en bataille pour 
le recevoir, 8c que par conféquent, le pis qui puiffe leur 
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arriver, n’eft que d’avoir à le combattre défenfivement, à la 
tête de leur camp, au lieu d’avoir pu agir offenfivement contre 
lui, pendant fa marche & les mouvemens d’attaque. Voilà 
pourcjuoi la première attention de toute armée qui campe, eft 
de rélèrver à la tête de l'on camp, un champ de bataille avan- 
tageux, pour compenfer par là le défavantage du rôle forcé- 
ment défènfif auquel pourroit la réduire une attaque de nuit, 
ou toute autre attaque inopinée. Et voilà également pourquoi 
l’on a foin d’augmenter encore les avantages de ce champ de 
bataille ou pqfiiion, quand elle n’eft pas naturellement aflez 
forte, par quelques redans 8c redoutes: mefure excellente, 
toujours bonne à prendre, & de laquelle les petites flèches 
dont fe couvrent, pour la forme, nos gardes du camp, font 
plutôt la foible image &: la ridicule imitation, que l’utile accom- 
plilTement. » • . 

Mais, indépendamment de cçs poGtions éphémères, & de 
ces camps du moment, dont tout l’objet n’eft que de; mettre 
pour une ou deux nuits feulement, une armée en repos, 8c 
que conféquemment l’on n’a ni le temps ni l’intérêt de for- 
tifier, il y a encore des camps 8c pofltions plus ou moins 
permanentes, foit parce qu’elles obligent l’ennemi à de très- 
grands mouvemens 8c à une très -grande perte de temps pour 
les tourner, foit parce qu’elles font tellement néceflaires à la 
fuite des progrès de cet ennemi,, qu’il ne peut s’en permettre 
aucun, c|u’auparavant il ne s’en foit rendu maître. Ce font 
ces pofltions 8c ces camps, qu’il faut évidemment fortifier par 
toutes fortes de moyens, 8c foigneufement retrancher. Nous 
verrons plus bas , qu’il eft encore des poliüons fous certaines 
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places de guerre , que l’influence de celles-ci rend excellentes, 
& où l’on peut, à l’aide de fortifications de campagne, camper 
d’une manière fûre de gros corps de troupes deflinés à fou- 
tenir ces places 8c à en empêcher le fiége, tandis qu’en même 
temps, ils rendent ce même fiége indifpenlable à faire pour 
aller en avant, par l’impolfibilité où feroit l’ennemi de lailTer 
derrière lui des forces aufli confidérables 8c aulli dangereufes 
pour /es communications. Nous traiterons anfli de cespofitions 
étendues, 8c de ces camps retranchés, excelTivement.alongés, 
dont, fous le nom de lignes, on fe fert pour couvrir un pays. 
Nous ne dirons donc rien ici de ces deux efpèces de camps 
retranchés, devant ailleurs en parler en détail. Nous ne dirons 
non plus rien de parüculier de ces camps retranchés d’armées 
qui font le fiége d’une place, parce que nous l’avons déjà fait 
au commencement de cet ouvrage, en décrivant tous les pro- 
cédés de l’attaque en ufage. Nous n’avons donc à traiter ici 
rien de ce qui peut fe rapporter à ces diverfes efpèces, que 
d’une manière générale,. 8c à confidérer d’une manière plus 
particulière que ce qui eft relatif aux pofitions qu’une armée 
fortifie dans le cours des opérations de fa campagne, 8c à celles 
qu’elle convertit proprement en camps retranchés. : 

L. . . • • * 

Quel que foit l’objet des camps retranchés, nous les divi- 
ferons en deux efpèces, relativement aux rapports différens 
de force dans lesquels les troupes qui les défendent, peuvent 
fe trouver avec celles tjui doivent les attaejuer. . Car c’eft de 
cette: feule diflerence cjue nous tirerons celle des règles qu’on 
doit fuivre dans la fortification de ces camps. 


DIgitized by Googl 


214 


Essai général de fortification.. 

Quand les troupes defÜnées à défendre un camp retranché, 
font égales en force à celles qui doivent l'attaquer, ou que leur 
-infériorité à ces (dernières ne va pas jufqu’à leur interdire de 
fortirde leurs retranchemens, en cas de faulTe manoeuvre ou 
de défordre de l’ennemi, pour faifir ou compléter fur lui 
leur viéloire; il ell évident que ce camp, doit être fortifié de 
manière à rendre cette fortie praticable fur tous les points où 
il peut devenir avantageux de la tenter, 8c que c’eft en confé- 
quence par redoutes, 8c par porüons féparées par des trouées 
fuffifantes à la facile éruption de ces forties, que les retranche- 
anens de ce camp doivent étre^difpofés. 

Quand au contraire, les troupes deftinées à défendre un 
•camp retranché, font tellement inférieures en nombre ou en 
efpèce à celles qui les attaquent, 4 qu’elles ne peuvent fans 
imprudence fe commettre avec elles hors de leurs retranche- 
mens, dans aucun cas; il ell également évident qu’il n’y faut 
point lailTer de trouées par où l’ennemi pourroit abfolument 8c 
malgré tous. obflacles latéraux les joindre corps- à- corps, ou 
bien par lesquelles ; voyant; toutes leurs . difpofitions nécelTai- 
rement foibles dans quelque partie, il pourroit arranger 8c 
diriger en conféquence Ton attaque, ou par lesquelles encore 
fon canon pourroit maltraiter, ces courtines de troupes, de ma- 
nière à leur en faire perdre l’immobilité, ',8c. à.leiir faire reculer 
leur pofition au point de ne pouvoir foutenir efficacement 
les redoutes ou autres pièces détachées qui leur fervent de 
j baJUotts. Car puifque , par fuppofition , vos troupes ne 

I peuvent profiter du bénéfice de ces trouées, pour charger un 
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ennemi trop fupéiieur pour être ainfi attaqué corps- à- corps, 
il efl inutile de leur en laifTer les rifques- 

Voici cfonc dans le premier cas, de quelle manière je 
croirois qu’un camp devToit être retranché. On examineroit 
quelles font en avant de fon front, les portions de terrain 
par lesqueUes les troupes du camp pourront avec le plus de 
fuccès faire irruption fur l’ennemi, 8c quelles font celles de 
l’intérieur de ce camp, ou pour mieux dire de fon champ 
de bataille, où les difpofiüons des troupes fe feront le plus à 
couvxTt du feu 8c même des vues de cet ennemi. C’ell là 
cju’il faudra conferver devant foi le plus de terrain libre, 
protégé feulement par quelques l^doutes avancées fur les 
pointes, ou que poulTe vers l’ennemi votre terrain, 

8c balayé par quelques batteries mobiles, auxquelles le com- 
mencement du rideau à l’abri duquel je vousfuppofe, fervira. 
de barbettes. Mais s’il eft quelque autre partie de terrain en 
avant de votre champ de bataille, où vous ne puifliez vous 
engager, fans tomber vous-même fous l’influence de quelques 
obflacles, tels que bois, ravins, chemins creux, rochers 8c an- 
fraéluofités plus ou moins dangereufes à recéler des embufca- 
des, pourquoi vous y ménageriez- vous- une fortie dont vous 
n’avez que faire ? Si furtout de votre côté le terrain fe refufoit 
à' dérober aux feux 8c aux vues de l’ennemi, vos troupes 8c 
leurs difpofitious, ce feroit une nécefiité' de plus de faire, 
dans cette partie des retranchemens continus qui procuraf- 
fent de l’abri à votre troupe, que l’ennemi ne pourrait plus 
alors ni compter ni pafler par les armes, tandis que lui au 
contraire le feroit de vos retranchemens à plaiCr, au débouché 
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de ces obflades que je fuppofe en avant de votre front. Cef) 
donc à vous à tellement fortifier ces morceaux de retranche- 
niens conlinus , qu’ils puilTent vous former des points de tran- . 
quillité dont la défenfe fuit allurée par peu de monde, 8c à 
les difpofer de telle forte, qu’ils puilTent cacher les mouvemens 
des troupes paU’.mt derrière eux, foit pour les garnir ou les 
dégarnir, foit pour fe porter en renfort à d’autres parties. 

. Dans le fécond cas, on fera des retranchemens continus 
qui empêcheront l’ennemi de joindre quelque part que ce 
foit, votre troupe hors tl’état de fe melurer corps-à-corps avec 
lui*, 8c ces retranchemens feront faits les meilleurs poflibles, 
pour empêcher que Tenrftmi ne puilTe des forcer, fans faire 
une perte extrême. Cependant, à moins d’être parfaitement 
fûr qu’ils ne pourront être percés nulle part, on fera bien 
de ne pas s’y borner, de n’en pas faire fon unique relTource, 

8c en conféquencc de ne point les border de toute fa troupe, 
d’autant cju’ils ne j)euvent être attaqués fur tout leur déve- 
loppement à la fois. On fe contentera donc de les garnir 
Gonvenablcment il’artillerie, 8c de les border de moufqueterie 
fur un feul rang, pour pouvoir placer outre la cavalerie, qui 
ne peut être d’aucun ufage pour leur défenfe immédiate, des 
ndei ves compofées de troupes d’élite 8c les plus décidées, afin* 
de s’en fenir à charger l’ennemi, au moment où il viendra à- 
pénétrer dans les retranchemens. .On peut, en Outre, pour- 
donner des points d’appui fûrs à ces réferves, occuper les * 
points les plus avantageux du terrain en arrière des retran- 
chemens, par de bonnes redoutes. De cette manière, quoique • 
borné à une défenlive Ilriéle, qui ne permet pas de fe hafarder 
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au dehors de fes retranchemens, on fe réfervera dans leur 
intérieur la faculté de palTer à une forte d’offenfive, qui pourra, 
qui devra même avoir du fuccès. Et qu’on ne croie pas que 
ceci implique contradiélion: car, qu’on n’ait pas été en état 
de charger l’ennemi en terrain libre, au dehors des retran- 
chemens qu’on défend, ne fait pas qu’on ne puilfe très -bien 
y être à le charger au moment qu’il y pénétrera en défordre, 8c 
où dénué de cavalerie 8c d’artillerie, ces deux armes doivent 
elRcacement concourir à lui impofer, le maltraiter 8c le rompre. 
Mais quand bien même ou voudroit fuppofer qu’il auroit déjà 
eu le temps de faire au travers des retranchemens 8c de leurs 
folfés, des trouées 8c des comblemens, pour faire arriver 
quelque peu de ces armes _au foutien de fon infanterie; il 
auroit toujours au total, ce cléfavantage que donne tout dé- 
bouché d’un défilé, quand on y eft pris fur le temps; qui eft 
de ne combattre qu’avec une petite partie de fes forces , tan- 
dis que le relie ne pouvant entrer en aèlion 8c lui prêter appui, 
jie fait autre.chofe que .d’en augmenter le défordre, quand une 
fois il a commencé à s’y mettre. 

Mais on me dira., que quand une fois les -troupes qui 
défendent uii retranchement conünu, le voient percé quelque 
part, elles ne fongent plus à en repoulTer l’ennemi, 8c que tout 
ce qu’on peut en attendre, eft qu’elles ne s’abandonnent pas 
à une fuite honteufe, mais qu’elles obfervent quelque ordre 
dans leur retraite? Je répondrai, que cela n’eft point dû à la 
mauvaife cfpèce de ce retranchement en lui-même, mais bien 
au fyftème défeétueux de défenfe qu’on y praticjue habituelle- 
ment. En effet., on borde d’ordinaire uniformément cette 
Ejfai saurai de fortifie. T. III. E e 
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efpèce de retranchement de toute fon infanterie; ce qui eA le 
moyen d’en lailTer inutile lapins grande partie, puifque l’ennemi 
ne forme jamais d’attaque qui enibrafle tout le retranchement 
à la fois, 8c c|u’il ne manque pas de borner la Tienne à quelques 
points qu’il juge les plus foibles. On s’eft d’ailleurs tellement 
perfuadé qu’un retranchement ne peut être défendu qu’à force 
de feu, ou pour mieux dire de bruit, que fans faire attention 
qu’il n’eA pas pollible de faire feu de plus de deux rangs par 
delTus un parapet, on a imaginé au contraire, de placer les 
troupes defliiiées à le défendre, fur fix rangs, en faifant doubler 
les leurs aux pelotons dans lesquels ces troupes font divifées; 
en forte qu’au moyen de petits inter\ alles confervés entre ces 
pelotons, les hommes de leurs deux premiers rangs, faifant à 
droite 8c à gauche après tju'ils ont tiré leurs coups de fufil, 
peuvent s’écouler par les flancs, 8c faire place aux deux rangs 
cjui les fuivent, lesquels font enfuite remplacés par les denx 
derniers rangs du peloton doublé de profondeur; ce qui finit 
par ramener à leur place les deux premiers rangs qui ont eu 
le temps de recharger leurs armes. C’eft-là ce que j’ai vu en 
France, dans nos ordonnances 8c dans nos exercices, appeler 
feu de parapet. 

Il n’étoit guères poffible d’imaginer une difpofition plus 
vicieufe fous tous les rapports. Car il eft évident que ces hom- 
mes ié luccédant rapidement fur la bancjuette, 8c prelTés d’y 
faire feu pour faire place à ceux qui les fuivent, n’àjuftent 
point, 8c ne font que du bruit; 8c je fuis bien certain qu’un feul 
rang d’hommes, furtout point trop ferrés, 8c ayant leurs coudées 
franches, léra plus d’effet, en tirant à volonté, bien à fon ailé 
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k à coups pofés, c’eft-à-dire le fufil appuyé fur le parapet, 
que n’en peut faire celte inalTe d’hommes tiiam précipitam- 
ment, pour fe faire promptement place les uns aux autres. 
Maiscen’eft pas encore-là le pis ; c’ell lorfque cette ligne doublée 
d’infanterie, qui contient vraifemblablement tout ce que vous 
en avez, voyant cjue malgré tout fon tapage, l’ennemi n’arrive 
pas moins dans le folTé du retranchement, 8c que la tête de fa 
colonne, aidée, ou pour mieux dire, forcée par la prelfion & la 
poulTée des rangs qui la fuiv'ent, en gravit lellement le parapet; 
cette ligne doublée dÜnfanterie, étonnée de l’inutilité dont a été 
fon feu pour arrêter cette audace, ne voit plus rien à faire 
que de s’enfuir. De leur côté, les troupes portées latéralement 
à l’endroit où fe fait cette percée de l’ennemi, fe difent qu’il 
ert inutile qu’elles continuent à défendre «levant elles un retran- 
chement déjà forcé fur leur flanc, &: qu’elles s’y feroient cou- 
per en pure perte. [Elles font dope de leur mieux leur retraite. 
La .cavalerie qu’on, a tenue forcément en réferv’e, 8c qu’on 
n’auroit pas' manqué de mettre ]de la partie, fi .l’on avoît 
pu la faire tirer par delTus la tête des fautartins, ,au de-là du 
retranchement; la cavalerie ne fert qu’à couvrir cette retraite, 
8c d’immenfes retranchement que défendoitunepuilTante armée, 
fe trouvent abandonnés, en y lailTant canons 8c bagages, parce 
«lue quelcfues compagnies de grenadiers ne fe lailTant point 
intimider par un feu qui n’eft que bruyant, y ont pénétré à la 
tête d’une ou de deux colonnes! 

Il n’en iroit pas ainfi avec la difpofition que j’ai indiquée, 8c 
queje crois devoir expliquer encore avec un peu plus de détail. 
Il n’y auroit immédiatement derrière les rc tranchemens , outre 
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l’artillerie placée clans les redans 8c autres parties faillantes k 
flanquantes, que de quoi en border le parapet, de fnfiliers fur 
un ümple rang peu ferré. Outre ces tirailleurs fournis par les 
troupes les moins manoeuvrières , il y auroit de loin en loin, 
depetites réferv'es de femblables tirailleurs, deflinées à en former 
un fécond rang, derrière les parties de retranchemens qui fe 
trouveroient réellement attaquées. Car deux rangs de fufiliers 
derrière un parapet y font autant que mille. 

Mais furtout je voudrois que s’il étoit polfible, cette partie 
de l’armée, deflinée à défendre par fon feu le retranchement, 
en fût la partie évidemment la moins conlidérable , foit par le 
nombre foit par l’efpèce des troupes; afin que l’autre partie, 
fachant que c’efi elTentiellement fur elle 8c fur fon choc que l’on 
a compté pour repouffer définitivement l’ennemi, ne s’étonnât 
point, quand elle verroit percer celui-ci dans le retranchement, 
malgré le feu de fes tirailleurs. Cette feconde-partie de l’armée, 
formée de la meilleure infanterie 8c de toute la cavalerie, con- 
ferveroit avec foi l’artilleriè la plus moWle, 8c qui feroit d’autant 
mieux attelée, que les chevaux de celle des retranchemens 
pourroient, s’il le falloit, être ajoutés aux Tiens. 

L’ennemi vient-il à percer les retranchemens quelcjue part? 
il ne peut le faire avec affez de promptitude pour n’avoir pas 
donné le temps de s’y trouver, pour ainfi dire, nez-à-nez avec 
lui, à une ou deux de nos réferves qui auront bien des moyens 
de lui faire rebroufier chemin. Car, fi elles arrivent fur lui 
au moment où il pénètre, 8c qu’elles le chargent baïonnette au 
bout du fufil, pendant qu’il efl encore en défordre; nul doute 
qu’elles ne lui faflenl repafler le retranchement, plus vite 8c 


.. Liv.'-V.- Ch AP. VI. 


22 I 


plus hâtivement qu’il né raUra franchi. Que- fi elles le trouvent 
déjà formé en certaiu nombre, &: cherchant à fe grolfir, en 
.acquérant de -la profondeur avant de fe déployer 8c de mar- 
cher en avant;, elles l’écharperont en tous fens, par le feu de 
I leur artillerie qui reliant fans réponfe, n’en deviendra que 
’plufi violent 8c que ’jilus meurtrier. Si nonobftant l’ennemi 
' ^ :avance, au feu d’artillerie de ces réfer\'es, fe joindra une 
.moufqueterie de troupes fraîches; 8c enfin, tandis que tous ces 
obflacles lui feront oppofés <le front, des colonnes de cavalerie, 
longeant de part 8c d’autre le retranchement, le chargeront en 
flâne, 8c ne s’arrêteront point cju’elles ne Payent traverfé 8c 
•totalement rompu;^ . . 

Cependant les tirailleurs deis autres parties du retranche- 
ment, ne erâignantpas d’être coupés par l’elTet d’une irruption 
•à laquelle on oppofe de femblables digues, relient à leur polie, 
.ainfi que les réferves éloignées du lieu de la fcène, afin de jouer 
à leur. tour, chacun leur rôle fur le théâtre qu’elles occupent, 
is’il arrive à l’ennemi d’y diriger une femblable attaque. 

^ Il y a donc tout à parier, qu’une telle conduite fera cou- 
ronnée du fuccès. Cependant il faut prudemment s’attendre 
à ce que ce fuccès foit moins facile, ou que même il puilfe fc 
refufer à tous nos efforts. On devra donc , en conféquenre, 
avoir, comme je l’ai déjà dit, établi dans les meilleures poCtious 
de l’intérieur des retranchemens, des redoutes- fous le feu des- 
quelles \iendront fe rallier les réferves qui auront donné fans 
fuccès, fait pour y attendre des renforts 8c tenter enfüite une 
nouvelle charge, fbit pour y faiie ferme un moment, 8c y cou- 
-vrir une retraite que bientôt elles devront partager. 
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On conçoit que pour la facilité, Sc même pour la poflibi- 
lité (le toutes ccs manoeuvres, il faut beaucoup de profiindeur 
au camp retrancbé, .ou pour mieux dire, .au., terrain de. fou 
champ de bataille. Cefl même la première Sc plus elfenüelle 
condition de- ces fortes de camps”; puifque fans elle!, ils n’au- 
roient pas la moindre relTource contre ;le premier événement 
fâcheux qui pourroit leur arrix^er, 8c cjue le défordre y- étant 
une fois porté, y feroit d’abord .extrême . 8c fans remède;. 8c 
voilà, fans aller plus loin, le principal .défaut 8c !la -véritable 
• caufe du difcrédit où.font tombées les lignes. de. circonvallation 
•8c de contre^^allation, entre lesquelles il eft prefque inipollible 
de donner aux camps une profondeur fuffifante. Quand donc 
on efl dans la néceffité .de .faire ,de ces lignes, la première 
attention à y obferver, c’eft de leur donner le plus d'interligne 
polTible. Toujours dans le 'même efprit de fei donner une 
aifance 8c une profondeur qui .ne .peuvent être, trop grandes, 
on fera bien dans tous les cas d’attaque d’un camp retranché 
quelcomiue, de le détendre, .d’en charger les bagages, 8c.(ren 
difpofei* les écjuipages fur des files promptes à former des 
colonnes . en marche de.retraite; 8c cette précaution entre des 
lignes de circonvallation 8c de contrevallation, quoiqu’on n’y 
puiffe déterminer d’abord la dire<?lion de la marche des colon- 
nes d’équipages, fera toujours utile , parce qu’elle, fubfiituera à la 
gênante profondeur des camps qu’elle rendra aux manoeuvres 
des troupes, une file étroite d’équipages, dont lâ mobilité 
pourra même au befoin débarraffer totalement 8c rendre en- 
tièrement libre le champ de bataille partiel où l’ennemi aura 
porté fes efforts réels. 
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La crainte de répéter implicitement ce qui a été dit pré- 
cédemment, ou d’erhpiéfer formellement fur ce qui vafuivre, 
m’arrête 8c m’erigage à borner ici ce chapitre, qui pourra 
paroître étranglé, ainQ que quelques autres peut-être; mais 
indépendamment dû peu de‘ tàle'nt "de l’auteur, qtii ne peut 
fulfire à ralTembler dans un cadre étroit, cjue les principaux 
traits de chaque tableau, c'efl peut-être aulli un peu la faute de 
la matière, dont les diverfes divifions, quelques diftinéles qu’on 
ait cherché à les faire, 8c à c{uelc|ue j)oint qu’on les ait multi- 
pliées, fe pénètrent toujours les unes les autres par ciuelcjues 
points.; en forte qu'on ell forcé de fe reftreindre dans chaque 
fujet particulier, à ce qui n’a pas été ou ne fera pas dit dans 
les autres. Auffi quicomiue nous jugera 'fur une partie ifolée 
de notre travail,’ nous jugera fans doute févérement; 8c nous 
n’attendons quelque indulgence que de ceux qui feront affez 
jafles pour ne porter leur jugement que fur l’enfemble de 
rouvrage,‘8c non fur quelques-uns de fes détails, 8c alTez pa- 
tiens pour ne ’ prononcer que quand ils nous auront lus 
jufqu’au bout. 

• l I 4 
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CHAPITRE VII. 

Des camps retranchés fous les places. 

C’eft à Vauban que l’on doit la' connoilTance du véritable 
objet &: de l’ufage bien entendu des camps retranchés fous les 
places. Car il avoit fans doute été fait avant lui de. ces camps, 
gc il y avoit fûrement eu déjà des occafions, où une armée 
défenfive avoit cherché k trouvé fous une place, un empla- 
cement favorable à y afleoir fon camp, k à y prendre une 
polition permanente, facile à rendre forte tant par l’appui de 
cette place, que par .des retranchemens élevés fur ceux des 
côtés de ce camp qu’elle ne défendoit pas. ,On croit même 
alTez communément que l’ufage des camps retranchés fous les 
places nous vient des Turcs, qui de toute ancienneté en 
pratiquent fous.la plupart des leurs, fpus le nom de palanques. 
Mais ces palanques ne peuvent être -confidérées que comme 
«les places., k ne «font .réellement que des places en terre, 
ajoutées à de petites citadelles ou châteaux, que ce peuple 
conquit lors de fon irruption en Europe k des premiers temps 
qui la fuivirent. Ces châteaux excellens pour fervir de refuge 
à la famille k aux richelTes de quelque feigneur féodal, k 
pour être défendus des années entières, par leurs forces peu 
nomhreufes, contre celles tant foit peu fupérieures de leurs 
foibles ennemis, n’étoient plus d’aucune confidération dans 
les guerres que fe faifoient de grandes puilTances; ne pouvant 
par leur peu d’étendue, contenir des garnifons capables de fe 
faire relpeéler de l’ennemi, k mêmeêtre comptés par lui pour 

quelque 
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quelque chofe dans le cours de fes opérations. Il fallut donc, ' 
pour en pouvoir tirer quelque p?rti, les changer en réduits 
de places plus confidérables; &»le peu de grandeur des palan- 
ques turques, deflinées à contenir feulement de fept à huit- 
cents hommes jufqu’à trois ou quatre mille au plus, prouve 
qu’en en faifant, les Turcs ne comptoient faire que d’aflez 
petites places fous de beaucoup plus petites citadelles qu’ils 
trouvoient infulïifantes à leurs vues militaires, plus' étendues 
alors, à ce qu’il paroît, que celles des autres guerriers de ce- 
temps. 

Quoiqu’il en foit de leurs motifs dans la conllruflion de 
ces palanques ou petits camps retranchés, il paroît certain que 
c’eft Vauban qui le premier a indiqué ceux que les camps 
retranchés fous les places dévoient véritablement avoir. Le 
titre du mémoire par lequel il les pi opofa en janvier 1696, 

8c que j’ai eu entre les mains, indique fuIBfamment ces motifs. 
Le voici; Mémoire fur les ftéges que Vennemi peut entreprendre 
la campagne prochaine, Ür les moyens qui paroijfent convenables 
pour l'empêcher de réujfir. Ces moyens ne font autres, que les-, 
camps retranchés qu’il y propofe fous les places domt l’ennemi 
pouvoit entreprendre le fiége. , , j 

Raifonnant dans l’hypothèfe, que la ligue formidable, à > 
laquelle la France réfiftoit depuis tant d’années, ne tarderoit < 
pas à £é dilToudre par la fatigue de la plupart des membres • 
qui la compofoienL ce grand homme cherche .quels font les 
moyens les plus fùrs de traîner la guerre en longueur, 8c 
d’éviter de s’expofer à quelque échec cjui eût pu redonner à 
cettedigue des efpérances qu’elle commençoit à perdre. 
gèntral de fwtijic. T. III, I' f 
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Mais comment, en évitant de combattre, empêcher l’en- 
nemi de faire des fiéges? En faifant des camps retranchés 
, fous les places qui en font menacées. Car avec un pareil 
camp qui prodigue tous fes moyens à la défenfe de la place 
à laquelle il s’appuie, le fiége de celle-ci ne peut plus être fait 
que par une armée nombreufe, avec lignes de contrevallation 
& par attaques conduites avec infiniment de prudence 8c de 
folidité. Mais fi l’armé-e qui fait le fiége, eft fi forte, celle qui 
le couvrira, ou qui protégera les communications de la pre- 
mière, fe trouvera fort aflbiblie, 8c le fiége devenant long par 
les refiburces défenfives que procurera le camp' retranché à 
la place alliégée, l’armée défénfive ou de fecours pourra 
mettre à profit cette foiblelTe, 8c le long temps qu’elle dure, 
pour battre ou l’armée d’obfervation ou celle de fiége, ou pour 
couper à toutes deux leurs communications. L’attaque d’une 
place avec camp retranché fous elle, devient donc une affaire ex- 
trêmement féneufe 8c difficile, 8c met l’ennemi qui l’entreprend, 
dim's un état prolongé de foibleffe relativement à l’armée défen- 
five, extrêmement dangereux pour lui 8c avantageux pour elle. 

! '■ Mais on attaquera d’abord le camp retranché, moins diffi- 
cile fans doute à forcer que la place; puis quand il fera 
emporté, on fera facilement le fiége de celle-ci plutôt encom- 
brée que. renforcée des troupes du camp, qui ne trouveront 
pas l’efpace néceffaire pour s’y loger, bien moins encore pour 
développer ftiffifamment leurs moyens, 8c pour les appliquer 
efficacement à la délénfe de la place. 

A cela Vauban répondoit, que le camp feroit tellement 
fitué 8c fortifié, qu’il ne feroit point fufceptible d’être enlevé 
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d’emblée, ou par une attaque de vive force; que fi l’on diri- 
;geoit contre lui une attaque régulière, cette attaque pourroit 
être aufli longue & plus meurtrière que celle de la place, par les 
fortes forties que pourroit faire ce camp , par les autres moyens 
défenfifs qu’il pourroit déployer, 8c notamment par ceux qu’il 
auroit pour foutenir l’alTaut, qui n’en feroit jamais, en dernière 
.analyfe, que l’attaque de vive force, dirigée vers un point dé- 
terminé à l’avance par la marche que l’ennemi auroit tenue 
dans fes approches pour y aboutir; 8c qu’enfin. quand cette 
attaque auroit réulfi, refteroit encore à faire celle delà place, 
,qui auroit eu tout le temps confumé à l’attaque du camp, 
pour préparer fa défenfe, 8c en même temps un refuge aux 
débris des troupes de ce camp. 

y ' t / 

A la vérité, toutes les places ne font pas Ctuées de' ma- 
nière à recevoir fous elles de femblabies camps, ou au moins 
d’aulfi bons que nous venons de les fuppofer. AufE Vauban 
eut-il foin de défigner celles qui en étoient fufceptibles depuis 
la Meufe jufqu’à la mer, qui étoit ici la frontière à défendre, 
8c d’indiquer précifément l’emplacement de ces camps fous 
chaque place; 8c o’eft ici le lieu d’avertir, que dans toute con- 
firudlion de place nouvelle, où l’on efi maître de choifir le 
terrain où l’on veut la placer, on ne doit pas négliger de faire 
ce choix, tel qu’il permette fur elle l’établilTement d’un bon 
camp retranché; puifque c’eft le moyen le plus efiBcace d’en 
empêcher le fiége, ou de le rendre long Scmeuitrier, ou encore 
de rendre la place dangereufe pour les communications de 
l’ennemi, dans le cas où celui-ci pafferoit outre fans l’affiéger. 

Ff 2 
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Ceft cette dernière propriété furtout qui rend les camps 
retranchés fous les places précieux à la défenfe des états. Car 
qu’importe au fuccès d’une campagne , qu’on alliége ou qu’on 
n’alliége pas telle petite place (ju’on a lailTée denuere foi, 
coupée de l’armée (jui la foutenoit, & obfervée, finon bloquée, 
par un nombre d’hommes égal à-peu-près à la garnifon qu’elle 
renferme? Mais il n’en efl pas de même d’une place,- fous la- 
quelle campe un gros corps de troupes. On a beau l’obferver 
avec un corps de troupes égal ou même fupérieur. A moins 
de l’inveftir formellement, on rifque de lui voir poufler jour- 
nellement fur tous les rayons de la circonférence tant du 
camp que de la place, des détachemens confidérables, qui 
portant l’alarme 8c le défordre, tantôt fur un point tantôt fur 
l’autre des communications de l’armée offenfive, parviendront 
peut-être à les lui couper & à la faire rétrograder. Dans tous 
les cas d’ailleurs de retraite de cette armée , le camp retranché 
qu’elle a laiffé derrière elle, pourra lui faire courir dé grands 
rifques, &c rendre de grands fervices à l’armée défenfive qui 
la pourfuit. En même temps, il eA facile de concevoir que le 
blocus d’une femblable place à camp retranché demanderoit, 
pour être bon, prefque autant de troupes qufc le fiége formel de 
cette place, fi furtout elle étoit à cheval fur quelque rivière, ou 
mieux encore à quelque confluent. Mais revenons aux rai- 
fonnemens de Vauban, fur la manière dont il comptoit, au 
moyen de fes camps retranchés, faire avorter les defleins de 
l’ennemi. 

Jefuppofe, difoit-il, que l’ennemi ouvre la campagne avec 
une armée de cent mille hommes, à laquelle nous n’en ayons 
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qu’une de quatre-vingts mille à oppofer. De ces 80,000,’ dëta- 
chons-en 25 ou 30,000. en deux corps, reti-anchés jnfqu'anx 
dents, fous les deux places les plus menacées de la frontière, 
k qui renforcées ainfi de moyens, rendront par leur poütion 
•le fiége de tpute autre place impoflible. Ces deux places, au 
fiége de Tune desquelles Tennemi fe trouve obligé, s’il veut 
avancer k ne pas confumer fa campagne fans tirer parti de fa 
Aipériorité; ces deux places, dont chacune difpofe pour fa dé- 
fenfe de 14 ou 13000 hommes, parmi lesquels 14 ou 1500 de 
cavalerie, ne peuvent être, ni Tune ni l’autre, afliégées “par un 
corps moindre de trois fois ce nombre ou de 43,000 hommes, 
à moins de s’expofer à en faire languir k peut-être même man- 
quer le fiége. Reftent donc à Tennemi , tant pour former fon 
armée d’obfervation, que pour les détachemens nécelTaires au 
foutien de fes communications, cinquante-cinq mille hommes. • 
Mais cinquante ou cinquante-cinq mille hommes, conti- 
nuoit V auban , font exaèlement la force qui refte à notre armée, 
après les détachemens qu’elle a faits pour former les deux camps 
retranchés. Elle peut donc, dès le premier moment du fiége, 
traiter d’égal- à- égal avec l’armée d’obfervation, occupée à 
couvrir à la fois ce fiége k les communications, tant de Tannée 
qui le fait, que les Tiennes propres. L’armée défenfive peut 
donc,-' fans perdre de temps, k fans fe commettre avec des 
forces fupérieures, choifir fon porte de manière à tout menacer, 
à beaucoup entreprendre, kà fatiguer conrtamment Tennemi, 
par la foule d’attentions auxquelles elle l’obligera , k dont une 
feule manquée peut le perdre, ou au moins faire avorter fon 
entreprife. ’ ■ ^ ' 
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/.jMais ■ceue égalité[ de l’arniée d’obfervation avec J?armée 
défeulive ne peut même fiibfifter long -temps. Car cette der- 
nière couvrant par fa pofition, la fécondé place à camp re- 
tranché, ou attendant que l’ennemi foit tellement engagé au 
liège de la première qu’il, ne puifle plus s’en dédire, fe fera 
joindre par les tfoupes du camp retranché de cette jfecopde 
})lace, & fe trouvera bientôt forte de 65 mille hommes; ce qui 
la mettra à même ou d’entreprendre fur l’armée d’obfervation, 
ou de détacher .contre fes communications, des corps d’une 
force telle, que celle-ci fe trouvera dans l’impolTibilité ,(Je. les 
foutenir 8c de parer .à tout, -c’eft-à-dire de fe foutenir en même 
-temps dans fa pofition, 8c de couvrir l’armée de liège. 

Mais celle-ci, clira-t-on, .'fe joindra à l’armée d’obfervation, 
pour accabler l’armée défenfive, 8c reprendre enfuite Ton fiégeP 
.Mais-fi elle le fah, voilà le fiége levé, ,8c à recommencer fur 
nom^eaux frais, .autant 8c plus .difficile .que la première fois. 
Car l’armée (défenfive, contente d’avoir réuffi à faire lever, au 
moins .momentanément, le, fiége, n’aura eu garde de ne pas 
éviter un combat inégal ,8c de ne pas reprendre la même difpo- 
fition qu’en commençant la campagne, pour n’en revenir au 
rôle qu’elle vient .de -quitter, -que quand l’ennemi aura, de 
nouveau, repris le fien. . • ■ 

Mais fans lever fon fiége, l’ennemi .détachera de l’armée 
qui le fait, de quoi rendre à fon armée d’obfervation la fupé- 
riorité qui lui eft néceffaire pour protéger d’une manière fûre, 
l’armée de fiége 8c leurs -communes communications? Eh bien! 
alors l’armée de fiége reflée.foible relativement à la force des 
troupes qui le foutiennent, ce fiége languira, rétiogradera 
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même au lien d’avancer, par l’effet des fortes forties, que la 
garde trop foible de la tranchée ne pourra conftamment re- 
pouffer. ‘ 

Mais tout cela, pourra- 1- on dire encore, n’efl nullement 
nécellàire pour mettre une armée de 80,000 hommes en état 
d’en empêcher une de 100,000, d’afliéger 8c de prendre une ^ 
des places que la première protégea car enfin, pour peu que 
la dernière emploie 13 ou 20,000 hommes àcefiége, la voilà 
tout de fuite réduite à l’égalité avec l’armée défenfive, qui eft 
tout ce qu’il falloit à celle-ci, pour qu’elle pût agir avec 
liberté .î* 

Je conviens que, s’il n’étoit ici queftion que de faifir le' 
premier infiant d’égalité avec l’ennemi , pour le combattre 8c 
tenter de l’obliger par l’événement du combat à lever fon fiége, 
il fuffiroit de vos places feules, qui occupant toujours à leur 
attaque, à]- peu -près trois fois plus de monde qu’elles n’en' 
contiennent, affoibliroient affez votre ennemi lors de leur 
fiége, pour le rabaiffet à-peu-près à votre niveau. ‘Mais faites 
bien attention que ce n^eft pas du tout-là la quefiion. C’efi au 
contraire, de ne combattre cju’affuré, pour ainfi dire, du fuccès, 
par une grande fupériorhé de nombre, -ou par un avantage évi- 
dent de pofition ; c’èft de prendre cette pofition avantageufe 
fur les communications de l’ennemi, ou au moins fur un point 
qui les menace; de la prendre même avec des forces fupérieu- 
res à celles de l’armée d’obfervation , afin de forcer celle-ci, 
ou de vous attaquer feule avec toutes fortes de défavantages, 
ou d’appeler'à fôri''aide l’armée dé fiége pour vous dépofter, 
ce qui opère la levée du fiége. Mais vous ne pouvez vous 
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procurer fur l’armée d’obfen'ation, cette fupériorité de forces 
qui vous mette à même de la primer dans les opérations à 
(aire Se dans les pofltions à prendre, qu’en obligeant l'armée 
de fiége à être plus forte en proporüon des forces qui défen- 
dent la place qu’elle alHége- Or cette proportion étant à-peu- 
près celle de trois à un, chaque homme dont vous a^’ez alToi- 
bli votre armée pour garnir le camp retranché fous la place 
que l’ennemi afliége, oblige l’armée de fiége à fe renforcer de 
trois hommes, & afibiblit conCéquemment d’autant fon armée 
d’obfervation. Chaque homme placé dans ce camp retranché 
vous fait donc l’effet de trois hommes, pour atteindre à l’égalité, 
pour gagner mémeJa fupériorité fur cette armée, d’obfervation- 
U eft donc faux que vous n’ayez rien à gagner, à faire & à 
occuper des camps retranchés fous celles de vos places que 
peut alTiéger l’ennemi, & que vous feriez aulli avancé en les 
lailTant aifiéger telles cju'elles font. . 

Je crois donc l’avantage des camps retranchés fous les 
places bien prouvé, tel que Vauban l’a établi, c’efl-à-dire 
|K)ur empêcher l’ennemi de réulBr aux fiéges de ces places- 
Je le crois également prouv'é, quant au but d’obliger l’ennemi 
à ne pas laifler derrière Jui ces mêmes places, comme il pour- 
roit peut-être les y laifTer fans cela. En un mot, les camps 
retranchés fous les places leur donnentà toutes à peu de frais, 
pour le moment, les propriétés qui n’appartiennent conflam- 
ruent qu!aux places du premier ordre. 

Mais pourquoi ne pas élever tout d’un coup, en la con- 
flruifant, toute place au premier ordre? Pour épargner à la 
fois de la dépenfe à fa, conftniélion , &des hommes à fa garde, 
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quand les circonflances pourront la difpenfer de jouer un grand 
rôle dans la défenfive. Des circonflances oppofées viennent 
elles à fe préfenterP on jouit de l’avantage d’avoir, en conflrui- 
fant la place, occupé la partie efTentielle d’une forte pofition, 
qui vous met à même d’embraffer alors celle-ci toute entière, 
en y ajoutant des retrancheinens de campagne, & du mondg 
pour les garder- 

r 

Il feroit auITi embarra(Tant que fuperflu, d’indiquer la 
manière dont doivent être difpofés ces camps, pour être à-peu- 
près auffi inexpugnables que la place qu’ils foutiennent. Quel- 
quefois ils feront fitués en arrière de cette place, qui fera en 
quelque façon le feul débouché pour venir à eux; en forte 
que l’ennemi venant à affiéger la place, affiégera véritablement 
une armée par un front de fortificaüon. D’autres fois ils 
feront appuyés à la place par un de leurs flancs, leurs derriè- 
res couverts par le cours d’une rivière, ou même par une 
inondation retenue par les éclufes de la place, 8c l’autre flanc 
appuyé à un coude de cette môme rivière. Souvent ils occu- 
peront une hauteur avantageufe en avant de la place, laquelle 
protégera leurs derrières 8c leurs flancs. D’autres fois ce fera le 
front de ces hauteurs ou leur abord que la place défendra, 
^ tandis que leurs derrières 8c leurs flancs extérieurs feront pro- 
tégés par d’autres obftacles. Ceft, en un mot, à celui qui 
veut Les occuper le mieux poflible, à faifir fuivant fes vues 8c 
fes moyens, les combinaifons diverfes des avantages que lui 
ofTré le terrain , 8c l’influence qu’a fur celui-ci la fortification de 
la place. 
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De queUiue manière, aurefle, que ces camps foient fitiiés, 
ce font eux qui doivent journellement fournir eu troupes tou- 
jours fraîches, les gardes 8c les défenfeurs de la place, laquelle 
de cette manière- n’en eft point encombrée, 8c ne conferve 
dans fon fein que les établilTemens cju’elle peut plus conve- 
nablement contenir que le camp retranché. 

Quant leur profondeur fc à leurs autres qualités, ces 
camps doivent être en tout femblables aux autres camps re- 
tranchés, & furtout évidemment à ceux dans lesquels, font 
renfermées des forces trop inférieures à celles qui les attacjuent, 
pourfe mefurer avec elles au dehors des retranchemens; ce 
qui ne doit pas empêcher qu’on n’y pratique des iffues, pour 
pouvoir en faire déboucher des forties & des, détacliemens, 
quand il fera plus commode de les en faire partir immédiate- 
ment, que de les faire palTer par la place. 

Mais une condition qui leur eft particulière, c’elt d’avoir 
leurs parapets au moins aufli épais 8c à l’épreuve du canon, 
&: autant 8c plus couverts contre fes coups que ceux d’une 
fortification permanente. Car puifqu’ils peuvent, comme 
ceux-ci, être expofés à une attacjue régulière 8c à un feu de 
gros canon, il faut qu’ils foient également en état d’y réfifter. 
C’efi pourquoi je les demande au moins aulfi épais 8c aulB 
couverts que les premiers; car des terres remuées ou récem- 
ment remblayées ne peuvent jamais oppofer au trajet du 
boulet, la même réfiftance que des terres rafiifes. Ce qu’il y 
aura donc de mieux à faire, fera de leur en parer les coups 
fur la plus grande hauteur polfible, en élevant la contrefcarpe 
de leur foffé, jufqu’à un niveau très -rapproché tle celui du 
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fommet de leur talus extérieur, 8c en foutenant le fommet de 
cette contrefcarpe en glacis alTez doux, pour que rien au pied 
de celui-ci ne fe dérobe aii feu du retranchement. 

Il n’eft pas, je penfe, nécelTaire d’exhorter à prodiguer 8c * 
à accumuler en quelque forte pour la défenfe de ces retran- 
chemens, les obflacles tels que palilTades 8c fraifes bien dérobées 
au canon de l’ennemi, abatis cachés de même dans des avant- 
foITés recouverts d’avant -glacis, puits ou trous de loup, folTés 
pleins d’eau 8c inondaüons, par-tout où l’on en pourra prati- 
qlier 8cc. Ceft auffi le cas d’en foutenir de diftance en diflance 
l’intérieur par de bonnes redoutes, pour repoulTer 8c chalTer 
fous leur foutien, 8c à l’aide de leurs feux, l’ennemi qui auroù 
pénétré dans les retranchemens. Il ^ a plus, c’eft que fi 
l’ennemi dans le défefpoir d’emporter de vive force des retran- 
chemens fi bien accommodés, fe réfout à diriger conir’eux une 
attaque régulière, on aura le temps, pendant que cette atta- 
que cheminera, de préparer derrière la partie des retranche- 
mens vers laquelle on la verra venir, une coupure ou fécond 
retranchement, qui s’appuyant aux parties latérales à celles 
attaquées, féparera de l’intérieur du camp toute la partie des 
premiers retranchemens .compromife par l’attaque; 8c cette 
coupure, toujours poflible à pratiquer dans un terrain libre de 
quelque profondeur, tel que nous fuppofons celui du camp, 
y fera également toujours facile à exécuter par le grand nom- 
bre de bras dont on y difpofe. 

Ici, 8c ailleurs peut-être, le leèlcur défireroit trouver finon 
des modèles, au moins des exemples de tout ce qu’on lui 
propofe, dans des planches qui lui en diroient plus aux yeux 
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dans une minute, que nous n’avons pu en dire en une heure 
à fon efprit. Mais je le prie de confidérer que les planches, 
redoublant les dilHcultés & les frais d’édition d’un ouvrage tel 
que celui-ci, ne doivent y être employées que lorfqu’on ne 
peut abfolument s’en palier pour l’intelligence du difcours. 
Mais celle-ci croît & s'augmente lans doute chez le leéleur, à 
mefure qu’il avance dans la leéhire de cet ouvrage, 8c qu’il fe 
famiJiarife davantage avec ce qui en fait la matière. On a cru 
en conféquence, pouvoir rendre les planches infiniment plus 
rares à la fin du livre qu’au commencement, où elles étoient évi- 
demment plus utiles, 8c fouvent même abfolument nécelTaires. . 
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CHAPITRE VIII. 

Des camps retranchés des lignes pour couvrir un pays. 

De même qu’on couvre un pays par une grande place ou 
par un camp retranché fous une plus petite, on peut aulli cher- 
cher à le couvrir par un camp retranché dans une pofuion 
libre choific dans cette vue. Si cette pofition eft telle que 
l’ennemi ne puilTe ni la tourner ni la lailTer de côté, pour 
pénétrer ailleurs dans le pays , nul doute qu’en défenlive celte 
poûiion ne doive être foigneufement retranchée; puifque tout, 
dans ce cas, doit fe borner à demeurer maître de la poûtion; 
que l’ennemi ne peut rien faire qu’après qu’il l’aura emportée; 
8c qu’enfin, la lui rendre difficile à attaquer, doit être le but 
auffi évident qu’immédiat de tous les efforts de cette défenfive. 
Malheureufement les poüiipns de ce genre, qui rendroient une 
défenlive auffi fûre que fimple, font fort rares; mais ce qui l’eft 
moins, ce font des efpaces plus ou moins étendus, mais bien 
terminés, appuyant par leurs flancs à cjuelques obflacles, 8c 
qu’en barrant complètement à l’ennemi , l’on rend fufceptibles 
de couvrir entièrement un pays. Quand ces efpaces fe réué- 
ciffent jufqu’à la mefure du front d’une armée, ou feulement 
jufqu’à ne laiffer entre les flancs de cette armée 8c les obflacles 
latéraux, c|ue trop peu d’intervalle pour que l’ennemi ofe s’y 
gliffer, je ne dis pas en corps d’armée, mais par détachemens 
8c par Amples partis, qui auroient à craindre de n’y pouvoir 
repaffer; ils rentrent dans l’efpèce précédente, qui elle-même 
rentre dans celle des camps retranchés en général tZr des pq/itions 
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fortifiées. Car, parmi les motifs de faire un camp retranché 8c 
•de fortifier une pofitiou, il ne peut fans doute y en avoir de 
meilleur cjue celui qui engageroit à fortifier celle-ci.. 

Mais lorfque ces efpaces s’étendent fort au de-là de l’une 
ou de l’autre de ces mefurcs , 8c que cependant on trouve dans 
ce ejue j’ai nommé leur coiiJUtution géographique on topographi- 
que, des circonflances qui favorifent la défenfe des retranche- 
mens étendus par lesquels on pourroit les barrer entièrement, 
8c par là couvrir le pays; on peut y faire des camps retranchés 
extrêmement alongés, ou ce qu’on eft dans l’ufage d’appeler. 
des lignes; 8c c’eft de cette forte de camps retranchés ou lignes, 
qu’il va être queftion dans -ce chapitre. 

Le motif de ces lignes qui ont eu un temps de vogue exa- 
gérée, pour tomber enfuite dans un diferédit plus outré 
encore, étoit le même que celui .des, cort/ons, desquels nous 
entendons parler depuis quelque temps. C’étoit de couvrir 
fon pays contre ;les ravages de l’ennemi , ’8c de fe ménager à 
leur abri une communication fûre 8c tranquille; 8c à cet égard 
on ne peut nier qu’elles n’eulTent de grands avantages fur ce 
qui les a remplacées, 8c a tous leurs défauts, fans même elTayer 
comme elles, de . les corriger, ni feulement de les pallier d’une 
manière quelconque. 

En effet, les cordons ne' font qü’une ligne de démarcation, 
tracée idéalement entre l’ennemi 8c le pays qu’on veut couvrir, 
le long de laquelle on établit des pofles,.8c fur laquelle on fait 
des navettes de patrouilles'Sc de détachemens, pour empêcher 
ceux de 1 ennemi de pénétrer, fans qu’on n’en fbJt aulTitôt averti. 
Quand on peut déterminer précifément cette ligne, au moyen 
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de ruifTeaux, de grands chemins & autres limites vifibles, on 
croit avoir beaucoup fait. Mais cette détermination ne change 
évidemment rien à la nature du terrain, 8c le lailTe aulh libre 
qu’auparavant. AuflTi ces cordons, percés fans celTe par ,les 
moindres partis de l’ennemi , ne remplilTent pas un feul de leurs 
objets, n’alTurent ni la tranquillité du pays, ni celle des com- 
munications, 8c mettent l’armée qui s’eA éparpillée pour les 
former, dans un continuel péril d’étre battue en détail, féparée, 
difperfée, dilTipée par un ennemi bien inférieur, cjui fe fera 
tenu enfemble pour l’attaquer. 

Les lignes au contraire, fubftituées à ces cordons, mettent 
de bons retranchemens à la place de cette ligne idéale, des 
retenues d’eau 8c des inondations à la place de ruifTeaux 
gué-ables, en un mot, des obflacles réels à la place de limites 
imaginaires. Plus donc de percées de la part de partis ou 
petits détachemens de l’ennemi, plus de ravages faits, ni de 
contributions levées daus le pays, plus de trouble ni d’inter- 
ruption dans les communications. Et il faut que l’ennemi, 
s’il veut tenter une incurûon, forme une attaque en règle, 
s’ouvre un débouché au trav'crs des lignes , 8c s’expofe à toutes 
les conféquences , 8c de cette attaque, 8c des difficultés de ce 
débouché, 8c furtout de la retraite à faire par là ou par toute 
autre trouée aulli étroite 8c auffi incommode. 

D’un autre côté, ces lignes mettent entre les petits partis 
8c troupes légères de Tennemi, en un mot, entre fes éclaireurs^ 
même fes efpions, 8c vous, un mur de féparation qui l’empê- 
che de favoir ni votre force, ni précifément où elle réfide. 
En conféquence, il faut que par-tout où il voudra percer vos 
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lignes il s’y préfente en force, dans la crainte de vous' y ren- 
contrer tout entier. Percer vos lignes, fera donc pour lui une 
affaire femblable à celle de l’attaque d’un camp retranché d’un 
front beaucoup moindre, parce qu'il y peut tout de même, 
rencontrer toute votre armée dans la partie qu’il attaquera, 
comme il l’eût rencontrée dans un camp retranché d’un front 
égal à celui que cette armée occupe en bataille. 

Mais comment fe promettre la réalité de tous ces effets, 
de lignes d’une longueur confidérable, 8c demandant à votre 
armée, pour les garder quelque foiblement que œ foit, des 
détachemens qui l’affoibliffent, 8c pour fe porter en corps d’une 
de leurs extrémités à l’autre, une marche fouvent deplulieurs 
jours ? 

n faut d’abord fe garder de' fe faire une idée exagérée 
du nombre d’hommes néceffaire à très -bien garder des lignes, 
de manière à les faire refpeéler de tous les partis 8c détache- 
mehs de l’ennemi, 8c même à oppofer par-tout une première 
réûflance à une attaque faite par un corps confidérable ou par 
toute fan armée. Car D l’on fuppofe ces lignes formées 'de redans 
efpacés entr’eux de 135 toifes, de capitale en capitale, ilfuffira 
de 20 hommes de garde dans chacun de ces redans, 8c d’une 
pièce de canon de trois en trois redans, en choififlànt les 
mieux fitués par rapport à la découverte du terrain en avant, 
pour faire refpeèler les lignes, 8c empêcher l’ennemi d’eii ap- 
procher à la portée du fufil, 8c même à celle du canon. Or 
cela rm fera jamais que 300 hommes &c 5 canons par lieue 
d’un peu plus de deux mille toifes. Si l’on y joint une réferve 
femblable de 300 hommes 8c de 5 canons, defUnée à fe porter 
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immédiatement à la partie attaquée ou feulement alarmée, 
chaque lieue de ligne fera fuffifamment gardée, & garnie de 
feu par-tout où l’ennemi pourra l’attaquer, avec 600 hommes 
d’infanterie &: dix canons. Par conféquent, quand on vou- 
droit fuppofer vingt lieues de longueur totale à ces lignes, 
(8c il n’eft guères polTible qu’eiles en ayent davantage d’une 
aile à l’autre, appuyées à quelques places fur des rivières ou 
des montagnes qui empêchent de les tourner) il ne faudroit 
jamais confacrer que douze mille hommes d’infanterie 8c deux- 
cents canons (1) au matériel de leur garde 8c de leur défenfe 
prov'ifoire. 

Quant à la défenfe définitive 8c en grand de ces lignes, voici 
comment je penfe qu’elle devroit s’opérer. Le gros de l’armée 
choifiroit un camp au centre des lignes, avec des chemins 
préparés pour fe porter par dilTérens rayons fur les points 
principaux de leur circonférence. Des corps avancés fur 

(i) On trouvera fans doute ce nombre de canons exceflif , 8c ayant rinconvcnient 
de priver le corps de l'armée d’une partie trop confidérable de fon artillerie. • 
Mais je fuppofe qu’il n’y en aura que la moitié appartenant à cette armée, & 
que l’autre, c'eft.i-diie celle qui relie i polie fixe fur les lignes, aura été fournie 
par les places voifines. Chaque bataillon de 600 hommes, delliiié à la garde d’une 
lieue de lignes, aura donc, outre ces cinq canons placés i polie fixe, cinq autres 
canons ou obulièrs, en un mot, cinq autres pièces d’artillerie légère Si mobile, 
lesquelles en cas d’alarme, fe porteront aux barbettes des trois redans atTbquésou 
le plus férieufement menacés; & comme chaque redan aura une barbette pour 
deux canons, il arrivera qu’au moyen du canon d^à placé fur celle de l’un des 
trois redans menacés, ces trois redans fe trouveront complètement garnis d’ar- 
tilleiie. Les 300 hommes de 1 a réferve fe dillribuant femblablement entre ces 
trois redans & les deux courtines qui tes joignent, 11 arrivera également que 
cette partie fuppofée attaquée, fera fuSlfamment garnie de moufqueterie. 
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cliacun tlo ces rayons précéderoient l’armée, & en montie- 
roient l’avant-garde arrivant à propos, au premier engagement 
que formeroit l’ennemi fur quelque point que ce fût des 
lignes. .L’armée fuivroit, 8c fans avoir la prétention de s’étaler 
toute entière le long de la partie attaquée des lignes, pour y 
faire un grand feu, elle fe borneroit après avoir renforcé avec 
nicfure celui tant de moufqueterie que de canon qui s’y 
feroit, à fe tenir prête à charger l’ennemi avec avantage, au* 
moment où il pénétreroit dans les lignes. 

Mais quelle apparence que l’armée pût arriver avant que 
l’ennemi n’eût forcé les lignes, 8c ne fût déjà en forces dans 
leur intérieur? car enfin cette armée n’auroit pas moins de fi.’i 
ou fept lieues à faire, pour fe rendre fur le lieu de l’attaque, 
dans le cas le plus favorable, celui où ces lignes de vingt 
lieues de développement fonneroient une demi- circonférence 
de cercle, au centre de laquelle camperoit l’armée. Il faut 
donc s’attendre qu’à fon arrivée, celle-ci trouveroit l’ennemi 
dans les lignes, 8c n’auroit plus à y livrer qu’un combat dans 
lecjuel elle n’auroit aucun avantage , 8c où même elle appor- 
teroit toutes les chances d’infériorité que lui donneroient tous 
les détacliemens faits par elle, tant pour la garde immédiate 
des lignes, que pour les corps av'ancés intermédiairement 
d’elle é ces lignes ? 

A cela il y a deux obfervations à faire; l’une que l’atta- 
que ne pourroit être fi fùbite, que l’on ne pût la prévoir 
quelque temps à l’avance, au moyen des avis que pourroient 
donner, des mouvemens 8c de la marche de l’ennemi, les partis 
envoyés à la guerre au dehors des lignes. Car loin d’inter- 
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(lire cette faculté à l’armée qu’elles renferment, comme à l’en- 
nemi qu’elles ont à l’extérieur, elles en favorifent l’exercice, 
par l’appui qu’elles donnent à la retraite de 'ces partis. On 
devroit donc être beaucoup mieux informé dans les lignes, 
des mouvemens 8c de la pofition de l’ennemi, (jue celui-ci ne 
pourroit l’être de ceux de l’année qui y efl renfermée, 8c celle- 
ci pourroit régler les Tiens en conféquence, d(î manière à être 
toujours à portée de l’ennemi, 8c à le côtoyer dans fcs mouve- 
mens, à une diüance alTez rapprochée des ligues, fans que 
toutefois il pût s’en donter. 

Notre autre obfervation tombe fur la précaution que nous 
avons déjà recommandée, en traitant des camps retranchés 
en général, 8c qui eft ici plus nécelTaire que par-tout ailleurs. 
Cette précaution confifte à s’afTurer par de bonnes redoutes, 
des points elTentiels, des pofitions intérieures aux lignes, des- 
quelles on puilfe combattre avec avantage tout ce qui péné- 
trera dans ces lignes. Les corps avancés de l’armée défenfive, 
placés tous fur des rayons qui vont de fon camp à la circon- 
férence des lignes, auront leurs avant-polies à ces redoutes, 8c 
leur premier foin, en arrivant furie terrain de l’aélion, fera de 
les garnir fuffifamment d’infanterie, 8c celui des troupes qui 
bordent les lignes fera de s’y rallier, au cas qu’elles foient 
forcées à leur premier polie. 

Mais ce cjui furtout peut rendre de quelque péril l’atta- 
cjue de ces lignes, fuppofées beaucoup trop longues pour pou- ' 
voir être par- tout garnies de manière à faire fur tous leurs 
•points une forte réfiAance, c’elt la rencontre <jue l’armée 
offenüve pourra faire, au point de fon attaque, du gros de l’ar- 
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mc-e déCenfive, qui après l’avoir maltraitée du feu vif <le lès 
tirailleurs, l’attaquera à fon débouché, ou avant qu’elle foit en 
afl'ez grand nombre ou en alTez bon ordre au tledans des 
lignes, pour pouvoir y Ibutenir le combat av’ec une forte 
d'égalité. 

J'a\ ouerai cependant, que beaucoup de perfonnesne man- 
queront pas de comiiarer l’opération de forcer des lignes à un 
jiaflage de rivièie, tjui réullit prefque toujours, parce qu’il fe 
fait ordinairement en un point, où celui qui le défend ne s’ell 
point attendu qu’il fe feroit. Mais je prie qu’on veuille bien 
y remart|uer les dilTérences fuivantes. 

1 °. Les coudes 8c les finuofités des rivières, 8c ladiffcrence 
de niveau de leurs bords oppofés, font aulE fouv'ent au défa- 
vantage de celui qui défend le palTage, que de celui qui veut 
le forcer; tandis que les lignes tracées par celui qui doit les 
défendre, n’ont rien qui ne foit à l’avantage de celui-ci, s’il 
fait l'on métier, 8c les a bien faites. _ , , ■ . 

i 

2 °. Une rivière qui fépare deux armées, donne autant dé 
difficultés à l’une qu’à l’autre, de favoir des nouvelles des mou- 
vemens de fon ennemi. Audi ell-ce une affaire de halàrd, fi 
celle qui veut en défendre le paffTage, le trouve à poi rée de lé 
faire réellement, lorfque l’autre le tente; tandis que l’armée 
qui eff dans les lignes, pouvant feule envoyer reconnoître les 
mom emens 8c la jKjfition de l’ennemi, 8c en recevoir librement 
des avis par les partis & par fes eQiions, en lui interdilànt 
facilement l’un 8c l’autre, a pour elle une chance très-avanta- • 
geufe, 8c cjui doit fortement inquiéter cet ennemi; celle de fe 
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trouver beaucoup plus à portée de lui qu’il rie penfe; celle, 
en un mot, d’aller à lui les yeux ouverts, tandis qu’il eft obligé 
de marcher à elle les yeux fermés. 

Mais, dira-t-on, l’ennemi vous fera attaquer à la fois ou 
fuccellivemeut à de très-courts intervalles de temps, liir plu- 
fieurs points fort diftans les uns des autres, 8c poui vai qu’il vous 
force cjuelque part, 8c qu’il jette le défordre dans l’intérieur de 
vos lignes, c’eft comme s’il les avoit forcées par-tout; parce 
cpie la crainte d’étre coupées forcera vos troupes à fe replier, 
& à quitter de toutes parts les ligues. 

Voilà, je l’avoue, le genre d’attaque le plus dangereux 
de tous pour les lignes. Mais d’abord, on peut êtrejufqu’à un 
certain point informé du partage des forces de l’ennemi, 8c 
partager les tiennes d’une manière correfpondante.- De là- 
réfulteront pluüeurs affaires particulières, dans lesquelles l’en- 
nemi courra d’autant plus de rifcjues d’étre battu en détail, que 
la réunion des divers corps qui défendent les lignes, pourra fe 
faire par des chemins plus couits 8c plus faciles, que celle des 
corps ennemis, qui agiffant au dehors des lignes, feront obligés 
de les côtoyer hors de la portée de leur canon , 8c de défiler 
par des trouées étroites, lorfcju’ils les traverferont. Il y a donc 
apparence que fi l’on ne perd pas la tète dans l’intérieur des 
lignes, qu’on s’y rallie fous la proteélion.des redoutes quand 
on aura été forcé quelque part, 8c qu’on foit attentif à fe réunir 
en maffesles plus confidéVables poffible par-tout où l’ennemi 
aura pénétré; il y a, dis-je, apparence cju’on fera repentir cet 
ennemi de fes attacjues découfues 8c morcelées. 
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Qu’il me Toit permis, pour me faire mieux entendre, de 
comparer la conduite qu’un général &: une armée doivent ' 
tenir dans les lignes, à celle qu’ils tiennent derrière une chaîne 
. de montagnes dont ils ont à défendre le paflage, l.es lignes 
garnies de leurs canons & de leurs tirailleurs, défendues en 
avant par tout ce qui peut en rendre l’accès difficile, font, 
par les difficultés de tout genre qu’il y a à les fi anchir, une 
forte de eliaiue artificielle de montagnes. Les endroits où 
l’abord des lignes eft le moins hériffé de difficultés, où le 
terrain en avant ell le plus commode jiour la marche & le 
déploiement des .troupes, où celui en arrière leur offre à 
leui- débouché un champ de bataille avantageux; ces endroits 
feront regardés comme le font dans les montagnes, les coh 
& les débouchés de vallées, &: conféquemment furveillés fpé- 
cialement. Des corps plus ou moins confidérables feront 
donc placés en face de ces endroits dangereux; des commu- 
nications faciles feront établies entre ces.corps, pour pouvoir, 
au befoin, les renforcer les uns par les autres, 8c fe trouver 
toujours en forces à hauteur de l’ennemi; 8c tous ces mouve- 
mens, tant pour éüe plus courts que plus cachés, devront 
toujours fe faire à quelque diflance en arrière des lignes, 
dont le tracé préfentant à l’ennemi un ceintre plus ou moins 
convexe, lui donnera des arcs d’un grand rayon à parcourir, 
tandis que l’armée .qui défend les dignes, ne parcourra que 
des cordes 8c des rayons d’un cercle concentrique 8c intérieur 
au premier, 8c par conféquent évidemment moindre. 

Quoiqu’il ,en foit, la défenfe de lignes fort étendues a 
toujours paffé pour une mauvaife commiffion, 8c û mauvaife. 
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que Feufiuières, fi bon juge de la convenance ou des incon- 
véniens des diveifes opérations militaires, ne balance pas à 
dire qu’il aimeroit mieux avoir à les défendre par le dehors 
que par le dedans, C’efi qu’il en regarde l’attaque comme 
un fiinple pafiage de rivière, 8c à l’égard de cette dernière 
opération, fes idées font parfaitement d’accord avec celles des 
plus grands capitaines, de ceux dont l’opinion doit faire loi. 
Mais j’ai fait voir la différence qu’il y avoit entre ces deux 
opérations. D’un autre côté, j’ai comparé la défenfe de ces 
lignes à celle d’une chaîne de montagnes, Sc je dois convenir 
que le même Feuquières n’avoit pas beaucoup meilleure idée 
de cette dernière cjue de celle des lignes. Il alloit même 
jurtju’à prétendre que la défenfive de celles de la Pro\'ence 8c 
du Dauphiné n’étoit pas praticable, 8c qu’il falloit néceffaire- 
ment fe porter à l’olfenfive fur cette frontière, pour la 
maintenir intadle. Mais le maréchal de Bervvick a depuis 
montré dans quatre campagnes confécutives, la facilité, on 
peut même dire l’infaillibilité de cette défenfive, en en orga- 
nifant le difpofitif ou plan, d’une manière convenable 8c ana- 
logue à la nature du pays. Adaptez cette méthode, avec des* 
modifications relativ'cs aux différences toujours trop grandes 
qui fe trouvent entre des lignes 8c une chaîne de montagnes; 
adaptez, dis-je, cette méthode du maréchal de Bervvick, à la 
défenfe des lignes, en la modifiant fuivant les circonftances 
du terrain 8c de la fortification de ces lignes, 8c vous en 
obtiendrez vraifernblablement des effets femblables. 

Mais quand bien même on voudroit s’opiniâtrer à regar- 
der à l’avance comme forcées, toutes les lignes de l’efpèce de 


Digitized by Google 


243 Essai général de fortification. 

celles qui nous occupent, on ne pourroit encore leur refufer 
un genre d’utilité. C’eft celui qu’en tira la France clans la 
longue &: nialheureufe guerre de la fucceflion d’Efpagne. 
Forcée en Flandres à la défenfive, depuis la bataille de Ra- 
millies jufqu’à celle de Dcnain , elle couvrit conftamment 
l’Artois & la Picardie par des lignes, qui préfervant ces pro- 
vinces de tout ravage, ralTurèrent les peuples de l’intérieur du 
royaume contre la crainte d’une invafion. Ces lignes ordi- 
nairement conftruites fur les derriércis de l’armée, en alTuroient 
les communications, &c remplilToicnt pleinement l'objet de 
couvrir le pays, en les faifant garder par quelques bataillons 
8c efeadrons, les moins en état de tous ceux de l’armée de 
tenir la cantpagne. Cependant l’armée la tenoit au dehors des 
lignes, le plus long-temps qu’il lui étoit poiïible, confommant 
tous les fourrages, 8c mangeant au loin le pays. Puis, foit 
cjuand elle n’y pouvoit plus fubfiHer, foit quand l’ennemi la 
prelToit, foit fur la fin de la campagne,' elle rentroit dans les 
lignes. Dans le dernier cas, elle y achevoit tranquiîlement 
une fin de campagne, 8c prenoit des quartiers d’hiver fous 
leur abri. Dans les autres, elle faifoit confumer un temps 
précieux à l’ennemi, dans les formes qu’il falloit qu’il mît à 
l’attaciue 8c à la prife de ces lignes, qui abandonnées, fi l’on 
ne fe croyoit pas en état d’y rifquer une aélion, étoient rem- 
placées par d’autres , élev'ées à l’avance en arrière de l’armée, 
qui s’en fervoit comme des premières, pour faire confumer 
le temps du refie de la campagne à l’ennemi. 

,C’eft ainfi, en couvrant les provinces 8c les peuples par 
des lignes, 8c en ne laiffant de prife fur elle à l’ennemi, que 

par 
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par les fi^ges qu’il pouvoit faire, 8c qu’on fa voit lui rendre 
également rares 8c difficiles , que la France pam'nt à conjurer 
, pendant fept ans, l’orage qui grondoit fans ceffe fur fa fron- 
tière la plus voifine de fa capitale. Les provinces 8c les peuples 
exempts de ravages, demeuroient en état de fournir aux frais 
immenfès d’une G longue 8c fi cruelle guerre; les armées évi- 
tant le plus qu’il étoit poDlble de fe commettre avec un ennemi 
fupérieur 8c vièlorieux, fe confervoient pour quelque occafion 
évidemment favorable; 8c l’ennemi que chaque fiége qu’il 
faifoit, réduifoit à la défenfive, fournit enfin à Denain une fi 
belle occafion de le battre, qu’elle fut faifie, 8c que l’état fut 
fauve. 

Qu’on fe garde donc bien, dans le réfultat de cette guerre, 
de compter pour, rien les lignes, parce que quekjues-unes 
d’elles furent forcées ou abandonnées. Mais fi celles-ci en par- 
ticulier, ne remplirent pas jufqu’au bout leur objet, les lignes 
en général accomplirent tout ce qu’on attendoit d’elles; 8c le 
grand nombre de celles qu’on ne put ou qu’on n’ofa attaquer, 
la plupart même de celles qui finirent par être forcées ou 
abandonnées, rendirent impoffibles ou au moins tardifs, les 
fiéges des places auxquelles elles fe lioient d’une manière 
quelconque, maintinrent intaèles les communications entre 
ces places, facilitèrent celles des armées, en affurèrent les 
derrières, 8c enfin épargnèrent aux peuples les ravages de la 
guerre. 

Mais en voilà afiez fur leur utilité, qui n’en fera pas moins 
opiniâtrement conteftée, ainii que celle de toute fortification, 
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par ceux qui fe fuppofant de bonnes armées, bien manoeu- 
vrières 8c bien commandées , prétendront pouvoir fans aucun 
autre fecours, toujours faire tête à l’ennemi. Mais c’efl juftement 
de l’incertitude d'étre toujours ainfi le plus fort, ou au moins 
d’égale force avec fort ennemi, cjue dérive l’utilité de toute forti- 
fication ; 8c voilà pourquoi il n’y aura jamais moyen de s’en- 
tendre fur l’objet d’une mefure quelconque de défenfive 8c de 
fortification, cjuand d’une part, on fuppofera qu’elle eA pro- 
pofée à celui cjui peut aéluellement ufer de l’olTenlive, 8c que 
de l’autre, on ne voudra pas prévoir la poffibilité des événe- 
mens qui peuvent fouvent faire ceffer, 8c quelquefois même 
interdire cet état heureux à la guerre. Mais paffons aux condi- 
tions de ce genre de fortiflcations. 

Elles font les mêmes que celles de tout camp retranché'. 
Toutes leurs parties doivent être foigneufement défilées, leurs 
parapets à l’épreuve du canon, ou couverts par des contres- 
carpes relevées en glacis, leurs abords défendus par des abatis’, 
des puits, des retenues d’eau dans leurs folTés ou des inon- 
dations en avant 8cc. Quant à leur difpofition en grand, j’ai 
dqà fait fentir l’avantage qu’il y avoit à les rendre convexes 
du côté de l’ennemi, la néceffité d’en bien appuyer les ailes à 
des places fortes, alfifes fur des rivières ou au revers de chaînes 
de montagnes, que l’ennemi ne puiffe traverfer derrière elles. 
Mais ce que je n’ai pas dit, c’eA l’appui 8c la force que leur 
prêtent 8c qu’en leçoivent mutuellement les places fortes 
qui s’y trouvent engagées, ou mieux encore, avancées fur leur 
front, de manière à ne pouvoir être inveAies, ni perdre leur 
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communication avec elles. Indépendamment de la commune 
fûreté que leur procure leur enchaînement réciproque, les 
places ainfi avancées au dehors des lignes obligeront l’ennemi 
à de plus grands circuits, 8c allégeront de beaucoup à l’armée 
enfermée dans les lignes, les foins de fa furveillance fur la 
partie de ces mêmes lignes couverte ou flanquée de près 
par les places. 
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CHAPITRE IX. 

Des pojles retranchés , redoutes (Zr autres ouvrages de 
campagne. 

On pourroît regarderies portes retranchés en général, comme 
des diminutifs de camps retranchés , ou comme des camps re- 
tranchés pour un ti ès-petit nombre de troupes, fi, cohirne ces 
camps, ils n’étoient attaquables ordinairement que de front, 
rarement par leurs flancs, jamais par leurs derrières. Mais il 
n’y en a guères de cette efpèce ; fi ce ne font les portes retran- 
chés pour défendre le partage d’une rivière, la tête d’un pont, 
une digue entre deux étangs, un col entre des montagnes in- 
acceflibles 8cc., tous portes où il n’ert quertion que de faire un 
grand feu devant foi, fans s’occuper de ce qui fe parte derrière, 
puifque l’ennemi n’y peut parvenir qu’en perçant par leur 
front ces mêmes portes. 

Mais il ert une infinité d’autres portes, qui quoiqu'ils 'ayent 
quelquefois pour objet de barrer ou d’interdire à l’ennemi 
quelque débouché, n’en font pas moins fufceptibles d’être 
tournés 8c attaqués par derrière, comme par devant, 8c de 
tous les côtés à la fois, 8c t|u’il faut abfolument retrancher en 
conféquence. Il' ert bien évident cjue ceux-ci ne peuvent être 
confidérés comme des diminutifs de nos camps retranchés 
modernes, mais, bien de ceux des anciens. 

Voilà donc'deux genres de portes retranchés bien dirtinéls, 
finon par leur objet, du moins par la manière différente dont 
ils peuvent être attaqués. On peut appliquer aux premiers 
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tout ce que nous avons dit de la manière dont doivent être dé- 
fendus les camps retranchés, en n’y admettant d’autres limita- 
tions, différences 8c modifications, que celles qui naitront des 
rapports différens de chacun de ces polies avec l’armée c|ui les 
défend; rapports différens, dii-je, de ceux que la même armée 
auroit avec les diverfes parties de retranchemens de fou camp, 
dans le cas où celui-ci feroit retranché, tels que ceux d’un 
éloignement plus grand, ou d’une dépendance moins immé- 
diate. Car fl ces polies tenoient à l’armée d’affez près 8c affez 
effentiellement, pour que de leur maintien ou de leur abandon 
dépendît la tenue de cette armée dans fa pofition, on pourroit 
les regarder 8c ils feroient réellement comme les fraélions d’un 
camp qu’on auroit reu anché pour cette armée. 

Quant à ceux du fécond genre, on peut leur appliquer 
relativement à leurs divers objets en particulier, 8c encore par 
rapport à la manière de les faire concourir à la fùreté d’une 
armée 8c à l’aifance de fes opérations en général; on peut leur 
appliquer, dis-je, tout ce que nous avons dit à ces divers 
égards des places fortes. Mais on ne peut nullement les leur 
affimiler,.ni quant à leur attaque 8c à leur défenfe, qui fe font 
d’une manière abfolument différente de celles des places, ni 
furtout relativement à la néceffité où ils font d’être fecourus 
auffi promptement, pour ainfi dire, qu’attaqués. Car leur atta- 
que, au lieu de fe faire par tranchées 8c par approches régu- 
lières, fe fait d’ordinaire de vive force, ou tout au plus fous la 
préparation d’une canonnade plus ou moins vive 8c longue; 
ce qui oblige de les fecourir pendant la durée de cette attaque, 
fl l’on ne veut les mettre au hafard d’y fuccomber, un peu plus 
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tôt, un peu plus tard, mais toujours infailliblement. AulTi, au 
lieu décompter par jours de uandu'e ouverte, la dur^e delà 
réfidance de pareils polies, doit-on la compter par heures de 
foiitien d’une attaque de vive force, 8c s’arranger en conféquence 
pour la proteélion à leur accorder, ou pour le fecours à leur- 
amener. 

On voit d’après ce qui précède, que nous ne comprenons 
pas fous la dénomination de polies retranchés, ces places du 
moment, qui pour être conllruitcs en terre, dans le courant 
d’une campagne, n’en font pas moins réellement des places de 
guerre, 8c en ont toutes les propriétés , comme elles en entraî- 
nent toutes les conféquences, dès lors qu’alfez fortifiées pour 
ne pouvoir abfolument. être emportées de -vive force 8c d'em- 
blée , elles obligent l’ennemi à tous les procédés d’une attatjue 
régulière. C’ell pourquoi nous les lailTons au rang des places 
fortes, où à la vérité, elles i tiennent la .dernière place, par 
leur imperfeèlion 8c par rabbré*viation que doivent produire 
dans leur défeufe le défaut de re\’étement île leurs remparts, 
8c la füiblell'e de leurs j>arapets de terre fraîchement' remuée. 
Nous ne parlerons donc point ici de cette forte de places ou 
poUes retranchés, comme on .voudra les appeler, 8c nous nous 
bornerons à traiter de ces autres polies, fulceptibles d’étre atta- 
qués de vive force, 8c d’être .retranchés dans la lèule V'ue d’y 
réliller. 

Sans prétendre parcourir tous les cas qui peuvent faire 
établir de ces polies, de l’un ou de l’autre genre, c’ell-à-dire 
de ceux qui font attaquables feulement par leur front, ou de 
ceùx t^ui font attaquables, par-tout, nous allons donner quel- 
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qurs aperçus des propriétés qu1l fàutchercher à leur procurer, 
par les conditions de leiw tracé & par celles de leur conflruc- 
tion , ainû que par l’addition des divers obflacles dont on peut 
les renforcer. Tout ce que nous dirons à ces divers égards, 
fera également applicable aux camps retranchés , au fujet des- 
quels nous n’avons point encore touché à ces détails qui leur 
font communs avec tous les -autres ouvrages de campagne; 
8c lorfque nous aurons, comme dans la fortification perma- 
nente, expofé ce qui efl maintenant en ufage à cet égard, nous 
nous permettrons d’en indiquer les inconvéniens, 8c de recher- 
cher les remèdes à y appliquer. 

Les règles de la fortification de campagne font au fond 
les mêmes que celles de la lortification permanente. Seule- 
ment on eft obligé de modifier celles-ci , d’après rimperfedlioa 
nécelTaire de la conflruiflion des ouvrages de celle-^à, caufée 
par le peu de temps qu’on a à y mettre, 8c par la nature des 
outils qii’on y emploie. Cesoudlsne font en effet autres ’cjue 
la pelle 8c la pioche, par la dlfiiculté de tranfporter avec foi 
des brouettes, 8c tout ce qu’il faudroit pour leur roulage. 11 
fuit de là que les terres ne pouvant être déblayées qu’à la pelle, 
ne peuvent guères être commodément jetées du premier jet, 
plus haut qu’à 10 ou i 2 pieds, 8c plus loin qu’à quinze oufeize; 
en forte que, quand on a desraouv'emens plus longs à leur faire 
faire, il faut qu’elles foient reprifes pluüeurs fois fiicceflivement 
par diSerenfes pelles. D’où il fuit j que comme on n’a ici ab- 
folument befbin que de fe couvrir, on fe contente d’élever un 
'parapet affez haut 8c affez épais pour cela, & de creufer un 
fülfé qui fourniffe les terres nécelTaires à foi mer ce parapet. 
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De là réfulte encore, qu’on ne donne 8c qu’on ne peut 
donner à ce fofTé qu’une largeur médiocre, 8c nullement fulfi- 
fante pour que celui des faces des ballions puifle, comme dans 
la fortification permanente, être vu des flancs des basions col- 
latéraux; 8c de là vient qu’on a renoncé généralement à 
** baflionner la fortification de campagne, 8c qu’on y a communé- 
ment fubftitué aux baftions, des redans qui n’en font que les 
faces, dont au moyen de la fuppreflion des flancs, le fofTé cft 
vu, mais à la vérité obliquement, de la courtine; tandis que, 
fans cette fuppreflion , il eût été mafqué à cette même courtine, 
par la contrefcarpe de 'celui des flancs, laquelle on eût été 
obligé de leur faire parallèle. 

Il fuit de là que ce font beaucoup moins fes étroits folTés, 
que prétend défendre par fes obliques feux la fortification de 
campagne, que le fommetde leur contrefcarpe , Scies accès de 
cette contrefcarpe jufqu’à la portée du fufil. Ses folTés ne doi- 
X'^ent donc être confidérés que comme un déblai nécefTaire à 
la formation de fes parapets, 8c nullement comme un obftacle 
férieux; puifque taillés à longs talus, pour que leur efcarpe 8c 
leur contrefcarpe puifTent fe foutenir, ils peuvent être facile- 
ment gravis par des hommes, dont les derniers pouflent les 


preiiiiei's. ’ • 

, Ou fe donneroit donc bien inutilement un très-grand tra- 
vail, fl d’une part, on s’attachoit à défendre par des feux per- 
pendiculaires, comme dans la fortification permanente, les 


folTés de la fortification de campagne, 8c que de l’autre, on négli- 
Pt.57'geât d’ajouter à ces folTés quelques obflacles phyfiques pro- 


fig.t. *. 
3.«C4- 


près à en empêcher l’infulte, tels que fraifes fur leurs talus, 

palifla- 
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palifTadea dans leur fond, abatis couchés fur leur revers 8cc. 
& fi furtout, on ne défendoit leur accès par un feu croifé, 
prenant dans toute la longueur de fa portée une découverte 
fufiSfante, & duquel on augmenteroit la durée pour l’ennemi, 
en lui rendant cet accès difficile & lent, par les obftacles tels 
que puits, abatis, palilTades inclinées &c., qu’on fémeroit fur 
fa route. 

Concluons donc de tout ceci, que c’eft le déploiement 
des feux fur les accès de la fortification de campagne, qu’on 
doit avoir principalement en vue en la traçant, & que dans 
la difficulté de défendre par un feu perpendiculaire fes étroits 
foffés, il faut fe borner à les défendre par un feu oblique, fur 
l’effet duquel on ne devra cependant compter qu’autant que 
l’infulte de ces foffés fera rendue difficile 8c lente par quelques 
obfiacles phyfiques. 

Mais , comme on n’a pas toujours le temps de préparer i 
l’infulte du foffé, des obfiacles de ce genre, qui en font cepen- 
dant tout le mérite, il s’enfuit que c’eft très-judicieufement que 
dans la néceffité de choifir, qui du foffé ou de l’efplanade en 
avant de fa contrefearpe fera le mieux défendu, on a donné 
la préférence à cette dernière, qui au moins préfente l’ennemi 
à tous les coups de la fortification de campagne, fur toute la 
longueur de la portée des armes par lesquellles s’en exécute 
la défenfe; tandis que la traverfée du foffé ne l’offriroit jamais 
que pendant un feul infiant, au petit nombre de coups de la 
partie de parapet qui en voit 8c défend le fond. 

De là fuit, que la première qualité qu’on doit chercher à 
procurer à la forüfication de campagne, eft la découverte du 
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terrain en avant d’elle , fur toute la portée des armes qu’on fe 
propofe d’employer à la défendre. 

Il eft évident, que fi l’ennemi attaquoit votre fortificadon, 
déployé en un front de bandière qui préfentât un objet à 
chacun des coups de vos parapets, il ne feroit pas fort utile 
de vous procurer des feux croifés, puifqu’aucun de vos coups 
ne feroit perdu , & que par-tout v^ous auriez fur lui l’avantage 
de le voir de la tête aux pieds, tandis qu’il ne vous verroit 
guères que des yeux au fommet de la tête. Mais il n’aura 
garde de s’y prendre d’une manière aulTi gauche, 8c il ne fe por- 
tera vraifemblablement qu’en une ou plufieurs colonnes, aux 
points feulement de l’accès le plus facile 8c le plus dénué de 
feu; où d’ailleurs, il n’offrira par fon front étroit, que peu de 
prife aux coups , direèls, en même temps que par une grande 
réunion de forces, il acquerra localement beaucoup de moyens 
de vaincre , 8c furtout d’impulfion par fa profondeur. Si donc 
votre fortification de campagne n’étoit défendue que par des 
coups diredls, uniformément diftribués fur tout fon développe- 
ment, il arriveroit que votre monde vous y deviendroit inutile 
en grande partie 8c par-tout où vous ne. feriez pas immédiate- 
ment attaqué, 8c que l’ennemi n’ayant là où il vous attaqueroit, 
rien à craindre que par fon front, il le rétréciroit à volonté, 
en accumulant fes forces dans une profondeur qui ne donne- 
roit par fes flancs aucune prife à des coups, qui par fuppofition 
feroient tous parallèles entr’eux. 

C’eft pour échapper à ces fâcheufes conféquences , Scfrap- 
per l’ennemi par fes flancs comme par fon front, qu’on a avec 
raifon adopté Tufage des feux croifés, 8c cjue par-tout où l’on 
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a quelque développement à fe donner, on ne manque pas de 

dilpofer fa fortification de campagne, de manière à ce que les 

' feux qui partent perpendiculairement de fes diverfes parties, 

fe croifcnt à la bonne portée des armes qui les exécutent. La 

Planche 55 offre plufieurs tracés favorables à ce croifement de 

feux, parmi lesquels on pourra choiûr, ou imiter plus ou moins ‘‘ *' 

• 3 * 4 * 7 ^ 

librement, le plus convenable au terrain qu'on aura à occuper, g. 

Quand, au contraire, on n’a aucun développement, & 10. 
qu’on ell aftreint à circonfcrire par fa fortification, un efpace 
très-borné, comme lorfqu’on établit une redoute ifolée; il faut, 
fi l’on n’a pasalfez de terrain ou affez de monde, pour brifer, 
foit en dedans foit en dehors, les faces de fon enceinte, de 
manière à fe donner des feux croifés; il faut, dis-je, ou en faire 
les angles, à pan coupé, ou préfenter ces angles dénués de feu, 
à un terrain peu favorable à l’attaque, ou les renforcer par 
quelque obftacle préparé en avant d’eux, qui force l’ennemi à 
dévier de cette direèlion, & à fe rejeter vis-à-vis de celles des 
parties de l’ouvrage qui font garnies de feu direét. 

11 fuit de là, que de femblables fortifications, fur les ave- 
nues desquelles il eft impollible de faire croifer des feux, doivent 
être armées d’obftacles qui retiennent l’ennemi long-temps fous 
leurs coups direéls; attendu que plus conftamment rendus ou 
ripoftés que les coups croifés 6u de flanc, ils font nécelfaire- 
raent moins d’effet que ces derniers, & ont conféquemment 
befpin de plus de temps qu’eux pour détruire l’ennemi. Il 
faut aulîi que l’infulte des folfés de ces ouvrages, dont rien ne 
voit le fond , foit interdite par les obftacles les plus difficiles à 
franchir, tels que des abatis fixés à leur contrefcarpe ëc cachés 
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Pt. 57. en entier par elle; ou bien que l’abord de leur efcarpe foH 
•g- »• a- défendu par une palilTade plantée au fond du foffé, ou par 
^■*^^‘une fraife fur fon talus, également cachée, lesquelles arrêtent 
l’ennemi dans ce folfé alTez long-temps pour qu’on puilTe l’y 
accabler du feu des grenades, tant groffes que petites, qu’on 
y fera rouler, 8c dont en conféquence on aura foin de te 
pourvoir. 

Quoique l’on évalue à 150 toifes la portée du fuül, que 
les coups de cette arme foient réellement mortels à cette 
diflance, 8c que les lignes de défenfe de la fortification perma- 
nente foient fixées en conféquence; cependant comme, dans 
la fortification de campagne, les objets qui s’expofent à ce feu, 
font, pour ainüdire, auITi mobiles 8c fugitifs, que font fixes 8c 
confians ceux qui s’y foumettent dans la fortification perma- 
Pi- 55 -nente; l’ufage eft de n’étendre les lignes de défenfe de la pre- 
mière que de 120 à 135 toifes, fi c’eft par de la moufqueterie 
qu’on prétend les défendre. 

Mais fi l’on veut cjue les feux croifés que l’on compte 
employer à la défenfe de cette fortification, foient de canon, 
en réfervant la moufqueterie pour les feux direéls, on en pourra 
' ralonger les lignes de défenfe jufqu’à la bonne portée de la 
première de ces armes; 8c comme on ne peut fe promettre 
contre une troupe , tl’efTets cohiplétement meurtriers de cette 
arme, (|ue quand elle ell fervie à cartouches, on ne devra pas 
dans ce cas, étendre la ligne de défenfe de fa fortification de 
campagne au de-là de 250 à 300 toifes, portée des cartouches 
P/.55. des pièces du plus fuible calibre. La Plandie 55 fig. 5 montre 
un retranchement ainû défendu par des feux croifés de canon. 
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fiilvarït les idées d’un ingénieur de > réputation j auxquelles on 
ne s’eft cependant pas piqué de s’aftreindre fcrupuleufement. 

Maintenant, fi nouspalTons en rev'ue les dilTérentes efpè- 
ces de poAes retranchés des deux genres que nous avons 
diningués, nous n’aurons fur ceux du premier genre rien à 
ajouter à ce que nous avons déjà dit, foit dans ce chapitre 
foit dans ceux qui précèdent, fi ce n’eft furies têtes de ponts. 

Une tête de pont doit réunir les propriétés d’être par.»' 
faiteraent défentlue de la rive oppofée, de bien couvrir le pont 
contre les feux de l’ennemi, de renfermer un efpace fuflifant 
à contenir un corps conûdérable, d’offrir des débouchés faciles 
tant à la marche en avant qu’à la retraite de ce corps & de 
tout ce qui aura paffé le pont, 8c enfin d’étre par elle-même 
affcz forte pour ne -pouvoir être emportée par une attaque • 
de vive force, fur le corps qui doit l’occuper. . 

. On fent qu’il efi poffible, peut-être même néceffaire, d’en 
faire de toutes les formes, pour s’adapter à toutes les cirdon- 
ilances. des terrains fur i lesquels on a à en établir; tantôt un 
ouvrage à branches, une forte d’ouvrage à corne ou. à cou-^ 
ronne, tantôt une efpèce de couronné qui fouvent ne fera 
que la moitié d’un carré, - tantôt enfin,' une ' enceinte . de 
retranchemens, ou camp retranché d’une 'figure quelconque. 
Cependant, en tenant bien au principe que !>la, meiileürB 
défenfe à leur procurer, efi celle de l’autre rive, on trouvera 
que dans la plupart des cas, la forme triangulaire, ayant fa'pt.56. 
bafe appuyée à la rivière, 8c fon fommet dans la plaine en % d’- 
avant, eft ce qui comâendra le. mieux; à moins 'que le coude; 
au fond duquel eft établi le pont, ne foit tellement enfoncé,' 


5 


Digitized by Google 


tOi Essai général de FiJRTipicATiOîf. 

que lie la rive oppofée on ibuilTe défendre le 'front de la tête 
de pontj- qu’alors on fera bien de déployer en ligne droite. 

Pt.s6.La Planche 56 préfente un exemple de chacun de ces deux 
cas extrêmes, entre lesqüels U eft bien des moyens. 

Quant aux polies du fécond genre, c’efl-à-dire pouvant 
être tournés 8c attaqués de tous côtés, leur objet, leur matière, 
leur forme, leurs modes, leur grandeur, varient à l’infinî. 
Relativement à leurs divers objets, qu’on fe rappelle tout ce 
que nous avonsi dit 'dans les premiers chapitres de ce livre, de 
ceux que peuvent avoir les places, 8c qu’on le leur applique 
en petit, 8c feulement pour la durée que doit avoir la pofition 
aduelle de l’armée qui les établit 8c les fait occuper, 8c l’On 
en aura une idée fulEfante. Barrer ou commander un débou- 
ché intérelTant, couvrir un flanc ou toute autre partie foible 
de la pofition de l’armée, étendre l’influence de cçtte pofitiony 
en occupant à fa droite ou à fa gauche, quelque point qui la 
prolonge, ou qui puifle lui fervir de pivot, quelque point qui 
lui affure ime poütion nouvelle quand elle en voudra changer, 
quelque point qui interdife à l’ennemi, une pofltion avanta- 
geufe dont il eft la partie eflendelle; tels 8c mille autres 
peuvent être les objets de ce fecond-genre de poftes retranchés. 

. , Leur matière peut également varier. La plus ordinaire 

eft la terre,' mais les maiibns de pierre 8c les* murs de clôture,' 
foit fecs foit de maçonnerie, peuvent auffi la fournir. Les 
haies épaifles, foit vives foit fèches, les arbres non feule-' 
ment couchés en abatis, mais amoncelés les uns fur les autres 
pour former parapet, ou plantés debout pour le même objet, 
ou encore recouverts d’autres bois, foutenant par deflus une 
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plate-forme de terre, & formant une forte de redoute cafe- 
matée, nommée par les Allemands Blockhaus; toutes ces 
manières d’employer le bois, peuv'ent le rendre la madère ou 
unique ou principale du retranchement d’un polie, dont il 
fera d’ailleurs dans tous les' autres cas, toujours Un acceflbire 
intéreflant. Souvent toutes ces madères fe combineront pour 
la fordScation du même polie. C’ell ainfi qu’en formant d’un 
village, ferme, ou hameau, un polie retranché, on emploiera 
çomme redoutes, les maifons & les clôtures de maçonnerie, en 
^es crénelant; on élèvera dans les parties les plus ouvertes 8c 
les plus accellibles, des redoutes ou des lunettes en terre, 
dont on pourra renforcer l’intérieur, d’un Blockhaus qui leur 
ferv'ira de réduit. Les fortes haies vives des vergers, renfor- 
cées de l’abatis de leurs arbres , dont les troncs armés de leurs 
plus grolTes branches pounOnt former parapet en arrière, 
iburnii'ont un des meilleurs obUacles à oppofer à l’attaquant, 
çomme un des meilleurs abris à olfrir à l’attaqué. 

J Souvent une ferme, un moulin, une églife.àmurs épais, 
environnés de ceux de leui's cours ou cimetière, fourniront 
à peu de frais d’excellens polies, en y perçant quelque cré- 
neaux, 8c en formant quelques , barricades à leurs entrées, 
quelques traverfes ou bouts de parapet en terre, dans les 
parties, ou enDlées ou ümplement ouvertes. 

. Mais il ell plus commun encore, d’établir en terraih libre, 
des polies que les feuls avantages de leur polition invitent à 
occuper. Leur forme Sc leur grandeur font déterminées , 8c par, 
les circonllances de ce terrain, 8c par l'objet qu’on fe propolé 
de leur faire remplir. Leur forme la plus commujue ell celle. 
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de redoute, ou fimple enceinte, formée fans parties flanquées 
ni flanquantes; mais quand on veut y ajouter l’avantage tou- 
' jours délirable de feux croifés, on leur donne celle de forts 
à étoile. 

Les redoutes font ordinairement carrées, ou au moins 
quadrangulaires ; cependant avec plus de côtés, elles contien- 
nent à pourtour égal , plus d’efpace intérieur, & en ont à 
l’extérieur de moins confidérables dégarnis de feux. II 
paroît donc que la forme quadrangulaire eft bien plutôt dùe 
à la facilité du tracé, qu!aux. convenances du terrain extérieur, 

8c qu’à l’aifance de la défenfe intérieure. Quoiqu’il en foit, on 
fera toujours bien de les arrondir ou mettre à plans coupés 
par leurs angles, afin de ne pas laifler ces parties totalement 
dénuées de feu. * . - i . ' . ‘ 

PL.55. Si l’on veut, au relie, s’y donner des feux croifés, on le 
fis-®' peut, fi l’on a fuflifamment de temps & de fafcines pour en 
difpofer les parapets'ien crémaillères, 'ou pour mieux dire,- 
en dents de /de, à angles droits, dont les côtés ayent environ 
quatre pieds de longueur. Cette méthode qui, outre l’avan- 
tage des feux croifés qu’elle procureroit aux redoutes, y 
couvriroit encore -contre les feux de flanc ou 'd’enfilade, les 
hommes qui s’y trouveroieiit placés comme dans des niches, 
n’eft fans doute aulïï- peu employée, qu’à caufe de la quantité 
de fafcines qu’elle exige, Sc du temps qu’elle confommeroit. • 
Des redoutes de moins de 24 toiles de pourtour de crête 
, de parapet, ne confeiveroient pas à léur centre a Ifez d’efpace 
pour contenir fans entalfement un nombre de défenfeurs fulB- 
fcint à border convenablement leur parapet, -Sc ce nombre- ^ 

même 
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même de défenfeurg, > s’y trouvât -il entaffé, feroit toujours trop 
petit pour produire par fon feu un grand effet à l’extérieur,* 

8c pour tirer de fon propre fond, de grandes reffources pour 
fa défenfe intérieure. Auffi ne fait-on pas ordinairement de 
redoutes moindres; mais rarement en fait- on de plus de 64 
toifes de développement de crête de parapet. On'pourroit’ 
cependant les porter fans inconvénient jufqu’à 100 ou’ 120 
toifes. ..Les petites ne peuvent par leur peu de capacité,' con-‘ 
tenir affez’de monde pour être bordées à deux hommes de’ 
hauteur, pas même pour l’être fur un feul rang à trois hom— 
mesipar' toife, mais feulement à deux hommes.- Celles un peu 
plus grandes le font à trois hommes par toife, 8c les grandes 
à fix hommes , aulB par toiles fur deux de hauteur. La ban- 
quette ‘de ces dernières doit donc avoir de quatre pieds à- 
quatre pieds 8c .demi de largeur de terre-plein. Celles des pe- 
tites* peut n’en avoir que deux pieds 8c demi à trois pieds. * 

' 'On laiffe une ouverture dans un des parapets de' ces 
redoutes 8c de tous les autres ouvrages fermés, 8c un paffage 
for leur ifoffé, fervant de porte 8c de pont pour y entrer. ’'L’un' 

8c l’autre doivent avoir la largeur fuflSfante pour y faire pâffer* 
dü canon', fi l’ouvrage doit admettre cette arme à fa défenfe. ’ 
Dans le cas contraire, leur largeur peut-être réduite à trois” 
pieds. Ordinairement on élève en arrrière de cette porté' 
une traverfe pour en défendre l’entrée, 8c pour thafquer à' 
l’ennemi l’intérieur de la redoute, que 'fans cela if verroit 
par cette ouverture. On ferme d’aiHeürs cette porte par uùe 
bârrièrèi ou mieux encore par un petit arbre armé dé fes 
principales Ibranch'es. Tous 'ces expédiens ne font point heu- ' 
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reux. La traverfe réduit à rien la capacité îhtériéurè de la 
redoute, pour peu que celle-ci ne foit pas fort grande» Quel- 
ques coups de canon peuvent brifer l’arbre, & en rendre les’ 
éclats meurtriers pour la garde de la redoute. Le pont dor>r 
niant fur le folTé de la nnloute, ou mieux encore, la digue: 
qu’on y conferve, peut amener l’ennemi de plain pietl.à laJ 
porte,, & s’il n’y peut entrer, lui donner du moins la facilité^ 
de fe déployer fur la berme de l’ouvrage. Jei voudrois donc: 
qu’au lieu de cette traverfe gênante, on fermât cette porte 
par des. facs à terre, qui en aflez petit nombre,' 8c avec aflez 
peu d’épaiffeur, formeroient un parapet à l’épreave. Le pont: 
fur le folTé pourroit aulü être facilement replié dans la redoute 
pour n’étre rétabli qu’au moment du befoin; 8c ce befoîn ne 
peut exifter que pour le palTage de l’artiUerie; car la-troupç' 
y pourra toujours entrer 8c fortir au moyen dé petites, échelles*» 
bien moins ernbarralTaiHes > qu’un, pont à établir 8c à repliecit 
Les forts à étoile font d’autant mieux fournis dè feux à 
leur extérieur, 8c d’autant plus capables de contenir .du monde: 
dans leur intérieur, qu’ils ont plus de > côtés. Cependant on; 
n!en fait guères,qu’à quatre , cinq, fix 8c huit pointes. » i V'. 

Pqur cqnftruire cepx quatre. .pointes, faites un. .carré.» 

Elevez fur le milieu de.ichaque ' côté, une perpendiculaire, 
vers le dedans de la: figure,,, égale à | de ce côté, 8c briléz les^ 
quatre ,côlés des, angles â.l’aVrémité de ces perpendiculaires., 
Poun ceux, à. cinq pointes* feites la perpendiculaire égale, 
à . -à: du côté du pentagone: " ' » .• 

Pour ceux à fix pointes, i faites uni triangle équilatéraLi 
Djyjfez.ch^pe côté en trois, également. . Prenez lie tiei-s du; 
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milieu de chaque côté pour bafe, Sc faites fur chacune de ces 
bafes , un triangle équilatéral. • • 

Pour ceux à huits pointes, faites un carré. Divifez-en 
les côtés en trois également, & fur le üers du milieu de cha- 
cun de ces côtés pour bafe, faites un triangle équilatéral. 

Si vous voulez donner à ce dernier une forme plus régu- 
lière' 8c des défenfes moins obliques, brifez les côtés du carré 
comme pour l’étoile à quatre pointes, 8c élevez au mibeu un 
redan équilatéral, dont le tiers de chacun des huit côtés foit la 
demi-gorge. > ' . ■ .j 

. ‘ Mais toutes ces figures régulières ne s’adaptent qu’à des 
terrains réguliers ou de plaine, qui ne demandent rien de 
plus d’un côté que de l’autre. On peut donc, 8c même on doit 
dans beaucoup de circonftances , accommoder au terrain la 
forme des ouvrages de campagne, 8c en croifer les feux, par- 
ticulièrement fur les avenues les plus favorables à leur attaque. 
De là fuit, que les formes que l’on peut 8c que l’on doit réelle- 
ment leur donner, font aufli variées que celles de la nature, 
8c qu’à quelque point qu’on en multipliât ici les modèles , oit 
ne feroit qu’un ouvrage aufli fuperflu qu’incomplet. C’eft donc? 
à fe bien pénétrer des règles générales, ainü qu’à bien en faifir 
l’applicadon aux divers terrains, qu’on doit uniquement s’atta- 
cher. Car l’imitation fervile des meilleurs modèles ne mèneroit 
qu’à s’égarer, fi elle étoit appbquée à des terrains difTérens' 
de ceux auxquels ces modèles feroient, ou adaptés, ou’ 
deftinés. 

La défenfe de la fortification de campagne ne s’opère que 
par la perte 8c la. deftruèlion de l’ennemi qui l’attaque, ’ 8c ' 

Ll » 
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cfclle-ci ne s’efleflue que par la quantité de coups oü de feu 
que cet ennemi reçoit dans fon attaque. . 

1 Mais la quantité de ce feu dépend du nombre des hommes 
8c des bouches à feu qui le produifent, combiné avec la durée 
pendant laquelle il agit. 

C’cfl parla difpofiuon donnée aux diverCes lignes de la forti- 
fication, 8c par le croifement des feux qui en réfulte fur le ter- 
rain parcouru par l’attaquant, qu’on parvient à muldpdier la 
quantité des coups qui peuvent frapper ceXxn-àfimultanèment, 
8c c’eft l’objet de tout ce que nous v'enons de dire jTur le tracé. 

C’en par l’interpofition d’obflacles entre l’attaquant 8c l’atta- 
qué,, qu’on parvient à retarder la marche du premier, 8c à 
augmenter par conféquent la^ durée pendant laquelle il.eft 
expofé aux coups du fécond, ainfi que la quantité de ces 
coups qui peuvent le frapper fuccejfi<jemmt. Parcourons en 
détail CCS divers obfiacles, quoique nous les ayons déjà touchés 
en gros. ' î 

De ces obfiacles, lés uns ont pour but de retenir long-temps 
l’ennemi dans le folTé des retranchemens, les autres ont celui 
de le retenir au de-là, 8c ceux-ci nous paroilTent préférables aux 
premiers, puifque ce n’efi qu’au de-là du folTé que la défenfe 
de ces retranchemens par le feu s’exerce dans toute fa pléni- 
tude; puifque tant que l’attaquant eft retenu là, l’attaqué le 
voit parfaitement, 8c juge fans erreur de la mefure du danger 
qu’il lui fait courir. 

• Les obfiacles au contraire, deftinés à retenir l’attaquant 
dans le folTé, ne l’expofent pas à autant de perte, 8c ne ralTu- 
rent pas autant l’attaqué. D’une part, le premier ne reçoit 
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dans le fond du fo(Té qu’un petit nombre de coups de la 
'petite partie de parapet qui fait face à ce foffé; 8c d’autre part, 
Je fécond, qui du moment où fon ennemi efl au fond du’fofTé, 
cefle de le voir en face, fe forme une idée gigantesque du dan- 
ger qu’il lui fait couiir, par ce penchant naturel à l’homme, de 
s’exagérer tout danger dont il n’aperçoit -point nettement la 
cabre, 8c ne .peut conféquemment point prévoir précifément 
l’effet.. Dans le choix entre ces deux genres d’obftacles, pré- 
férez donc ceux qui retiennent l’ennemi au de-là du foffé, à ceux 
qui le retiennent dedans. Ne négligez pas cependant ceux-ci 
quand vous pouvez les ajouter aux autres, 8c employez-les 
comme une reffource de plus 8c comme un obflacle inattendu, 
conféquemment propre à rebuter un ennemi cjui ayant déjà 
furmonté . avec peine d’autres obftacles qu’il connoiffoit, peut 
défespérer en voyant que cela ne l’a mené qu’à un obflacle 
qu’il n’avoit pas prévu. 

Parmi les obflacles de l’un 8c de l’autre genre, on peut 
compter les eaux dont on peut former des inondations, ou 
remplir des coupures en avant des retranchemens., 8c fouvent 
même les foffés de ces retranchemens. C’efl un moyen de 
défenfe, dont la nature fait à-peu-près tous les frais, 8c qui 
demandant peu de travail, efl en conféquence rarement né- 
gligé. Il faut feulement fe fouvenir que ce tju’on appelle un. 
blanc tfcûu ne fuffit pas ici, comme dans la fortification per- 
manente, où c’efl affez d’empêcher les tranchées de cheminer, . 
8c que. de l’eau qui ne noie pas, ou qui au moins ne mouille 
pas lés armes 8c les poudres des troupes qui la traverfent, n’eft^ 
qu’un obflacle apparent. .Faites donc dans de femblables in-. 
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ondationsf fi vous n’en pouvez former de meilleures, quelque 
li’anchée profonde. ‘j’;. » . ' 

, . Un bois coupé à deux ou trois pieds de terre, fous le feu 

de la moufqueterie de vos retranchemens, eft un obllacle auffi, 
où la nature a plus de part que l’art, & qu’en conféquence c’eil 
alfez ici d’indicjuer. ! . - • 

Mais ce qu’il faut décrire avec foin, ce font les obAacles 
produits uniquement par l’ait, fur un terrain où la nature n’en 
a placé aucun. 

Ceux qui méritent de tenir le premier rang, font fans con- 
tredit les abatis, qu’on peut toujoui-s faire par-tout où il y a 
dés arbres à portée. Car il ne faut pas croire qu’il faille abfolu- 
raent que ces arbres fe trouvent fur place, 8c que les abatis ne 
puiffent être formés que de grands arbres entiers, difficiles à 
tranfpbrler. Au contraire, ces derniers, fi l’on s’en fervoit, 
mafqueroient le terrain, en s’y élevant à une trop grande hau- 
teur, derrière laquelle l’attaquant trouveroit un abri. Ce ne 
font donc que de petits arbres, ou les maîtrelTes branches des 
grands, qui peuvent être [employés à former un abads» Les 
uns 8c les autres , élagués de tout ce qui dans leurs rameaux 
ri’oITre point une réfiftance fuffifante, doivent encore être ébran- 
chés par le delTous, de manière à préfenter toutes leurs pointes) 
légèrement relevées, 8c à former plufieurs rangs les uns der-, 
rière les autres, fans fe porter à une élévaüon nuifible à la 
découverte du terrain en avant d’eux. . ' 

Pourfe préferver de cet inconvénient, 8c parer en même- 
temps à celui de la defiruélion 8c de la difperûon des abads, 
par le canon , il y a un moyen facile 8c fur. C’eft de les couvrir, • 
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par le revers en glacis d’uni avant -folTé.' On peut encore lesP^-W- 
drefler contre le talus de la conirefcarpe du retranchement, 
auquel on les fixera, tant en les enterrant du gros bout dans 
le fond du folTé, qu’en les accrochant fortement à ce talus 
par de longs piquets à crochet. Ces précautions font eflentiel- 
les; car s’ils pouvoient être renv'erfés dans le folTé, non feule- 
ment ils ne rempliroient plus leur objet, mais ils iroientdireéle- 
ment contre, foiten comblant le folTé, ou en aidant à le combler 
par quelque peu'de fafcines 8c de terre cjue l’alTaillant jetteroit 
par deflus, foit en fer\'ant comme d’échelles pour efcalader 

l’efcarpe du retranchement. • 

> Cette dernière manière de placer l’abatis, arrêtant l’en-* 
nemi fous la plus courte portée des armes qui défendent le 
retranchement, eft extrêmement meurtrière, 8c conféquemraent- 
avantâgeufe. De là fuit par une conféquence naturelle, que 
l’pn ne peut également placer trop près du folTé, 8c à une trop 
courte portée du retranchement, Tabatis, quand on le couche' 
fur l’efplanade en avant de ce folTé. 

A défaut d’abatis, on plante dans ces deux endroits des 57* 
palilTades, favoir verticales, au bas du talus de la contrefcarpe,' *' 
8c inclinées à quelques toifes en avant de fon fommet, cou- 
vertes alors par le revers en glacis d’un avant-folTé. 

• On plante encore’ quelquefois de ces pâlilTades dans le id. 
milieu dn folTé, 8c fid la bermc du retranchement; ' Cette dër- < ^8- 3- 
nièrc' doit fe planter inclinée,' 'bu en frà!fe, tant- pour être - 
mieux 'dérobée au. canon, que' pour ne point lailTér à l’ennemi 
fuê cettè berme, de terrain où il puilTe fe placer pour couper • 
la palilTade. .Cell'pour cette même raHbn, *que plàhlée-lbit i 
u.f 
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au milieu du foITé' foit .contre fon efcarpe, elle eft beaucoup 
moins bien placée que contre le talus de la contrefcarpe, 
indépendamment de ce qui a été établi touchant la préémi- 
nence à accorder à tout ce qui retient l’ennemi au dehors du 
iblTé, fur ce qui peut l’arrêter au dedans- 

On eft encore dans l’ufage d’employer pluGeurs rangs de 
puits creufés à trois pieds de profondeur, profondeur qui 
s’augmente de toute la terre qu’on en tire, relevée en talus 
dans les intei’valles qui féparent ces puits. A leur fond très- 
étroit .eft planté un piquet, la pointe en l’air, fur laquelle 
l’attaquant eft expofé à tomber, en chancelant dans la terre 
mouvante du déblai des puits, Je en gliffant le long des talus 
de leur excavation. Il feroit facile d’imaginer d’autres obftacles, 
ou de modifier ceux-ci différemment. On peut cependant être! 
arrêté.par la réflexion fuivante; c’eft que ceux-ci ayant feuls fur- 
nagé parmi la foule d’obftacles dont on n’aipas manqué -de tenter 
l’cffai dans différentes circonftances , on peut croire, que. c’eft 
pour avoir été reconnus pour les plus efficaces, 8c en même- 
temps pour être de l'exécution la plus facile ^ la moins mi- 
'nutieufe, qu’ils ont obtenu cette préférence méritée, . 

Il eft clair par tout ce qui. précède, que l’on ne compte- 
abfolument. que fur le feu, .pour' défendre la fortiûcation de 
campagne, ;8c cela réfulte préfque néceffairemenfde la nature 
‘de l’arme unique maintenant en ufage,; le fufll, qui toujours 
anne de jet,- devient, lorfqu’il eft furmônté de fa «baïonnette, 
auffi arme de main, mais arme -trop courte pour [atteindre au • 
de-là de la largeur d’un parapet,. l’ennemi qui en graviroit le • 
talus. U y a même pis dans ce dernier cas,;, c’eft que l’ennemi, 

après 
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après avoir franchi ce talus, fe trouveroit avoir à ce combat 
de main, à la baïonnette, l’avantage de la fupèriorité de hau- 
teur du parapet fur lequel il feroit, fur la banquette où eft 
placé le défenfeur. Auffi le maréchal de Saxe qui fentoit ce 
défavantage du défenfeur, vouloit-il lui voir, outre fon fufil, 
une arme de longueur, pour repoulfer par de-là toute la lar- 
geur du parapet, raffaillant qui en gravit le talus. A défaut 
de cette arme, excellente pour ce cas & quelques autres, 
mais ejue fon inutilité dans le plus grand nombre, & l’embarras 
dont elle ell dans tous, ont fait généralement proferire, on a 
vu de braves gens, ne confultant que leur courage, monter 
fur le parapet au moment où ils ont vu l’ennemi defeendre dans 
le folfé de l’ouvrage qu’ils défendoient. Avec tant de valeur 
on réullit ordinairement, & ici on doit réulTir contre des 
hommes entalfés dans un étroit folfé, Sc gravilTant un talus 
gliffant. Mais fi, comme cela devroit être, ces hommes étoient 
foutenus par d’autres, reliés fur la contrefearpe du retranche- 
ment, il ell évident que les défenfeursde celui-ci, montés fur 
fon parapet, y feroient palfés par les armes par ces derniers. 
Et voilà comme un exemple heureux d’une conduite d’ailleurs 
très-louable, ne peut fervir indifféremment 8c dans tous les cas, 
de modèle. Car il ell évident que celui-ci doit le fuccès dont 
il a été couronné, bien plus aux fautes ou à la foibleffe numé- 
rique des affaillans, qu’à la bonté intrinfèque de la difpofition 
adoptée par les défenfeurs. D’où fuit non moins évidemment, 
que pour défendre jufqu’au bout, 8c par des armes de main, 
des retranchemens, il faudroit avoir 8c porter à la fuite des 
armées, comme on y porte des outils de pionniers pour 
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faire des retraiichemens, des armes de longueur pour les 
bien déiendre. 

Mais bien loin de fonger à multiplier les moyens d’opi- 
niâtrer la défenfe des fortifications de campagne, le militaire 
d’aujourd’hui i celui du moins de la plupart des ferv'ices de 
l’Europe, fe lailTe dominer par le prtjugé, qu’ilnefautjamais- 
s’ylailTer tourner 8c couper par l’ennemi, 8c qu’en conféquence 
il faut les évacuer, 8c en faire fa retraite avant qu’elles le 
foient. Quant aux ouvrages du premier genre, c’efl-à-dire 
ceux qui ne font retranchés que par leur front, la chofe eft 
hors de doute; mais le prétendre également des ouvrages fer- 
més, c’en une abfurdité palpable. Car on ne les a fans doute 
fortifiés de tous côtés, que pour les mettre à même de foutenir 
une attaque environnante. Ils doivent donc être confidérés 
comme des places qu’il feroit abfurde d’évacuer aux appro- 
ches de leur inveflilTement, être défendus comme des places, 
pour donner à l’armée qui les foutient Je temps de les fecourir, 
& ne fe rendre comme des places qu’à la dernière extrémité, 
pour faire perdre à l’ennemi le plus . de temps poflible à les 
réduire. On ell en vérité honteux d’être réduit à infifter fur 
des chofes aulTi claires. 

Quelle que foit la matière des parapets d’un retranche- 
ment, il eft évident qu’il faut qu’ils foient à l’épreuve des 
armes par lesquelles ils font expofés à être frappés. Ces armes 
font, le canon 8c la moufqueterie. Quand ou n’a que de la 
moufqueterie à craindre, comme fur des fommets de mon- 
tagnes tellement efearpées que le canon n’y peut parvenir, 
il fuffit de parapets de la moindre épailTeur, fuit en terre ou 
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en rocailles, foit en murs de pierres lèches, foiten cloifons de 
bois. Mais par-tout où l’on a du canon à craindre, des para- 
pets d’une épaifleur trop foible pour lui réfifter, redoublent, 
s’ils font de pierres ou de bois, les dangers de ceux qui les 
défendent, 8c s’ils font de terre, leur font tout au moins 
perdre toute confiance dans leur poGtion, puifqu’ils ne leur y 
procurent point cette fûreté pour laquelle uniquement ils font 
établis, 8c que ces hommes, en conféquen^ce , s’y regardent 
comme immolés par l’impéritie de celui qui a retranché le 
porte. Des retranchemens d’une épaifleur infuflifante ne font 
donc que du maL 

La première chofe à déterminer, pour retrancher un porte 
expofé au canon, devroit donc être l’épaifleur que fes para- 
pets, de cjuelque matière qu’ils foient, doivent avoir pour 
réfirter à cette arme. C’ert cependant ce dont jufqu’à préfent 
on s’ert le moins occupé, à en juger du moins par les épaif- 
feurs qu’on a données aux parapets des différentes matières 
employées jufqu’ici à fe retrancher. 

En effet, on croit beaucoup faire quand’ on donné Cx 
pieds ’d’épaiffeur au fommet d’un parapet de terre, on fe confie 
à des maçonneries d’un pied d’épaiffeur, 8c l’on a l’air de fe 
croire en fûreté dans ces efpèces de redoutes cafematées, 
appelées Blockhaus, lorfque les bois dont elles font formées 
ont un pied d’épaiffeur. Cependant ces épaifleurs refpeélives 
de matières diverfes font à peine à l’épreuve de la percuflion 
des boulets des plus foibles calibres, bien loin d’être en état 
de réfifter à celle des calibres les plus forts, je ne dis pas de 
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fiége, mais de ceux qui fe mènent en campagne, bien moins 
encore à celle des obus. 

Pour s’en convaincre, il fulfit de jeter les yeux fur les 
tables fuivantes, dreflTées d’après des expériences connues, 
faites avec du gros canon, en évaluant la force ou quantité de 
mouvement des mobiles lancés par des bouches à feu de tous 
les autres calibres, d’après le poids de ces mobiles, 8c d’après 
la portée de ces bouches à feu, comparés au poids des bou- 
lets 8c à la portée de ce gros canon (1). > 

Or, il eft d’expérience qu’un boulet de 24, tiré de 60 à go 
toifes de diftance, dans des terres nouvelles, quelque douces 
8c bien damées qu’elles puilTent être, y pénètre d’environ 
quinze pieds. De-là, la table ci deflbus, qui marque les pro-. 

(1) Ceci peut n'étre pat très exaâ, en ce que noui fuppofont let vitelTei finales, c'eft- 
à dire celles que confervent les dlflërens mobiles, à l’inflant de la peicullion, pro- 
portionnelles aux portées obtenues, fout l’angle de 45 degrés, des pièces par 
lesquelles ils font lancés; fuppoCtion que nous D'admettons , & dont noua ne' 
nous contentons que faute de mieux, & que jufqu'i ce que quelque favant prenne 
la peine de déterminer cette proponion d'une manière finon précife, du moins 
plus approchée de la vérité que la nôtre. Cell ce que j’apprends que plufieurs 
ont tenté, Sc entre autres le chev. de Borda, mais fans s'appuyer d’aOez d’expé- 
riences pour convertir en certitude la probabilité de fes rèfultats. Il prétend être 
parvenu, au moyen d’une théorie fort belle, mais trop fubtile & trop compli- 
quée pour trouver place ici , i découvrir quelles ont été let vîtelica initiales des 
boulets de diflérens calibres des fameufes expériences de Dumetz, qui font 
celles qui nous fervent ici de bafe. Ces vitelTes ittitiales ont été, fuivant lui, dans 
une fécondé, de sojg pieds pour le boulet de 34', de 9014 pieds pour le boulet 
de 16, de 199& pieds pour le boulet de 19, de 199g pieds pour le boulet de g, 
te enfin de aggo pieds pour le boulet de 4. Si donc on fuppofe que les vitefTet 
finales des boulets de ces mêmes calibres, tirés de la même dillance contre le 
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fondeurs où pénétreroient dans des parapets formés de fem- 
biables terres, des mobiles de dilTérens calibres, drés de la 
même diAance, 8c les épaifleurs à donner en conféquence à 
ces parapets, pour qu’ils puUTent y réüfter. ’ • 


Boulet 
de 94. 

w. 

de l|. 

.d. 

de 16. 

1d. 

de 19 . 

Id. 

de 8. 

Id. 
de 6. 

Id. 
de 4. 

Id. 
de 3. 

Obus, dejobus. del 
8 pouces. |6 pouces. | 

Pfiiêire de 
1} piedi. 

« 

0 

A, 

IV 

de 

9 pieds. 

de 

6 ptctis 
3 ptn rM. 

do 

3 r*’’'’* 

b 

dt- 

9 pirdi 
S potuts. 

de 

' 1 piid 
B pouces. 

de 

1 pied 
9 pouc es. 

de 

90 pieds 
Il pouc. 

de 

8 pieds 
6 pouces. 

Epeilfeur 
du parapet, 
18 piedi. 

Id. 

19 ptedi 
$ pouce». 

Id. 

11 pieds. 

Id. 

8 pieds. 

Id. 

3 pieds. 

li. 

it Fi«d<. 

Id. 

3 pieds* 

Id. 

9 pieds. 

Id. 

97 pieds. 

Id. 

13 

6 pouces. 


Faites attention que la fur-épaiffeur accordée au parapet, 
au de-là de la quantité dont y pénètre le mobile lancé par 
la bouche à feu, ne feroit fuffifante pour empêcher la ruine de 
ce parapet, par l’ébranlement que cauferoit à fon talus inté- 
rieur la percullion de ce mobile, que dans le cas où ce talus 

feroit revêtu en faudflbns, fafciiies ou gabions. 

■» • » ' 

même painpet, demeurent entre elles dans les mêmes rapports que leurs viteOes 
initiales , ( Tuppofition évidemment faulTe, Sc totalement à l'avantage des boulets 
de foibles calibres, qui dans un temps égal perdent plus que les gros de leur vi- 
160*6 initiale), on aura pour la pinitraiion des boulets des quatre calibres infé- 
rieurs, dans un parapet de terres nouvelles, en fuppofant toujours de 15 pieds 
celle du calibre de 34 dans ce même parapet; on aura, dis-je, pour la pinitnuion 
du boulet de 16 une profondeur de 9 pieds 10 pouces, pour celle du boulet de 
13 une profondeur de 7 pieds 4 pouces, pour celle du boulet de g une profon- 
. deur de 4 pieds g pouces, & enfin pour celle du boulet de 4 une profondeur ' 
de 3 pieds 11 pouces. On peut donc conclure avec atTes de probabilité, que les ■ 
profondeurs réelles auxquelles parviennent ces divers boulets, fe trouvent ren- 
fermées entre ces limites que nous venons de déduire de la théorie du chev. de 
Borda, tc cêllés que nous leur avions' aifigsées d’après d'autres fuppobtions, 

- dans la table ci- delTus. ' . !i, . ' 
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Mais on fera fans doute étonné de deux chofcs; de l’ex- 
trême profondeur à laquelle pénètrent les obus, 8c de la 
fur - épaiffeur confidérable .donnée aux parapets pour leur 
réfifter. Cet étonnement ceffera, quand on lèra averti que 
l’obus de ,8 pouces, rempli de poudre, .eft un mobile du-poids 
de 47 livTCS i once, lancé par une charge fufïifante pour l’en- 
voyer, fous l’angle de 43 degrés, à ifioo toifes; que celui de. 
6 pouces, également rempli de poudre, pèfe 23^ livres, 8c 
qu’il ell lancé par une force fulïïfante pour l’envo^-er, fous le 
même angle de 43 degrés, à 1200 toifes; Scqu’enfin, ces obus 
venant à éclater, font l’elTet de petites fougaffes, ou fi l’on ' 
veut, de petits globes de compreflion, dont il faut éviter que 
l’explofion n’ait lieu du côté intérieur du parapet. Il faut donc 
que l’épailTeur qui refte à ce parapet, par de-là le point où 
l’obus aura pénétré, foit fupérieure au rayon du globe de cora- 
preDion de la partie de la poudre .de .cet obus qui agit dans 
,les terres, c’ell-à-dire de celle fur -abondante à ce qu’il en 
faut pour faire fimplement .éclater l’obus. Or le rayon du 
globe de comprelTion de cette poudre, dans l’obus de g pou- 
ces, eft 3 pieds 1 pouce, 8c dans l’obus de 6 pouces, ^de 4 pieds 
3 pouces, 8c cela dans les terres raflifes, mais légères, de la 
table de Mr de Vallière. Il y donc bien apparence que la 
fur-epaifleur que nous avons marquée à des parapets de terres 
nouvelles, pour réûfter.à l’explolion de ,ces obus, feroit plutôt 
trop foible que trop fort& 

" Il réfulte de cette table, que pour peu qu’on fe retranclie, 
on le fait toujours utilement i contre la moufqueterie 8c contre 
les derniers calibres de l’artilleiie; puifqu’à trois pieds feule- 
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ment d’épaifTeur, on eft déjà pleinement à couvert des effets 
du canon de 3 8c de 4, & à quaue ou cinq pieds, de ceux du 
canon de 6 8c de g; niais qu’il faut huit pieds- d’épaiffeur con- 
tre du canon de 12, onze pieds contre du 16, douze pieds 
lix pouces contre du ig, treize pieds fix pouces contre des 
obuliers de lix pouces, dix-huit pieds contre du 24, 8c eniin 
vingt -fept pieds contre des ohuficrs de liuit pouces. 

Cette dernière épaiffeur eft tellement exorbitante, qu’il 
n’eft pas pollible de fonger à la donner à des parapets couflruits 
avec les feuls outils de campagne, la pelle 8c la pioche. Car 
on a bien de la peine à fe réfoudre à donner à ces parapets 
douze pieds d’épaiffeur. , 

De là fuit, cjue li l’on attaquoit la plupart des camps re- 
traiicliés avec de la groffe artillerie, 8c furtout avec des obus 
de g pouces, il n’y réfilieroient pas. Il ne faut cependant pas 
en conclure, que les parapets de terre rallife de nos fortereffes 
n’y réfiAeroient pas non plus;: oar il eA conAant que les mo- 
biles lancés par les bouches à feu pénètrent d’environ | de 
moins dans les terres raHifes que dans les terres nouvelles. 
D’où l’on voit que l’épaiffeur de dix-huit pieds donnée aux^ 
parapets des places de guerre, eA fuflifante pour rélîAer même 
aux obus de g pouces, auxquels on n’a cependant pas penfé 
en les coriAioifant , mais bien au canon de 33 , qui étoit alors 
en ufage dans les üéges. • 

Quant à la maçonnerie, il eA reconnu que le gros canon 
tiré de près cpntr’elle, .y fait entrer fon boulet de trois à 
quatre pieds, ce qui avoit fait fixer par nos anciens ingénieurs, 
l’épaiffeur des parapets de pierre à huit pieds; attenda que 
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la pierre n’étant pas une matière molle, comme la terre, re- 
çoit de la percuflion des boulets, de bien plus forts ébranlemens 
que celle-ci, à moins d’étre appuyée par une malTe de terre 
confidérable, comme le font les murs de revêtemenc Dans 
tous les autres cas, nous fuppoferons fcmblablement, qu’il lui 
faut une épailTeur double de celle à laquelle y pénètrent les 
boulets, pour leur réfifter. Cela pofé, laiflant la profondeur 
de quatre pieds au canon de 33, en ufage lors de l’obfer\'ation 
faite de l’effet des boulets dans la maçonnerie, nous fuppoferons 
que la profondeur de trois pieds appartient à la pénétration 
du boulet de 24; en conféquence de quoi, la table fui van te. 


Boulet de 84. | Id. «le i 8 > 

Id.-Hei6. ]d. (leif. | Id. de 8. | Id. de 6. | Id. de 4. | Id.de 3. | 

pciiètre Je S pteds 

de 3 pnds 1 poure. 

de 1 pied 
P pouce«« 

de 1 pied 
3 pouces. 

de 0 pied 
9 pmicea. 

de 0 pied 
^ poure». 

de opied 
4 pot) ( es. 

de 0 pied 
S pouce». 

EpiilTenr du par.ilJ* 4 pieds 
6 piedf* 1 8pou<<t> 

id. 3 pittiU 
6 poures. 

Id. a pieds 
6 pouces. 

IJ. 1 pteü 
6 pouce». 



Id. 0 pied 
6 pouce». 


y , 


Nous n’avons point fait entrer dans cette table les obus, 
parce que nous avons fuppofé;;Cjue la plupart fe^briferoient 
contre de la maçonnerie. Nous n’avons au relie, nulle con- 
cluûon à tirer de cette table qui dit touL ... . 

Refte, parmi les matières dont fe forment les retranche- 
mens, le bois, duquel il faut déterminer la réfiftance aux dilfé- 
rens mobiles'lâncés par les bouches à feu. Suivant Robins, un 
boulet de 18 perce jufqu’à quarante-fix pouces de bois. Mais 
Weûsnier, de l’académie royale des fciences de Paris, qui a 
fait de femblables expériences avec du canon de 24, placé â‘ 
120 toifes du but, n’a obtenu qu’un enfoncement de quarante- 
trois pouces 8c demi, dans du'bois de chêne, apparemment 

plus 
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plus neuf S: plus dur, que celui fur lequel Robins avoit fait la 
fienne, fans doute à une plus petite diftance. Quoiqu’il en foit, 
c’ell à ce dernier réfultat que nous nous en tenons. . . . 


Boulet 

de 14 

td. 

de i|. 

Id. 

de 1^. 

Id. 

de 11. 

M. 

de 8> 

Id. 
de 6. 

Id. 
de 4. 

Id. 
de 3» 

Obiif. de 
6 pouces. 

Obuf. dt 
6 pouces. 

PénètM 
de J 

8pou< 

de 9 pied» 
6 pouce». 

de «pieds 
« pouces. 

de 1 pieâ 
6 pouces. 

de 0 pied 
ilpouc. 

de 0 pied 
6 pouces. 

de 0 pied 
5 pouces. 

de 0 pied 
4 pouces. 

de 5 pieds 
1 pouce. 

de ipsedii 
1 pouce. 

KpjsfTeur 
du pirepet 
4 pied». 

Id. 

t pied» 

9 pouce». 

Id. 

4 pteds 

5 poucen. 

Id. 

1 pied 
9 pouces». 

Id. 

1 pied 
1 pouce. 

Id. 

de 0 pied 
10 pour. 

Id. 

0 pied 
7 pouces. 

Id. 

fO pird 

6 pouces. 

Id. 

6 pieds 
0 pouce. 

Id. 

3 P'«l» 
0 pouce. 


Il efl bon de favoir, qu’un boulet qui fe loge dans du 
bois vert, ou feulement neuf, y lailfe à peine vertige de fon 
entrée, les parties élartiques du bois fe rertituant à leur pre- 
mière place. Il n’en eft pas de même, quand il perce d’outre 
en outre. ■ Il enlève à fa fortie , des éclats d’autant plus confî- 
dérables, 8c par conféquent cl’autant plus meurtriers, que le 
bois eft plus neuf. C’eft pour échapper à ce danger, que nous 
fixons quelque fur - épaiffeur aux parapets de cette matière, 
par de-là ce qu’en peuvent percer les boulets, 8c une alTez 
grande au de-là de ce qu’en peuvent percer les obus; attendu 
que nous avons peur que les parties dm bois, reftituées à 
leur place après l’entrée de ces obus, n’oppofent de ce côté 
une réfiftanoe alTez forte à leur explofion, pour que l’elfet 
de celle-ci puiffe fe porter de l’autre, fi nous n’y laiEons près 
d’un pied de bois. 

Il fuit de là qu’un Blockhaus formé de bois d’un pied 
d’équarrilTage, comme on les fait ordinairement (i), n’eû bon 

(i) n s’en fait quelquefois de beauooisp ptusfolides, en les formant de deux borda- 
ges, que l'on fépate l’un de l’autre, par une épaifltur de 4 à 5 pieds de bonne 
Kjpii ginéral di fortifie^ T. III. N n 
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que contre du petit canon de g- Quant à rëfifter aux calibres 
fupérieurs, & furtout aux obus, ce n’eft pas une chofe qu’il 
foit poffible d’en efpérer. Concluons donc, qu’à moins de 
l’établir en quelque lieu de trop dillicile accès pour periuetlre 
d’y amener du canon , ou qu’à moins d’en faire le réduit d’une' 
redoute ou autre ouvrage qui le couvre contre tout feii 
cj’artillerie, c’eft une malheureufe invention, aulfi nuifible que' 
dangereufe à mettre en pratique (i). , 

Il efl évident qu’il en eft de même de toute maifon ou- 
autre maçonnerie dont on fait un retranchement, fans qu’elle 
ait l’épailTeur fuihfante pour réfifter au canon de quelque calibre 
que ce foit, qui peut la battre. 

Mais nous avons vu que les parapets en terre de toutes 
les fortifications de campagne, étoient eux -mêmes infuffifans 
pour réfifier au gros canon, & furtout aux obus; 8c tout nous 
perfuade, que fi l’on employoit ces dernières, bouches à feu à 

terre, bien battue. Dans cet état, ils peuvent réCfler, fana douce, i tout canon 
de campagne, mais nullement aux obus, qui crevant foit dans leur intérieur 
foit entre leurs deux botdages, y feroient toujours un ravage complet. 

(a) Depuis que ceci tA écrit, j’ai lu l'ouvrage très -bien fait de Mr le major 
Jdüller, ingénieur pruAien, fur titrt dt ft fortifier dans fts quartiers d'hivtr, fc je 
dois avouer que la manière à la fois ingénieufe Sc folide, dont cei ofEcier con- 
Aruit fes Blatkhaus, Sc les couvre de terre partout ailleurs que vis a vis des 
coulijfts très -rétrécies par où s’en exécute le feu, fait totalement tomber la plu- 
part de mes reproches contre ce genre de fortification de campagne. 7e ne con- 
tiois plus que les obus de gros calibre, pleinement remplis de poudre, qui 
foient pour eux des ennemis redoutables. De là, concluons la nécelCté de con- 
Aruire les BloMaus avec infiniment de foin 8c de folidilé. Ceux de Mr le maqor 
Millier le font au point, qu'ils pourroient être définis, des redoutes en terre {(^ma- 
tées en bois, Sc ce ieul énoncé eu fait fentii tous les avantages. 
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leur attaque, auIE fréquemment que le canon de campagne, 
infuiSi'ant à les ruiner, quand on leur a donné 8 à 9 pieds 
d’épailTeur, elles ne foutiendroient pas long-temps encore Içpr 
crédit chancelant. 

Que faut-il donc faire pour le maintenir, ce crédit, Sc le 
rendre auQi indépendant de la conduite intelligente que de la 
mal-adrelfe de l’attaquant? Il faut couvrir le parapet de cesPi-s7. 
ouvrages, jufqu’à deux pieds 8c demi ou trois pieds de fafig-4. 
crête, par un glacis qui recevant la plupart des coups de l’ar- 
tillerie ennemie, ou les abforbera, ou les fera rejaillir bien au 
delTus de ce parapet, lequel d’ailleurs, n’étant jamais frappé 
lui-même que parties coups tirés de bas en haut, n’en fera 
que difficilement percé, ou le fera trop haut, pour qu’on ne 
conferve pas encore de l’abri derrière ce qui en fubfiftera. 

^ Mais on pourra trouver à ce furhaulTement de la contreP- 
carpe des fortifications de campagne de grands inconvéniens, 
dont le premier fera d’élever l’attaquant plus haut que l’attaqué, 
en forte que celui-là pourra voir celui-ci d’enfilade 8c de re- 
vers, derrière quelques-uns des parapets de fes ouvrages, 
par-delTus le parapet des paities oppofées; le fécond, de de- 
mander que ce glacis foit prolongé très au loin, ce qui exigera 
un déblai, 8c furtout un mouvement de terre confidérable; 8c 
le troiCème, de mafquer la campagne en avant des ouvrages 
à une partie du feu de leur parapet, lequel feu fait étourdi- 
ment, pourra ficher dans le revers de ce glacis. 

• A cela, je réponds que le premier inconvénient ne fera 
bien fenfible que dans les redoutes ou autres ouvrages fer- 
més;. attendu que dans les autres retranchempns , il n’y aura 
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que peu de parties qui y feront expofées, tandis que le plus 
grand nombre, comme les courtines, y fera fouftrait, 8c que 
même il fera poffible d’y dérober les autres par le défilement, 
pour peu que le terrain s’y prête, ou au moins ne s’y refufe pas; 
ce qui feroit au refte, la faute de celui qui aUroit occupé ce 
.terrain. 

En fécond lieu, faites attention que ce n’eft que fur la crête 
du glacis, OU fonimet de la contrefcarpe, que l’attaquant peut 
découvrir ainfi l’attaqué, 8c qu’encore cet attaqué n’eft point 
celui qu’il a en face, lequel jouit toujours fur lui de tout fon 
avantage, qui eft de le voir de la tête aux pieds, tandis qu’il 
n’en eft vu que des yeux au fommet de la tête. Il faut donc 
que l’attaquant, pour tirer quelque parti de cette poûtion, de 
quelques dix - huit pouces à deux pieds plus élevée que la 
bancjuette qu’occupe l’attaqué, fe préfente fur ce fommet de 
contrefcarpe, partout à la fois, 8c par une attaque environnante. 
Mais combien de monde n’aura-t-il pas perdu avant d’en 
venir là, & combien n’en perdra- t-il pas encore plus que 
l’attaqué, après y être parvenu? Car enfin, dans ces momens 
de trouble 8c de carnage, chaque homme ne pourra s’empê- 
cher de tirer uniquement fur celui qu’il a devant lui 8c le plus 
près de lui; 8c ce dernier, je le répète, aura toujours l’avan- 
tage d’avoir tout le corps de fon ennemi à frapper, tandis qu’il 
ne fe découvrira à lui que de quelques pouces. Il n’y a donc 
pas à balancer, à confert’^er par ce moyen fon rétranchement, 
fût -il même une redoute , intadl ou à-peu-près au canon 
ennemi , pour courir le danger beaucoup moins réel qu’ima- 
ginaire, d’être plongé d’un point où l’ennemi fuivant toute 
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apparence ne parviendra point, fc où, s’il parvient, il fera 
occupé de toute autre chofe que de tirer parti de cette plongée. 

Quant au fécond inconvénient, d’avoir un glacis à pro- 
longer trop loin, il n’eft pas à beaucoup près fi effrayant que 
le premier, 8c n’eft pas beaucoup plus réel. Car on n’eft pas 
obligé ici, comme dam la fortification permanente, où cepen- 
dant on s’en dilpenfe quelquefois, de faire pafferle prolonge- 
ment du plan de ce glacis par la crête du parapet tlu 
retranchement; attendu qu’il ne peut être quefiion d’enfoncer 
des trancliées , au deUbus du fol de ce glacis , 8c qu’en 
conféquence, fa crête peut fans inconvénient cacher vers 
fon pied une hauteur de quinze à dix -huit pouces à la crête 
du retranchement; puifque cet abri ne feroit rien moins que 
fuffifant . pour dérober un homme, même à genoux, à toute la 
furie du feu de ce retranchement. 

D’un autre côté, pour diminuer la longueur du tranfport 
de la terre néceffaire à. la. formation de ce glacis, on n’en 
lireroit du foffé du retranchement, que de quoi remblayer la 
moitié fupérieure de ce glacis. L’autre moitié de cette largeur 
féroit formée par le déblai d’un avant - foffé creufé dans le 
prolongement dii glacis, 8c le revei-t. de cet avant-foffé fe trou- 
veroit là tout à propos, pour couvrir fiait un abatis foit une 
paliffade inclinée. 

Quant au troiüème inconvénient, il efl imaginaire, encore 
plus que les autres. D’abord, fi on le craint, on peut régler 
la plongée de fon parapet en conféquence, 8c la diriger au 
fommet de' la contrefcarpe. Mais quand même on oublieroit 
cette précaution toute fimple, on n’en courroit pas plus de 
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j-ifqiies, de voir ficher les coups de fufil dans le revers de cette 
contrefcarpe: car derrière un parapet, le foldat eft bien plus 
enclin à tirer trop haut que trop bas; parce .que plus il tire 
bas, plus il eft obligé de redécouvrir, 8c que c’eftle contraire- 
quand il tire trop haut. 

Je penfe donc fermement que les avantages de l’innovation 
que je propofe, l’emportent de beaucoup fur fes inconvéniens, 
8c je ne puis même m’empêcher de dire qu’elle devient abfo- 
lument nécefiaire à adopter, li l’on en vient un jour, comme 
je n’en doute pas , à faire contre la fortification de campagne, 
ufege d’obufiers de g pouces, xéellement plus faciles à mener 
en campagne que les canons de 12 , qui y font cependant 
généralement c*mployés en ti ès-grande quantité. 

Car, tandis que dans ce cas, vos retranchemens découverts 
feroient percés 8c déticiits, dès que cette arme pourroit les 
atteindre, les miens couveits prefque julqu’à la plongée de 
leur parapet, n’en feroient tout au plus qu’effleurés, 8c il fau- 
droit que Tennemi vînt jufques fur la crête de leur contrefcarpe 
]iour elTayer de les forcer. -Efiai qiii lui coûteroit affiirément 
cher, 8c ne feroit peut .être pas heureux. X.’innovation que je 
propofe, eft donc le feul »)oyen d’àlTurer à des retranchemens 
leur elTet tout entier, qui eft de ne pouvoir -être ni détruits 
ni forcés, que l’ennemi n’ait elTuyé, 8c long^temps 8c dejprèsi 
le feu de leur.moufquéterie. Elle eft .donc abfohiment nécef- 
faire pour confert'er 8c maintenir contre l’ufage auffi facile 
que formidable des ;obufiers, la .bonne 8c louable pratique 
des retranchemens de .campagne, que fans elle ü faudroit tôt 
ou tard abandoruier. 
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vMuis. pour fteirien omettre des moyens de défenfe de la, 
fortificaüon de campagne, il faut finir par faire mention de 
deux, qui ne fe font point rencontrés' dans le fil des idées 
auxquelles nouS' nous fommes lailTésaller dans ce chapilrq. 

• ^ > ' I ' , * 

L’un eft dé Vauban , & mérite conféquemment d'être re- 
cueilli avec ce refpeft que commande la mémoire de ce grand 
homme. C’èft d’établir à go ou loo toifes en avant des retran- 
chéhiens', des bûcliers, pour être allumés, 8c fervir à éclairer 
dans les nuits obfcures les accès de ces retrancheniens, jufqu’à 
la portée du fufil. Vauban qui les recommande pour la 
défenfe des lignes de circonvallation , dit qu’un foldat fera placé 
auprès de chacun de ces bûchers, pour l’allumer à l’approche 
de l’ennemi, ,8c fe redrer enfuite dans les retranchemens. Cela 
fuppofe évidemment que ces fentinelles font déjà couvertes par 
des patrouilles ou avant-poftes, poulfés en avant de l’armée 
qui eft enfermée dans les lignes, 8c que la retraite de ces avant- 
pofies repliés par l’ennemi, eft le fignal auquel les bûchers 
doivent être allumés. Mais, comme une redoute ou autre 
petit pofte retranché ne pourroit fans danger tenir de nuit 
de femblables avant-poftes, il fuit qu’à l’entrée de chaque nuit 
trop obfcure pour pouvoir découvrir l’ennemi à une centaine 
de toifes , on fera fort bien d’y allumer de ces bûchers, 8c (ju’on 
ne fera excufable de manquer à cette précaution, que quand 
on fera à une trop grande diftance des forêts, pour pouvoir la 
prendre. 

Le fécond moyen, eft celui des mines ou fougaftes, em- 
ployées à faire fauter l’ennemi fur le fommet de la contrefcarpe 


Digitized by Google 


288 Essai général de' fortification. 

du folle ou de ravant-foiTé de votre retranchement. Si c’eft 
fur celle du folK, il faucU'a que les> fauciflons des caiïïcs de 
poudre , enterrées alTez loin.de cette contrefearpe pour rte point 
l’endommager Sc la jeter dans -le • fofl'é, ibient conduits par 
deObus ce folTé, jufques derrière le parapet du retrancheraient; 
oe qui demandera un travail aulTi long qu’embarrafTant. , Il y 
aura moins de travail Sc d’embarras, à les placer fous le glacis 
de l’avant-folTé, en fuppofant toutefois qu’il couvre un abatis 
qui empêche d’arriver jufqu’au fommet de la contrefearpe; 
parce qu’alors U fuffira que leurs faucUTons arrivent dans le, 
folTé., où quelques hommes intelligens y donneront feu au 
moment où l’ennemi fe trouvera à portée d’être endommagé 
par l’exploüon de quelques-unes de ces fougafles ou caiiTes, 
dont on pourra augmenter le ravage dans les colonrles enne- 
mies, en remblayant le delTus de ces cailTes par quelques 
tombereaux de cailloux. Je crois pleinement fuperllu d’entrer 
dans des détails plus étendus fur ce moyen de défenfe, & Au- 
fon application à la fortification de campagne; ayant déjà traité 
cette matière, relativement ’à la fortification permanente, Liv. 2 . 
Chap. 6, de manière 'à fupjiléer amplement à tout ce que 
j’omets ici à delTein, comme ne pouvant être qu’une répétition 
en d’autres termes, dé chofes dites alors, &: peut-être d^'àirop 
longuement expliquées. 

Mais je ne puis me difpenfer de dire un mot de deux atten- 
tions eflentielles à avoir dans la conAruéüon de toute fortifi- 
cation de campagne. Lapremière efi, avant d’en entreprendre 
l’exécution, d’en calculer, d'après les dimenûons qu’on veut 
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lui donner, le renfhlai ou quantité de terre dont on aura befoin 
pour la former, & d’y égaler le déblai de fou folTé, en lui fixant 
les dimenfions nécelTaires pour cela. La fécondé eftde difpofer 
autour de chaque angle tant rentrant que Taillant de cette 
fortification , les travailleurs qui en feront le déblai 8c le rem- 
blai, par files, dont l’une fuive la capitale de cet angle, 8c dont 
les voifines, d’abôrd à-peu-près parallèles à la première, finit- 
fent par s’éloigner petit-à-petit du parallélifme, jufqu’à devenir 
perpendiculaires au tracé. Faute de cette précaution on man- 
queroit de terre dans les rentrans, 8c l’on ne fauroit que faire 
de celle qu’on auroit de trop dans les faillans. 

Mais j’entends qu’on me demande de fixer les talus qu’il 
faut donner aux terres, foit coupées en déblai, foit élevées en 
remblai, des retranchemens que l’on conflruit. A cela je ne 
puis répondre autre chofe, linon de lé régler félon la nature 
8c la ténacité dés terres auxquelles on a affaire, 8c d’avertir 
qu’il exifie de fi grandes diverfités à cet égard, que j’ai vu 
(à Mayence) fe foutenir parfaitemèiit des efcarpes de 12 pieds 
de haut, chargées de parapets, à un talus de moitié de fa hau- 
teur, 8c des contrefcarpes de 17 pieds de haut, à un talus du 
tiers de cette hauteur; tandis qu’on trouve fouvent des terres 
de fi peu de confiftance, que les efcarpes chargées de para- 
pets ont peine à s’y foutenir à un talus égal à leur hauteur, 
8c les contrefcarpes à un talus des i de la leur. Quant au talus 
à donner aux terres remblayées, je ne le confeillerai jamais 
autre que celui que prennent naturellement ces terres , quand 
ce talus fera expofé à être battu par le canon. Car alors le 
Sffai gàUral dt fortifie. T. III. O O 
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boulet n’y fera preftjue que fou trou, tandis que plus roide, 
ce talus s’ébouleroit &: s’ébrécheroit, à chaque coup qu’il rece- 
vroit. Quant au talus intérieur des parapets, on lait qu’il faut 
le réduire au tiers de la hauteur, Ibit en le revêtant, fuit à force • 
de le battre, & fi l’on n’y peut parvenir, en approcher le plus 
qu’il eft poflible. Car plus il s’alonge, plus il force à bailTer 
le parapet, & à découvrir les hommes qui le bordent, afin 
qu’ils puilTent tirer &: plonger par delTus, dans la campagne. 
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des figures' relatives à ce -chapitré. 

E L À N . C H E L V. 

FIG. I.' Tract de retranchement à Jimplei redans. ' ' 

FIG. II. Tracé de retrcuichement à redans., 6 - à courtines brîfêes en dehors. 
FIG. III. Tracé de retranchement à ftmpîes tenailles. ‘ 

FIG. IV. ‘Tracé de' tefrafrtheinenl à redans 6* à crémaillères. 

FIG. V. Rcrèafrchémetfi''d^éndupar'dti canon À tartohehes placé dans les 
Jlancs retirés 6- couvéftï 'de'rcdourès'tjui donnent en mènk temps, tn cas 
de befoin, à ce retranchement, une dtfenfe intérieure. 

FIG. VI. Difpq/iûon en dents de feie, de la crête du parapet d'une redoute, 
pour lui donner des feux croijis fur tous f es accès. 

FIG. VII. Tracé dune étoile À quatre pointes. 

FIG. VIII. Tracé dune étoile à cinq pointes. 

FIG. IX. Etoile à fix pointes." ' '** 

FIG. X Etoile à huit pointes. 

PLANCHE LVI. 

FIG. I. Tête de pont, établie dans un coude peu profond de rivière. 

FIG. II. Tête de pont, établie dans un coude très-enfoncé de rivière. 

N. B. Que les lignes qn’on voit en de-ça de la rivière, par rapport 
à chacune de ces têtes de ponts , fontdes retrancliemens par 
lesquels ces mêmes têtes de ponts font loutenues. 

PLANCHE LVII. 

FIG. I. Profil de retranchement d fendu par deux rangs dabatis , t un couché 
fur fon glacis, ér recouvert par une^ forte davant- chemin couvert, l'autre 
dreffcle long de fa contref carpe , <lr caché par la hauteurde cette contref carpe. 
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FIG. IL Profil de retranchement y dont t accès ejl défendu par deux rangées 
de palijfades , tune au pied de Jon glacis , inclinée <lr couverte par un 
petit avant - glacis , t autre plantée prefque verticalement au pied de fa 
contrefearpe y qui la cache en entier. 

FIG. III. Profil de retranchement y dont t approche ej! défendue par trois 
rangs de puits , le pajfage du fojje par < mie paliffade verticale plantée dans 
fon milieu y 'b- la montée de tef carpe par une paliffade iuclinée ou fraifty 
plantée fur la benne de ce retranchement. 

FIG. IV. Profil de retranchement , couvert à trois pieds près de la crête de 
fon parapet y par Vexhauffement en glacis de fa contrefearpe y avec ahatis 
au pied de ce glacis creufè de deux pieds dans le terrain naturel y abaiit 
adqfii à fa contrefearpe y <&• fraife fur fa berme. , 
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De quelques idées de fortification, d'attaque défenfe des 

places qui n'ont pu trouver place dans les livres 
prtcédens^ 


Il Femble qifaprès avoir parcouru toutes les divifions de notre 
matière, & avoir pourfuivi dans toutes fes ramifications, la 
fcience de la fortification, nous n’en devions plus avoir rien 
à dire,- qui ne fortit du plan’ que nous nous femmes tracé 
de l’enfeignement de cette fcience, 8c qui ne fût une forte 
de hors d'oeuvre à la méthode de la traiter que nous avons 
adoptée. 

Mais il en efi de celle-ci, comme de toutes les autres feien- 
ces conjeélurales, qu’on n’acquiert jamais aufli complètement, ^ 
8c qui n’obtiennent dans les efprits qui s’en occupent, toute 
l’étendue qu’ils font fufcepUbles de leur donner, que quand ils 
les confidèrent fous le plus grand nombre de faces qu’ils puif- 
fent leur découvrir, les appliquent au plus grand nombre 
d’objets auxquels elles foient réellement applicables, 8c en ‘ 
faififfent 8c combinent le plus grand nombre de rapports cju'ils 
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l’oient capables d’cmbraÎTer. Àuffi les méthodes exaftes, &ïcs 
plans réguliers d’enfeignenient de ces fortes de fciences, com- 
modes pour en donner fans confuûon les premiers élémens, 
ne fuffifent-ils plus quand on veut les approfondir. Il faut alors 
les fuivre dans les excurfions qu’elles lemblent faire fur des 
objets i)lus particulièrement du domaiiie de qttelque autre 
fcience, mais qui n’en font pas moins partiellement de leur 
relforf, &: c’eft dans la conlidération de ces objets d’une nature 
mixte, &: dans l’application nécelTairement compliqtiée Sc déli- 
cate à leur faire des principes tl’un art, que celui-ci fe déve- 
loppe 8c s’agrandit, 8c que l’efpril qui le manie acquiert le 
mieux la connoilTance de tous les moyens qui lui font propres, 
8c de toutes les reffources dont il peut difpofer. 

Cefl par ces motifs 8c dans cet efprit, que nous nous détet- 
minons à prolonger la tâche que nous nous fommes preferite; 
8: nous le lâifons d’autant plus volontiers, que dans cette ex- 
tenfion qui fort des limites adluellès de la fcience de la fortifica- 
tion, ou pour le moins, de ce qui s’en enfeigne, nous pourrons 
nous livrer avec plus de liberté cjue nous n’avons pu le faire 
jufc|u’ici, à quek|ues idées nouvelles, cjue la févérité de la 
méthode 8c l’autorité de l’ufage fembloient avoir le droit de 
jéprimer. En effet, des innovations tendant à perfectionner 
quelques-unes des pallies de cet art, propofées.à la fuite- de 
régies précjfes, confacrées .par l’ufage; auroient femblé en 
altérer l’autorité; des difcufïions approfondies fur d’autres par- 
ties, dtjà très-complexes 8c longement traitées, les auroient 
rendues obfcures 8c diffufes; enfin, des recherches fur les 
perfonnes auxquelles il convient d’étendre ou de confier un 
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art, dans lequel on n’a jufquid V'oulu voir que des chofes, 
recherches de la plus haute importance poiir les progrès de 
cet art,, ou pour le fruit que l'on en peut retiter, eulTent été 
déplacées dans les. livres précédons, confacrés à traiter ce 
même art dans l’ordre & fuivant les divifions ufitées. Toutes 
ces chofes cependant, demandoient place dans un ouvrage 
dont la généralité embralTe l’enfemble entier des deux fciences 
de la fortification (Zr de t attaque cZr défenfe des places, expli- 
quées l'une par f autre, 8c que fon titre d’elTai difpenfe de fe 
borner à répéter fimplement ce qui eft univerfellement connu 
& généralement avoué, ainfi que de marcher uniquement par 
les routes battues. 
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C H A P I T R E 1. 

Comment doit ^tre ordonné le militaire d'un état^ pour tirer de 
fes fortifications tout le parti pajfible? 

Avoir conftruit les fortifications les mieux entendues, avoir 
pourvu à tous les moyens matériels de leur défenfe, avoir 
même développé les moyens intelleéluels, fij’ofe m’exprimer 
ainû, de cette défenle, n’eft pas encore avoir alTuré à l’état le 
fruit cju’il en doit retirer. Ce n’eft pas même avoir pourvu à 
le lui faire recueillir infailliblement, que d’avoir inllruit Sc formé 
quelques hommes à la connoiffance de tous les avantages Sc 
les moyens, les défauts &: les befoins.de ces fortifications; à 
moins (jue ces hommes ne foient en même temps les chefs du 
militaire, qu’ils n’ayent acquis cette connoilTance, comme leur 
avancement, par la pratique éclairée du fervice, qu’ils ne 
l’ayent en <iuelque forte, extraite de la malTe des connoiflan- 
ces fur lesquelles l’inflru£Uon générale du militaire eft fon- 
dée; à moins, eu un mot, qu’ils ne polTèdent feulement , à 
un plus haut degré qui convient à leur grade élevé, cette 
Icience rendue commune à tous les membres de la hiérarcltie 
militaire, 8c que tous ceux-ci ne la pratiquent dans le degré 
qui convient aux fonctions qu’ils ont refpectivement à rem- 
plir. Car fi ces mêmes hommes ne font, comme aujourd’hui, 
<]ue des efpèces d’artifles militaires, dénués de l’autorité du 
cuinmaiidement, mais deftinés à la diriger & à lui indiquer 
les mouvemens qu’elle tloit preferire à des agens aveugles; 
c’efl avoir mis au hafard du talent de perluader dans les uns, 
, - du 
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du méiite de la docilité dans les autres, & d’une confiance fur 
parole chez le plus grand nombre, le parti que l’état doit tirer 
de fes fortifications. U faudroit donc, pour le lui alTurer in- 
failliblement, que la conftitution de fon militaire fût ‘liée à 
l’ufage qu’il doit faire de fes fortifications, 8c que la fcience de 
les conftruire, de les attaquer 8c de les défendre, entrât aulli 
intimement dans l’inflruélion de fa maffe entière, qu’y entre 
aujourd’hui à. Julie titre,, mais très-mal à propos excluûvement, 
la fcience des mouvemens, évolutions 8c manoeuvres, ■ en un 
mot la taéUque. . < • 

Eh! n’eft-il pas bien étonnant qu’il en foit autrement, 8c 
que des deux moitiés de la fcience de la guerre, toutes deux 
également ufuelles, l’une forme l’unique étude des troupes, 8c 
l’autre en foit tellement négligée, que forcé par fon indifpen- 
fable utilité, on doive recourir à un ordre exprès d’hommes 
cboiûs, pour s’en . procurer les avantages dans les occafions 

importantes? . • ••• > •• 'i- ( : • 

Que la fortification foit, autant que la taélique, ufuelle 8c 
efientielle à la guerre, c’ell une vérité fur laquelle il n’y a lieu 
à quelque ' doute , que par l’abus- très -moderne de les avoir 
entièrement féparées , d’avoir compofé de l’une l’unique 
fcience des troupes, 8c d’avoir relégué l’autre loin d’elles 8c 
de leurs chefs, (i) -Car il n’y a évidemment que deux chofes 
diftinéles à la guerre; attaquer ou fe défendre; aller à l’ennemi,- 
ou l’attendre 8c le recevoir. Or, fi le premier Csmble tout en- 

(i) Ce qui fuit jufqu’à la "fin du chapitre, ou au moins tout ce qu'on y trouvera de 
' meilleur, elVextrait à-peu prés -linéralenient, d'un mémoire du général Micbaut,' 
ingénieur fnqçois, trèa-ayantageufement connu fous le nom de d'Axçon. 
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tier du refTort de la tadlique, le fécond eft encore plus in- 
contenablement de celui de la fortification. Car pourquoi- des 
troupes fe borneroient- elles à attendre fiationnaires & immo- 
biles , l’attaque d’ennemis forts de leur impulûon , fi elles 
n’avoient par devers elles l’avantage de quelques obfiacles 
naturels ou artificiels, qui rendroient l’attacpie meurtrière 8c 
difficile, 8c en même temps la dèfenfe aifée 8c peu péiilleufe? 
Mais fi elles ont l’avantage de pareils abftacles, les moyens de 
faifir, de préparer 8c de mettre à profit ces obfiacles, ne font- 
ils pas du refibrt de la fortification ? Et, fi l’on a foi-méme de 
pareils obfiacles à v^aincre , pour attaquer 8c joindre fon ennemi, 
n’efi-ce pas indépendamment des mouvemens Sc manoeuvres, 
uniquement du refiort de la taélique, qui vous amènent en 
préfence; n’efi-ce pas encore à la fortificaüon, ou àlafcience 
de fon attaque 8c défenfe, qu’il faut avoir recours, pour déter- 
miner les points de l’attaque, 8c les- procédés à fui\Te pour 
la faire? En un mot, je ne vois, à la guerre que le' cas afifez 
rare où deux troupes fe rencontrent 8c fe combattent, fans que 
l’une puifle oppofer à l’autre d’obfiacles foit naturels foit arti- 
ficiels, ou fonge à s’en prévaloir; je ne vois, dis-je, que ce cas, 
où la taélique marche feule, fe fépare, 8c agifle indépendante 
de la fortification. 

Mais ce cas même ne peut guères fe préfenter qu’entre de 
petits corps, 8c conféquemment que dans des occafions peu 
importantes. Car, entre deux armées, il efi bien rare qu’on 
s’attaque réciproquement fur toute l’étendue de leurs fronts, 
8c l’on s’arrange ordinairement de part 8c d’autre, pour 
attaquer fon ennemi avec fupérioritë dans quelques parties. 


Digitized by Googli 


. / 'Li-v. V-I. Ch AP. I. 299 

tandis que dans les autres on fe borne à lui réfiftcr. Mais, (i 
l’on fuppofe les deux années égales, on ne peut ainfi lie pro- 
curer quelque part la fupériorité, fans fe dégarnir,* & tom- 
ber ailleurs dans l’infériorité. On offriroit donc à l’ennemi, 
dans ces parties ainü dégarnies, le même avantage qu’on veut 
prendre ailleurs fur lui, fi l’on ne trouvoit moyen de parer à cet 
.•inconvénient, en choifilTant des terrains, où quelques portions 
de l’armée fe trouvant aidées par des obllacles naturels, tels 
que marais, rùiflea'ux, efcarpemens, ou renforcées par des 
iObllades artificiels promptement préparés, tels que village.s 
.occupés, abatis, retranchemens ou redoutes e.xécutés à la hâte, 
ilfoit poffible de tirer de ces portions d’artnéc àinH avantagées, 
affez de troupes pour (aire de quelque autre côté l’attaque & 
l’effort décifif, desquels on attend la vidoire. Mais rie voilà- 
t-il pas alors lâ forrification'introduite jufques.dans les'batailles, 
& liéeiaux difpofitions de latadique, par lesquelles les armées 
ne fe rendent ordinairement olfenfives que par quelques points, 
pour relier dans tous les autres fur la plus llriéle défenfive? ' 

. Quand il feroit polTible de -conteller ici, & de concevoir 
quelque bataille, au fuccès de laquelle la fortification n’eût pas 
la moindre part, & où la taélique fe palfât entièrement d’elle, 
il n’en réfulteroit pour cela aucune prééminence de celle- oi 
fur. la première, qui dans toute attaque 8c défenfe de place 
8c de polie fortifié, reprendroit furfa^rivale le principal rôle, 
8c. pourroit même reprendre l’unique, 'fi elle ne gagnoit à 
lui. en lailler un,. 8c fi elle ne favoit le lui ménager, pour ajouter 
aux IrelTources qui. lui font propres, cette reflburce de plus, 
quilles étenti’, lies fait valoir, 8c les. rend plus brillantes. 

Pp 2 
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Mais fl dans ces cas extrêmes, il eft fi difficile de féparer 
l’une de l’autre, ces deux parties elTentielles de l’art de la guerre, 
cela devient par- tout ailleurs abfolument impoffible. En effet, 
dans la guerre la plus offenfive on ne peut être offenfif qu’en 
un feul point, celui où fe trouve l’armée. Si donc on veut 
en même temps qu’on pouffe l’offenOve avecfon armée, rendre 
.par-tout où elle n’eft pas, fa défenfive plus facile & plus fûre; 
.ce ne peut être qu’au moyen de cet art qui enfeigne à mettre 
le foible en état de réfiller au plus fort. De là les places fortes, 
les retranchemens, en un mot, tous les obflacles artificiels, qui 
combinés avec la fortification naturelle, telle que les rivières, 
les montagnes 8cc.,ifont que des troupes inférieures en nombre 
ou en qualité, gardent. un pays contre des forces fupérieures. 
Il eû donc clair que la fcience & l’ufage de la fortification 
entrent pour le moins autant que la taélique, dans la conduite 
générale delà guerre; puifque, ü c’efl principalement àla tadü- 
que à en iliriger les opérations, dans la partie où fe trouve 
l’armée lorfqu’elle agit offenfivement, c’efl à la fortification 
à pourvoir effentiellement à la défenfe 8c à la fûreté de tout 
le refie. i 

Mais il n’efl pas befoin de confidérer ce qui fe paffe à l’écart 
de l’armée, pour reconnoître la réalité de l’influence de la 
fortification dans la conduite de la guerre; 8c fî l’on fuit cette 
armée dans toutes fes opérations, on les verra dirigées aulfi 
habituellement par la fortification que par la taélique. ■ CaT, 
lors même que tous fes moùvemçns font.offenfifs, cette armée 
fe tient dans fes camps 8c dans toutes les pofitions où elle eft 
en repos, habituellement fur la défenfive , 8c ne regarde jamais 
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-comme iruiifTérent, de pouvoir y être attaquée de toute autre 
manière que de front. D’ailleurs, quelque difpofuion que la 
taèlique fafle prendre à une armée, tout ne peut pas y être 
front, & H y a néxeffai rement îles flancs, des parties foibles. 

Il faut donc, pour rétablir l’équilibre, que les parties foibles 
que la taèlique ne peut fauver, foient rendues fortes par quel- 
. que autre moyen; 8c c’eft^àqitoi l’on parvient, en difpofant les 
armées fur leurs terrains, de manière que ces parties foibles 
par elles -mêmes fe trouvent dans des lieux fufïifamment forts 
par la nature, ou fufcepübles de le devenir facilement par l’art. 

Cefl à favoir reconnoitre fûrement les lieux qui fe prêtent à 
cette utile combinaifon , que confifle /e talent des pofitions ; talent 
jullement précieux aux armées, puifque c’eft fur lui que repo- 
fent leur fûreté Sc ieur tranquillité. Or ce talent, dans ce qu'il 
a de relatif à la force des pofitions en elles-mêmes,, tient effenr- 
tieUqment à la fcience de la fortification. Quant à ce qu’il a de 
.relatif aux différentes .vues que l’on peut avoir pour les opêra.- 
tions fubfécjuentes, 8c au choix à faire des lieux où l’armée eft 
le .plus à portée de remplir ces vues, il tient en grand à l’ait 
.dcfconduire ur>e>guerre,. 8c en détail .à ce qu’on nomme le 
coiip-tfoeil militàire, qui n’eA autre chofe que la faculté de 
faifir les différens rapports d’un terrain donné à tous les Ynouve- 
mens qu’une armée peut avoir à y exécuter. . Le talent des 
pofitions réfulte donc autant de la propriété de reconnoitre 
fûrement les: . avantages défenfifs d’un terrain , que de. la con- 
noiflance certaine, de» mouvexnens! qu’on peut y faire >faire à 
des troupes; cfe qui- établit la néceffité de la réunion dans la \ 
perfonne du. général de l’armée,. ou tout au moins, dans celle 
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de fon -maréchal-général des logis , de la fdence de la fortifica- 
tion à celle de la tadique. 

Il eft donc bien prouvé, que dans la -conduite générale 
& dans toutes les opérations particulières tant foit peu irnpor- 
' tantes de la guerre de campagne, la fdence de la fortification 
marche de pair avec la tadique, & qu’elle n’y eft pas moins 
* indifpenfable que cette dernière, aux troupes 8c aux généraux. 

Mais, fi l’on en vient à une guerre defiéges, comment ne 
pas gémir du défaut général d’inftrudion qui règne dans les 
troupes 8c dans leurs chefs, fur cette partie elfentielle de l’art 
ide la guerre , c|ui repofe toute entière fur la fcience de la fortifi- 
cation? Ici, femblables à des navigateurs paix'enus à l’entrée 
■inconnue de quelque havre, les chefs désarmées en remettent 
le gouvernail à des hommes cenfés connoitre feuls ces parages 
dangereux. Dès lors^ les premiers principes de tous les fuccès 
à la guerre, l’exemple 8c l’autorité des chefs, là confiance 8c 
l’abandon desjroupes. à .la capacité éprouvée -de ces mêmes 
chefs, languilfent 8c s’éteignent. Il faut que des -hommes mi- 
litairement, inconnus -aux uns 8c aux autres , Tans nulle autorité 
que celle -du* confeil, ;recréent .tout cela, fur, de nouvelles bafés, 
s’arrogent par la perfuafion l’autorité, des chefs 8c fur les chefs, 
8c fe concilient la confiance des troupes, non par une capacité 
dont elles ne peuvent juger, mais-par.des fuccès'quila prou- 
vent , 1 ou qui la falfent fuppofer. :Mais combien:cela n’eft-il pa$ 
difiicile, pour ne pas dire impdfiible^ tandis qu’il feroit fi -pof- 
fible 8c fi. facile de faire concourir 'tous lesélémens delà force 
d’une armée, la capacité : des chefe, «comme la confiance 8c 
l’infiruélion des troupesjauifuecâs-d’unè guerre de fiéges,' aux 
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attaques Seaux tléfenfes de places? Il fuinroit pour cela , de ne 
rendre pas plus étrangère 'aux troupes 8c aux généraux, la 
fcience de la fortification, que ne le leur eft celle de la taèlique; 
de ne pas plus promouvoir à un avancement "diflingué un 
officier ignorant en fortification, qu’on n’y admet aujourd’hui 
un homme inepte en taélique; 8c enfin, de faire entrer dans 
. l’infiruélion habituelle, 8c dans les exercices annuels des trou- 
pes, l’enfeignement de la fortification, 8c de l’attaque 8c défenfe 
des places, de pair avec celui des évolutions 8c manoeuvres, 
qui feul les occupe aujourd’hui. Bientôt on reconnoitroit que 
le premier, non moins utile que l’autre , 8c bien moins pénible, 
loin de lui nuire en aucune manière, concourroit avec lui à 
compléter- une inflruélion militaire,) bien fupérieure à celle 
qu’on connoît dans quelque fervice que ce foit de l’Europe; 
puifqu’elle s’étendroit également aux deux parties également 
elTentielles de la fcience de la guerre, au lieu de n’en embraffer, 
comme aujourd’hui,, qu’une feule;. 8c de là, fuivroitpour l’état 
qui adopteroit ce plan, la faculté de tirer de fes fortificaüons 
tout le parti poflible, en même temps que l’avantage de rendre 
fes troupes plus propres à triompher des fortifications de fes, 
ennemis. 
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• I 

CHAPITRE IL' 

Doit - il y avoir un corps particulier fpécialcment chargé de la 
conjlruâlion des fortifications, Qy de la direâlion de T attaqué 
de la dèjenfe des jtlaces, tjy quelles fonâlions doit -il em~ 
brajfer? ' 

« 

On auroit, je crois, bien étonné les anciens, fi l’on avolt 
élevé chez eux une pareille queftion. Ils y auroient répondu 
fans doute: Nous chargeons de l’attaque & de la défenfe de 
nos places les généiaux de nos armées; parce que ce font eux 
qui ont à y réuCir le plus grand intérêt, celui de la gloire; 8c 
parce que ce font encore eux qui ont à y réulfir la plus grande 
aptitude, pnifque nous ne les avons élevés à ce grade fuprémei ‘ 
qu’en vertu cle leur éminente capacité dans toutes les parties 
de la guerre. Pourquoi donc aurions-nous >d’autres hommes' 
qu’eux, des experts, ouii l’on veut, cles^ généraux con/ttkans, 
ou même des généraux ad hoc, pour conduire nos attaques 8c 
nos défcnfes de places P Ces attaques 8c défenfes de places font 
d’ailleurs, chez nous, des a étions de guerre, tout aulli commu- 
nes, 8c tout au moins aulïï importantes que les batailles; 8c n€«^ 
troupes 8c nos officiers y font tout auffi favans, 8c tout auffi 
exercés qu’à la guerre de campagne. Nous avons donc dans 
notre conftitution militaire toutes les inllituüons, 8c dans la 
maffe entière de nos armées tous ' les agens néceffaires à ces 
deux grandes 8c importantes opérations. Un corps particulier 
que nous chargerions fpécialement de les diriger, ne feroit 
donc qu’amortir le défir, 8c que ternir la gloire de leur fuccès 
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tlans nos généraux, qu’étouITer l’émulation dans nos officiers, 
& qu’éteindre dans nos troupes, toute inftruélion relative à 
cette partie elTentielle. de l’art de la guerre. 

On pourra m’objeéler, je le fais, ces conflruéleurs de ma- 
chines de guerre, 8c fabricans d’armes, tellement diflinéls chez 
les anciens, du relie du militaire, qu’ils formoient dans la nation 
même, une clalTe à part, 8c à eux feuls, chez les Romains, deux 
centuries entières; 8c que dans cette' république 8c dans la 
plupart de celles de la Orèce, de c|uî la première avoit vrai- 
femblablement emprunté cette inllitution, ce métier étoit en fl 
grande confldération , qu’il étoit le feul des arts mécaniques, 
que pût exercer un homme libre 8c un citayen; d’où l’on 
' conclurra que voilà un corps d’ingénieurs tout trouvé, & que, 
fl l’on veut un exemple qui prouve que chez les anciens ce 
n’étoient pas les généraux 8c les gouv'erneurs des villes affiégées 
qui en dirigeoient l’attaque 8c la défenfe, mais comme chez 
nous, des ingénieurs, l’hilloire en fournit un bien illuftre dans 
la perfonne d’Archimède au liège de S}Tacufe. 

D’abord, il ell bien évident que les fabricans d’armes 8c 
de machines.de guerre chez les anciens, n’avoient pas plus 
dans leurs attaques 8c défenfes de places, les .fondlions d’in- 
génieurs, que ne les ont chez nous les fabricans de nos fulils 
8c. les fondeurs de nos canons; 8c il ne faut que lire dans 
leurs écrivains militaires furtout, la defcription des immenfes 
travaux de leurs fléges, pour demeurer convaincu que ces tra- 
vaux ne pouvoient être l’ouvrage que de l’année entière, 8c 
non d’un corps particulier d’arlifans militaires, ni être dirigés 
que par le général, fes lieutenants 8c les principaux officiers 
EJfâ géUrai de fortifie. T. HL Q q 
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de cette armée, 8c non par des artifles deftinés à les fuppléer 
rdans ces occafions éclatantes. C’eft ce que prouvent entr’autres, 
les defcriptions des fiéges d’Alexie 8c de Marfeilie par Céfar, 
8c de celui de Tyr par Alexandre, où l’on voit ces deux grands 
capitaines diriger eux -mêmes des travaux, auxquels ils met- 
itoient trop d’importance pour en abandonner à d’autres ni 
l’inv'ention ni l’exécution. Le nom de Poliorcète, pris par Dé- 
métrius roi de Macédoine, prouve encore, entre mille autres 
exemples, que l’art de diriger l’attaque des places n’étoitchez 
les anciens rien moins que tombé dans des mains fubalternes, 
.pnifque des mains royales fe faifoient gloire de le cultiver. 

D’un autre côté, l’exemple d’Archimède au fiége de Syra- 
cufe ne prouve rien, li ce n’eft que, chez les anciens, les 
états 8c profeflions de la fociété n’étoient pas comme chez 
nous, tellement diftinèls 8c appropriés chacun à une clalTe 
particulière d’hommes, que le favant 8c l’homme de génie ne 
puflent dans l’occaCon, 8c fans même être militaires, fe rendre 
utiles à la défenfe de leur patrie. Chez nous il eût fallu à 
Archimède un brevet d’ingénieur, pour harponner 8c enlever 
les galères ennemies qui s’approchoient des murailles de la 
ville affiégée, 8c un brevet d’arülleur ou d’artificier, pour les 
brûler au loin. L’exemple d’Archimède dirigeant la défenfe 
de Syracufe, naît donc] purement de la rencontre fortuite d’un 
génie fupérieur dans une ville alTiégée, 8c non d’un ufage fuivi 
-chez les anciens , d’employer des géomètres militaires à diriger 
l’attaque 8c la défenfe des places. 

On n’av'oit pas befoin d’eux, non plus, pour diriger le tracé 
8c le relief, en un mot, la difpoütion enüère des fortifications. 
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fur le terrain qu’on faifoit occuper à celles-ci; 8c fans doute que 
les mêmes hommes, qui à la tête des armées, en’avoient le 
plus attaqué 8c défendu, étoient encore ceux à qui il étoit 
donné de décider de la nature 8c de la difpofition des obfta- 
cles à oppofer au fuccès des attaques de l’ennemi. Puis les 
magiflrats, fi furtout il y en avoit, comme à Rome, de fpéciale- 
ment chargés des travaux publics, faifoient exécuter ce que les 
généraux a voient réfolu, 8c fait adopter au gouvernement. On 
voit aufli dans les expéditions lointaines, les généraux bâtir 
également des forterefles, foit pour s’en fer\drà tenir en bride 
le pays conquis, foit comme de places d’armes pour poufier 
plus loin leurs conquêtes. C’eft ainfi qu’Asdrubal avoit bâti 
Carthagène, Munatius Plancus Lyon, & que tant d’autres géné- 
raux romains 8c carthaginois avoient conftruit tant de forte- 
refies dans Jes Gaules , len Efpagne 8c ailleurs. Et il n’y a pas 
plus de traces ’8c d’apparence, qu’alors on fît fuppléer par 
des ingénieurs les généraux d’armée, dans la direélion des 
fortifications, que dans celle de J’attaque 8c de la défenfe des 
places. 

Il en fut de même chez les modernes, jufqu’après le chan- 
gement introduit dans la guerre, par l’invendon delà poudre. 
Cette invention amena à fa fuite tant d’autres nouveautés, 
entr’autres celle des mines, que pour en diriger l’emploi, il 
dut néceffairement fe former un ordre d’hommes nouveaux. 
Cétoient pour la plupart, des foldats plus hardis qu’éclairés, 
qui défireux de faire fortune, fe mettoient en avant, 8c bri- 
guoient dans les fiéges, la périlleufe miffion de tracer les appro- 
ches, de confiruire au paflage des fofTés, les galeries fer\’^ant 
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à attacher le mineur, 8c celle de régler la charge 8c de préfi- 
der au bourrage de la mine. 

Les généraux cependant, c\n\faifant, comme dit Montluc, 
les Ueutenans de roi, ne croyoient pas qu’il fût de leur dignité 
de fe faire tuer à ces fondions fubalternes, n’en demeuroient 
pas moins les diredeurs en dief des attaques, de l’exécution 
desquelles les officiers-généraux de jour étoient fpédalement 
chargés. Alors ceux-ci cherchoient parmi leurs foldats des 
ingénieurs, 8c s’ils n’en trouvoient point, ils le devenoient eux- 
mémes. C'eA ce qu’on voit fréquemment dans les mémoires 
des guerriers de ce temps, 8c même de temps plus modernes. 
Auffi l’habileté dans l’attaque 8c dans la défenfe des places, 
coiitinuoit-elle à être comptée pour beaucoup chez les 'géné- 
raux, 8C il y en avoit mCme que cette habileté fignaloit prefque 
feule très-avantageufcment, tels qu’un maréchal de Strozzi, 
un maréchal de Montluc, 8c quelques autres dont les noms 
m’échappent. 

En même temps, un autre ordre d’hommes, des géomètres, 
des architedes, des favans, raifonnant fur les effets 8c la portée 
des armes à feu, 8c fur la meilleure difpofition à donner aux 
lignes d’où devoit partir ce feu, imaginoient des conflrudions 
nouvelles, des J^lèmes de forûûcaüon. Les ingénieurs militai- 
res les étudioient, les difcutoient, finiffoient par en imaginer 
auffi ; puis les expliquoient aux généraux qui les avoient 
employés à la guerre, 8c qui finiffoient par les employer auffi 
aux fortifications des places de leurs gouvernemens. 

Sully, qui en tout cherchoit à mettre de l’ordre dans les 
dépenfes, voulut voir clair dans celles des fortifications, 8c pour 
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les retirer des mains des gouverneurs, trop puifTàns dans ces 
temps voifms de l’anarchie pour (^u’il pût en exiger des comptes 
bien exa61s, créa des ingénieurs ordinaires dn roi. Scies chargea 
de la conftruélion des fortifications, 8c de rendre de leurs dé- 
penfes compte direct 8c immédiat au roi, ou à fon minifire. 
Ces officiers, d’abord en petit nombre, paroifTent avoir été- 
dans les commencemens tout autant civils que militaires. Ils 
fe nommoient intendans cZr contrôleurs -généraux des fortifica- 
tions, prenoient des provifions, pofTédoient leurs charges héré- 
ditairement, 8c les faifoient gérer par des prête-noms , lorfqu’ils 
en avoient hérité en bas-âge. 

Cependant ces propriétaires de charges d’ingénieurs ve- 
noient, comme les officiers d’artillerie, auflî dans le même temps 
propriétaires de charges, les exercer à 1^ guerre, 8c y com- 
mander en vertu de ces charges, à tous ces ingénieurs foldats 
ou officiers, dont l’infanterie étoit la pépinière; 8c eda eft ü 
vrai, que Vauban n’étoit pas autre chofe qu’un gentilhomme 
ibldat, comme il y en avoit tant alors, qui pour fe difiinguer 
8c s’avancer, entreprit, comme tant d’autres, ce métier d’ingé- 
nieur, dont il fut élever fi haut l’importance 8c la gloire. 

Cette importance 8c cette gloire, 8c le continuel ufage que 
fit de lui Louis XIV, tant pour prendre que pour conftruire 
une multitude de places, firent transformer en un corps nom- 
breux d’officiers purement militaires, ces ingénieurs ordinaires 
du roi, qui prenoient 8c conftruifoient des places en vertu 
des provifions de charges qu’ils avoient financées. 

Nous avons dit ailleurs, 8c dès notre difeours préliminai- 
re, comment les étonnans fuccès de Vauban 8c du corps dont 
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il étoit le chef, dans l’attaque des places, avoient fait aban- 
donner aux troupes & aux généraux, toute efpèce d’étude de 
cette partie de la guerre, 8c par fuite celle de la fcience des 
fortifications. 'Car les autres nations fe modelant à cet égard 
fur la françoife, les unes plutôt, les autres plus tard,. ont éga- 
lement fini par avoir des corps réguliers d’ingénieurs, ,8c par 
n’avoir plus de généraux qui fçuffent la fortification ,8c l’attaque 
8c défenfe des places. 

Cependant cet arrangement, ce partage qui rétrécit le 
champ de la fcience militaire pour la maffe des guerriers, 8c 
j)our ceux-mémes dont l’oeil eft le plus fait pour Tembraffer en 
entier, cet arrangement a, dans ces derniers temps, donné 
lieu à des embarras dont il ne fournit pas les moyens .de fortir. 

Les ingénieurs dénués de toute autre puiflance que de 
celle du confeil, ont vu s’élever contr’eux tous ceux riüi avoient 
aufli des confeils à donner. L’artillerie, agent principal de 
l’attaque 8c de la délénfe des places, a fervi à ceux qui la 
maniüient, de prétexte pour prétendre qu’on devoit aulli les 
confulter fur des opérations auxquelles ils av'oient tant de part. 
L’état - major des armées, =ces hommes deflinés à en régler 
tons les mouvemens, à en choifir toutes les pofitions, 8c à en 
diftribuer tout le ferv'ice, d’après les vues du général 8c ce 
qu’il juge à propos de leur en faire :Connoitre par fes .ordres;, 
l’état-major des armées fe trouva. aulE avec Jes .ingénieurs 
dans un contaél 8c un conflit perpétuels, en campagne furtout, 
8c quelquefois même. dans les fiéges. II ne m’appartient pas. 
de décider, qui dans ces .fréquentes difputes avoit le plus 
iiabituellement tort ou raifon; mais je ne rifque pas beaucoup 
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de prononcer, que difputer étoit aller contrele bien de la chofe, 

8c que dès qu’on s’engage dans cette raalheureufe carrière , on 
eft bien’ plus' occupé de ne pas céder à fes adverfaires, que 
de choiür le meilleur parti. 

Les contendans toutefois, fatigués de leurs différens, 
malgré l’importance qu’on y attachoit, 8c qui en rejaillilToit 
fur leurs perfonnnes, furent les premiers à défirer un accom- 
modement qui les terminât, 8c avec eux, la caufe des infuccès 
qui en nailToient trop fouvent. Les uns propofèrent de réu- 
nir les ingénieurs 8c les artilleurs;- les autres de réunir les 
ingénieurs 8c l’état-major des armées; d’autres enfin, de réunir 
en un feul corps, état-major, artilleurs 8: ingénieurs. 

Tous ces différens projets prouvent incontefiablement, 
qu’on fent vivement le befoin de l’enfemble de toutes ces par- 
ues du fervice, 8c l’inconvénient qui réfui te de la contrariété 
qu’occafione leur féparation. Cependant fi l’on accordoit à 
un corps particulier cette cumulation étonnante de fonétions^ 
n’y auroit-il pas à craindre que le fervice mécanique 8c pé- 
rilleux de l’aitillerie • n’en fouffrît, 8c ne fût négligé, pour fe 
porter vers les parties plus brillantes du ^énie 8c .de l’état- 
major? Et d’un autre côté, fi les troupes ne confervoienl plus 
cet objet légitime d’ambition qu’elles ont aujourd’hui , dans le 
débouché de l’état-major, ne feroit-il pas à craindre que 
tout efprit d’émulation, comme tout défir 8c tout befoin d’in- 
ftruélion, ne s’y éteignît? Et puis d’ailleurs, des hommes qui 
n’âuroient été attachés .à aucune arme, à aucune troupe, ex- 
cepté à celle de l’artillerie, feroient-ils bien propres à déter- 
miner les mouvemens de toutes les efpèces de troupes, foit • 
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dans les marches, foit fur les champs de bataille, 8c encore à 
pourvoir à tous les befoins &'.à toutes les convenances de lo- 
gement, campement, fourrages, fubfiftances 6c fervice de toutes 
ces troupes, dans lesquelles ils n’auroicnt jamais fervi? Enfin, 
en voulant parer au défaut d’enfemble & d’iiarmonie entre 
les parties dirigeantes de l’armée, n’ouvriroit-on pas la porte 
à une autre fcilTion, bien auü ement dangereufe, entre ces par- 
ties éternellement dirigeantes, 8c le relie de l’armée éternellement 
dirigé? La jalouûe 8c le défaut .de confiance des troupes 8c de 
leurs officiers envers des hommes privilégiés, les prétentions 
de ceux-ci, & l’orgueil d’une théorie qui laifTerdit fouvent re- 
gretter le défaut de pratique, fe livreroient des combats bien 
autrement dangereux poiu" le fuccès des opérations de l’armée, 
que ceux qu’engagent les petites rivalités qui exiftent maintenant 
entre les artilleurs, les ingénieurs 8c l’état-major de l’armée. 

Mais il eft évident que, pour que ce dernier foit bon, pour 
qu’il connoiffe à fond tous les moyens 8c toutes les difficultés 
des mouvemens de tout genre des différentes armes, pour 
qu’il foit propre à pourvoir à tous les befoins 8c à toutes les 
convenances d’emplacement, de fubfiftances 8c de feivûce des 
diverfes troupes; il faut que fes membres foient choifis, fur 
toutes les.armes 8c fur toutes les troupes, parmi leurs officiers 
les plus appliqués, les plus inftruits 8c les plus expérimentés. 
Alors la confiance des troupes, 8c la bienveillance des chefs, 
les accompagnent dans leurs opiérations, toujours d’accord av'ec 
une pratique fûre; 8c le général ou fon maréchal-général des 
logis, dont ils font les yeux, eft fûr de bien voir, 8c marche à 
fou but avec fécurité. 

. Main- 
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Maintenant, fi ces hommes, que ],e fuppofe ehoifis entre 
!es plus inftruits d’une armée généralement infimité dans la 
fcicnce des fortifications, 8c furtout de l’attaque 8c défcnfe 
des places, réunifient à leurs fonélions celles d’ingénieurs; 
même confiance de la part des troupes les invefiit dans ces 
fonélions nouvelles. Ils y font fécondés par tous les olEciers 
tie ces troupes , auxquels ces foniSUons ne font plus étrangères. 
Les généraux, dont la plupart ont pafie par cette école, ou ne 
font parvenus à leurs grades élevés, que parce qu’ils fe font 
montrés aulli favans en fortification qu’en tacUquC; de tels 
généraux peuvent aufii bien ordonner les opérations du nou- 
veau genre, 8c en recevoir de leur état-major, les comptes 8c 
rapports, que de celles de l’ancien.’ Plus donc d’inconvéniens 
à craindre du défaut d’autorité, dans ceux qui polTèdent les 
lumières, ni du défaut de lumières, dans ceux qui exercent 
l’autorité; plus de conflit entre les différentes branches du fer- 
vice, toutes ifiues du tronc commun, la malfe entière de l’armée, 
8c toutes dirigées vers un but commun par une main unique, 
celle du général de cette armée; plus de contradiéUons aux 
opérations de fiége, même de la part de l’artillerie, qui 
fourniffant fon contingent, en direèleurs de ces opérations, à 
l’état-major de l’armée, verroit fon amour-propre défintéreffé à 
cet égard , 8c le borneroit à bien fervir fon arme, comme le 
borneroient à bien fervir la leur, toutes les autres troupes. 
Chaque officier, chaque fergent de travailleurs, ceffant d’être 
témoin paflif, deviendroit agent utile du tracé 8c de la 
direélion de la partie des approches, dont le travail feroit 
prefcrit à fa troupe; 8c le fuccès de ce travail deviendroit lé 
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h uit de fon inlelligeiice 8: île fon aclivité, comme de la volonté 
qu’il fauroit inrpirer à cette ti oupe; en forte que le fuccès du 
liège entier feroit celui de toute l’armée, dont chaque membre 
j)ourroit conféquemment en revendiquer une partie, comme 
dûe à fes talens; tandis que la plupart aujourd’hui, n’ont d’autre 
gloiie à réclamer que celle des dangers qu’ils y ont courus 
en aveugles. 

La guerre de campagne ne profiteroit pas moins que celle 
de fiéges, de cette réunion aux troupes 8c à leur état-major, 
de la théorie 8c de la pratique de la fcience des ingénieurs. 
Les pofitions à retrancher feroient mieux choifies, 8c les ouvra- 
ges à y faire, mieux placés, 8c mieux 8c plus ponéluellement 
exécutés. Car ils feroient alors l’affaire de toute l’armée, qui 
aujourd’hui n’y prend part que par détachemens commandés 
comme à une corv’ée. Dans les détachemens poflés, ou même 
envoyés à la guerre, chacjue officier, n’étant plus comme 
aujourd’hui, étranger à l’art de fe retrancher, le feroit toutes 
les fois qu’il croiroit en avoir le moindre befoin, 8c mettroit de 
l’émulation à le bien faire, puifque ce travail feroit une partie de 
fon métier eftiniée, 8c faite pour lui procurer de la réputation 
8c de l’avancement, comme toute autre aélion ou preuve de 
capacité militaire. 

Voilà qui efl fort bien, me dira-t-on, 8c l’on conçoit qu’avec 
quelque inflruélion répandue dans les troupes, fur l’attaque 8c 
la défenfe des places, 8c fur la fortification de campagne, les 
officiers de l’état-major de l’armée, choifis entre les plus inftruits 
de ceux de cette armée, pourront, fécondés de tous les autres, 
qui y auront été convenablement exercés, diriger paffablement 
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les opérations de la fortification de campagne, 8c même celles 
de l’attaque 8c défenfe des places; mais la fortification perma- 
nente 8c fa conftruftion, comment pourront-ils les diriger? Et 
s’ils ne les dirigent pas, il faudra qu’elles le foient par d’autres, 
qui n’ayant plus l’expérience de leur attaque 8c défenfe, les 
dirigeront mal. On fera donc forcé de conferv^er des ingénieurs 
pour la conflruéUon des fortificaüons, 8c pour que ces officiers 
s’en acquitent bien , l’on devra leur conferver auffi la direâion 
de l’attaque 8c de la défenfe des places. 

A cela, je réponds, qu’il eft très-vrai qu’il faut que ce 
foient ceux cjui à la guerre dirigent l’attaque 8c la défenfe des 
places, cpii à la paix dirigent encore la conftruélion de leurs 
fortifications. Mais je ne vois rien là d’incompatible avec les 
fonélions des généraux,' des états-majors d’armées, 8c des autres 
officiers des troupes, quand on y en voudra employer. Car 
ici les détails font auffi Amples, que le font ceux de la fortifi- 
cation de campagne; .8c la preuve en efl, que fous Vauban 8c 
long-temps après lui, l’on entroit dans le corps du génie de 
France, celui de toute l'Europe le plus occupé de cette forte 
de confiruèlions, fans autre préparaüon que d’avoir fervi cinq 
ans, foit dans l’infanterie, foit comme ingénieur volontaire, aux 
armées ou dans les places, 8c que.de fubir un léger examen, 
qui prouvoit que le candidat favoit alTez d’arithmétique 8c de 
géométrie, pour faire les toifés des travaux qu’il feroit exécuter, 
8c pour en tenir une -comptabilité exaéle 8c fûre. Tels furent 
tous ces ingénieurs, compagnons de Vauban dans fes travaux 
à la {)abc-, comme de fes périls à la guerre. Tel fut Vauban lui- 
même, dans fes commencemens. L’application, l’attrait pour un 
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métier dont les trav'aux peuvent devenir des monumens du 
génie de leur auteur, rinfiruélion qui liait de la pratique de ce 
métier, & de la participation de celui qui l’exerce, aux jirojets 
8c aux travaux des hommes qui y font expérimentés, les occa- 
fious qui manquent peut-être plus fouvent aux hommes, que 
les hommes aux occafions; tout cela forma Vauban 8c fes com- 
pagnons, fortis comme lui de l’infanterie, aux grandes parties 
de la fortification permanente. Cela y formera de même ceux 
de nos officiers des troupes que leur goût portera à s’y faire 
employer, 8c nos officiers de l’état-major de l’armée qui s’en 
occuperont par état. Et puis les foins journaliers, réparaüons 
8c améliorations ordinaires 8c courantes des fortifications, ne 
demandent que de l’ordre, uni à une connoiffance ordinaire 
de la fortification. Les grands pi ojets , les grandes conflruélions 
nouvelles, demandent feuls un talent plus prononcé, 8c des 
connoiffances plus approfondies. Auffi ne les a-t-on jamais 
confiés à tous les ingénieurs indiflinélement. On ne les con- 
fiera non plus, qu’à des officiers d’état-major qui auront fait 
preuve de talent dans ce genre. Et peut-on craindre de n’ert 
pas trouver au befoin, quand tous les officiers d’une armée, 
parmi lesquels fe rencontrent néceffairement tant de génies 8c 
tant de goûts différens, feront appelés à s’iiiflruire, 8c à s’occu- 
per de fortification? 

nll s’en préfentera, gardez -vous d’en douter!» 

t VoLTAlRB. Tancridet Trttg- 

Peut-être croira-t-on me forcer dans mes derniers retran- 
chemens, en m’objeélant que jamais on ne trouvera dans des 
conflruéleurs de fortifications fortis des troupes, ces connoif- 
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fances de détail , de coupe des pierres, &: de charpente, qai font 
fi néceflaires à la bonne exécution de ces travaux? Mais, outre 
que ces connoilTances fubalternes font rarement le partage des 
ingénieurs, en un degré fulTifant pour s’appliciuer avec infailli- • 
bilité à tous les cas de la pratique, on y peut fuppléer, en 
entretenant dans chatjue place,, un appareilleur breveté, qui 
y foit en même temps, commis 8c garde des foUifications, 

8c cjui applanilTe toutes ces difficultés à nos fortificateurs pure- 
ment militaires, 8c les débarralTe de toutes ces épinc*s du métier. 

Mais que vont devenir par cet arrangement les ingénieurs? 

Les ingénieurs vont devenir plus précieux Sc plus utiles que 
jamais, pour introduire le nouvel ordre de chofes, par-tout où 
il fera adopté, Qui ne voit, que dans ces commencemens ils 
feront abfolument néceflaires à l’infirudion des troupes, 8c aux 
exercices de fortifications 8c d’attaque 8c défenfe de places 
qui doivent opérer cette infiruclion, 8c faire la madère du 
chapitre qui va fuivre? Admis dans l’état-major de l’armée, 
leurs connoiffances s’y fondront avec celles des officiers qui y • « 

afflueront de toutes les armes, 8c fe communiqueront à ces 
officiers par l’habitude de fervir enfemble. Eux -mêmes en 
accpierront de leurs nouveaux camarades, de non moins pré- 
cieufes , 8c de non moins effientielles au bien du fervice. Car 
chacun gagne ordinairement à la commnnication des lumières, 
ce qu’il perd infailliblement à leur réparation 8c à leur ifole- 
ment. Telle eft, au refie, ma manière de v'oir. Si j’avoispu 
la croire capable de caufer le malheur d’un ordre d’hommes efti- 
mables, dont je m’honore d’avoir fait moi -même partie, je . 
me ferois gardé de la publier, 8c d’écrire fur un fujet où je 
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n’aurois pu dire la vérité fans leur nuire. Mais ne Voyant au 
contraire, dans cette vérité, qu’avantages de tout genre, 8c car- 
rière plus belle pour les ingénieurs aèluels, j’ai dû d’autant 
moins héfiter à la dire, que je l’ai cru utile au progrès de l’art 
que je me fuis engagé à développer. Que fi cependant, quel- 
ques-uns d’entr’eux ne pouvoient me pardonner de ne pas les 
avoir montrés éternellement 8c exclufivement nécelTaires à cette 
partie de la guerre qui les -occupe feuls aujourd’hui, 8c d’avoir 
penfé que cet exclufif ne fe foutient 8c n’exifte qu’aux dépens 
de l’infiruélion bien autrement eflentielle des troupes 8c des 
généraux, dans la même partie; je leur répondrois; 

Amiens Plato, fed magis arnica veritas. 
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CHAPITRE III. 

Des exercices de fortification, (Zr d attaque Qx dèfenfe de 

places. 

Les troupes ne peuvent acquérir cl’inftrudion que par lei 
exercices. Ces exercices purement de pratique pour le foldaq 
peuvent & doivent même être mêlés de théorie pour l’officier. 
Tels doivent être furtout nos exercices de fortification , & d’at- 
taque 8c défénfe de places. C’eft même dans la théorie à y 
donner à l’officier des opérations de ces deux fcicnces, que 
confifie leur principale utilité, 8c je vais en donner une preuv'e * 
bien convaincante ; c’eü que c’étoit cette théorie expliquée fur 
le terrain y fans prefque aucune pratique, qui formoit en France 
toute rinftruélion des officiers du génie dans l’attaque 8c la 
défenfe des places, 8c que c’étoit cette même inftruélion, qui 
feule, 8c ainfi donnée, les préfervoit en fortification, de ce 
faux efprit de fyflème qui prend li fouvent l’ombre pour le 
corps; parce que leur donnant des notions juftes de la manière 
dont les places s’attaquent 8c fe défendent, elle les préfervoit 
d’une infinité de notions fauITes, fur la manière dont on doit 
les fortifier. 

On croira peut-être que ces exercices, prefque entière- 
ment théoriques, des ingénieurs françois, étoient quelque chofe 
de bien impofant, 8c qu’il n’eft conféquemment pas poffible de 
fonger à les imiter, dans des troupes déjà furchargées d’autres 
exercices, 8c furtout de les approprier à des^ officiers qu’au- 
cune infiruèlion préliminaire n’y a préparés ? Mais on fe 
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dérabufera bien vîte de cette erreur, quand j’aurai fait voir ce^ 
que c’étoit que ces exercices. 

1°. Ils ne fe faifoient qu’à l’école de Mézières, 8c unique- 
ment par les élèves de cette école , qui au fortir de là 
devenoient ingénieurs, 8c n’avoient plus d’occafions, fi ce n’efl 
à la guerre, de répéter ces exercices. On conçoit donc, -que 
CCS ^élèves récemment arrivés de Paris ou de leurs provinces, 
n’ayant aucune idée de forüfication, 8c ne fachant même pour 
la plupart, le nom de fes pièces qu’ils voyoient pour la pre- 
mière fois, n’étoient pas plus favans à cet égard, l’étoient 
même moins que ne le font les officiers des troupes, que 
l’habitude d’être en garnifon dans, des places de guerre, 8c de 
garder les divcifes pièces, de leur fortification, a familiarifés 
avec ces objets, 8c qu’elle a du moins jnflruits à les appeler 
par leurs noms. 

2°. Ces exercices ne confiftoient que dans un fimulacre 
de fiége, évidemment très -imparfait, j)uifque les troupes 8c 
les travailleurs y manquoient, mais où cependant les jeunes 
ingénieurs n’en faifoient pas moins toutes les opérations du 
tracé des approches du front de Mézières, qu’on leur avoit 
défigné pour front d’attaque. 

- 3°. Ce fimulacre ne duroit chaque année, que le temps 
néceffiiire aux cornmandans de cette école, pour expliquer à 
leurs élèves, 7e comment 8c le pourquoi de ^tonies les opérations 
que le fiége fuppofé eût demandées; car on ne s’y afireignoit 
pas même à donner au fimulacre, la durée exaéle qu’eût 
comportée le fiége; en forte que ce n’étoit une affaire que de 
quinze à vingt jours au plus. 

Les 
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4°. Les élèves de Técole du génie de Mézières n’y reliant 
communément que deux ans, il eH clair que deux de ces fimu- 
lacres de fiége étoient regardés comme fulTifans pour former 
un ingénieur, à l’attaque &: à la défenfe des places; 8c en effet, 
on ne s’ell jamais plaint à la guerre, que le corps du génie 
françois manquât de rinAruclion relative à Tune ou à l’autre 
de ces deux importantes opérations. • • - 

On conviendra, je crois, que tous les officiers d’une ar- 
mée, faifant tous les ans, chacun fur la place où il eft en gar- 
nilon, un pareil finiulacre de fiége, que la participaüon de 
la troupe, tant à l’exécution qu’au foutien du travail, rendra 
bien autrement animé que ne pouvoit l’être celui de Mézières, 
dénué de .cet accejfoire, qu’on en pourroit prcfcjue appeler le ' - 

principal; on conviendra, dis-je, que tous les officiers d’une 
armée, faifant annuellement un pareil exercice, tantôt fur une 
place, tantôt fur une autre, ne pourroientmanc|uer d’acquérir 
tôt ou tard, une inflruélion finon fupérieure, du moins équir 
valente à celle que les officiers du génie françois remportoient 
de Mézières, pour avoir fait deux fois le fimulàcre du fiége . * 

de cette place. Mais, fans nous arrêter plus long- temps à 
prouver ce qui n’étpnne fùrement que par fa fimplicité, qu’on 
ne foupçonnpit pas, paffons à décrire 8c à détailler ces exer- 
cices, tels qu’on peut les faire, tant ceux de fiége dont nous 
venons de parler, que ceux de fortification de campagne, 8c 
même ceux de fortification permanente. 

Quant aux premiers, dans la faifon où la terre dépouillée 
de fes récoltes pourra être librement parcourue fans dom- 
EJfai gmir ai lU fortifie. T, III, S S 


Digitized by Google 


32 J tsSAI GÉNÉRAL DE FORTIFICATION. 

mages pour le cultivateur, la plus grande partie des officiers 
de la garnifon de chaque place fera conduite fur le terrain de 
rinvcItilTement 8c des approches de cette place, par les offi- 
ciers de l’état- major de l’armée attachés à la divifion de troupes 
dont cette garnifon fait partie, 8c que jefuppofe avoir été ou 
être devenus ingénieurs, pour recevoir d’eux l’explication 
de toutes les opéraüons du liège de cette place, 8c faire eux- 
mémes, fous la diredlion de ces officiers, le fimulacre de 
toutes ces opérations. L’autre partie de cette garnifon reliera 
dans la place avec quelque autre officier de l’état-major, 
chargé de lui expliquer toute la conduite à tenir 'dans la dé- 
fenfe. Je ne répéterai pas ici, ce qui a été dit à l’un 8c à l’autre 
égard, particulièrement dans les Chap. II. 8c III. du Livre I. 
8c généralement dans les Livres I, II. 8c IV. de cet ouvrage; 
j’avertirai feulement, que pour que l’inUruèlion à retirer de ces 
exercices foit utile pour la guerre, il faut qu’ils foient faits 
conformément à toutes les circonllances qui y ont lieu, 8c en 
obfervant toutes les précautions que la réfillance de l’ennemi 
obligeroit d’y prendre. Il faut aulli, pour s’y procurer une 
véritable expérience, qui aux dangers près, foit celle de la 
guerre, obferver foigneufement, 8c noter avec la plus grande ex- 
aélitude toutes les circonllances contraires ou favorables, tant à 
l’exécution du tracé, qu’à celle du travail , telles que l’obfcurité 
ou le clair de lune, la pluie ou lé beau temps, la nature du 
terrain difficile ou facile à fouiller, le tout confidéré relaüvement, 
tant à l’étendue du tracé 8c au nombre des officiers qui le 
dirigent, ciu’à la grandeur du travail 8c au nombre de foldats 
par lesquels on le fait exécuter. 
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Àinfi, après avoir reconnu, ou même figuré avec de 
petites troupes tant d’infanterie que de cavalerie, l’invedilTe- 
ment de la place, & avoir enfuite déterminé les pofitions, 
camps ou quartiers de l’armée qui eft cenfée en venir faire le 
fiége, on procéderoit à la reconnoilTance de cette place, puis 
au levé de ceux de fes ouvrages qui intérelTeroient l’attaque 
pour laquelle on fe feroit décidé , enfin à la détermination des 
capitales 8c des prolongemens des faces de ces ouvrages; 8c 
foit qu’on employât à tout ou partie de ces opérations, des 
inftrumens, foit qu’on s’en palfât pour quelques-uns; quels 
(jue fuirent, en un mot, les procédés qu’on fuivroit, on feroit 
en forte de ne point choquer la vraifemblance, en fe découvrant 
trop au feu de la place. On alTocieroit aulïï les troupes à ces 
opérations, en les employant à replier les avant-pofies de la 
place, 8c à couvrir ou à appuyer de quelque pofition dérobée 
à fes feux, les officiers chargés de ces diverfes recormoilTances 
8c déterminations. 

Le moment venu d’ouvrir la tranchée, il feroit commandé 
des travailleurs pour exécuter cette opération, 8c des troupes 
pour la couvrir. Ce feroient les officiers de ces travailleurs,' 
qui en feroient le tracé fous la direélion de quelques-uns de 
nos officiers d’état -major. La befogne leur auroit été expli- 
quée â tous, de jour, fur le plan 8c fur le terrain à diftance, 
par le direéleur en chef de l’attaque. Puis à l’entrée de la nuit, 
chacun partant des < dépôts, fe rendroit à fon polie. 

Les travailleurs feroient partagés en deux bandes, l’une 
alTez prelTée fur une partie du tracé, pour exécuter réellement 
en tout relief cette portion du travail, l’autre diffiéminée fur 
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le reRc du tracé, de manière qu’après avoir aidé fes officiers 
à le faire, elle pût dans le relie de la nuit, le marquer d’une 
manière fenfible &. parfaitement reconnoiflable au jour fuivant. ’ 

A la pointe du jour, les petites troupes qiîi auroient cou- 
vert le travail, s’y retireioient, 8c les travailleurs de nuit s’en 
iroient, 8c feroient relevés dans la partie exécutée en tout re- 
lief feulement, par des travailleurs de jour, deOinés à la 
perfecüonner. En même temps, le principal officier d’état- 
major, que j’ai nommé le directeur de F attaque, s’y rendroit 
accompagné de tous les officiers de l'armée de fiége, reconnoî- 
troit avec eux le travail de la nuit,.feroit remarquer les fautes 
des uns, 8c ce rjui les aurait occafionées, loueroit les fuccès 
îles autres 8c leur exaélitude à fe conformer aux règles 8c aux 
inftmélions données, 8c feroit toucher au doigt 8c à l’oeil, les 
motifs de tout ce quiauroit été faitou prefcrit; puis, fans forlir 
du tracé fie la tranchée, où l’on feroit cenfé à couvert du feu 
de la place, il prefcriroit 8c expliqueroit de nouveau les me- 
fures à prendre pour le tracé 8c le travail de la nuit fuivante. 

Chaque nuit, il fe feroit un nouveau tracé 8c un nouveau 
travail, couverts ou foutenus par quelques hommes, pour re- 
préfenter les troupes deftinées à cette fonélion nécelTaire., 8c 
marquer les polies qu’elles devroient occuper. Ce feroit en 
exécutant chaque nuit, pour le perfeéüonner au jour fuivant, 
quelque travail en tout'relief, qu’on tiendroit cette noteexaéle 
dont j’ai parlé, de toutes les circonftances de lenteur ou de 
rapidité de tracé 8c d’exécution, ainfi que des caufes auxquelles 
on devroit les attribuer; 8c de cette multitude d’expériences 
faites avec foin, réfulteroit une connoiflance , linon certaine. 
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du moins très -approchée de la durée nécelTaire de chacune 
des opérations d’un fiége, fuiv’ant le temps plus ou moins favo- 
rable par lequel ces opérations s’exécutent. On pourroit 
encore tenter des elTais bien importans, tels que ceux de hâter 
une befogne, en y multipliant les travailleurs dans une cpaan- 
tité voifine de rentalTement qui fait confuüon , ou de terminer 
un travail dans la jufle mefure qui fuRit à l’effet qu’on en 
^ attend, en n’y employant que le nombre de travailleurs ftric-. 
tement néceffaire à fon accompliffement dans un temjjs donné; 

& toute cette expérience vraiment militaire, c|uoic|u’acquife loin 
des dangers, deviendroit d’autant plus précieufe à la guerre^ , 
qu’elle y difpenferoit de celle qu’on n’y acquiert qu’àfes dépens. 

Les Ibus-officiers 8c foldats feroierit allbciés à cette inttruc- 
tion , en tout ce quelle auroit de relatif aux fonélions qu’ils 
rempliroient. Les premiers recevroient la note des largeurs 
8c profondeurs des tranchées de toute efpèce, des hauteurs de 
leurs parapets, des pentes de leurs divers talus, 8c apprendraient 
par coeur, ces détails aulfi fimples qu’importans à la bonne 
exécution des travaux. Les foldats apprendroient à fe mettre 
promptement à couvert, à fafciner folidement les* talus des 
parapets 8c les gradins des banquettes, à dreffer proprement 
les talus 8c revers des tranchées, 8c à pofer les gabions, les 
fagots de fappe, 8c les facs à terre. Les plus robuRes appren- 
droient le métier de fappeur, 8c les charpentiers de régimens 
à faire 8c à pofer des blindes. -En un mot, l’inllruilion la plus 
Cmple feroit répandue à peu de frais dans les dernières claf- 
fes du militaire, 8c deviendroit, quelqtie triviale qu^elle parût, 
d’une grande importance à la guerre, pour y affurer des fuccès. 
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trop fouvcnt compromis par rimpéride de ceux qui exécutent, - 
lorfque ceux qui commandent ne font pas alTez nombreux 
pour les diriger en tout & par-tout. 

Tandis que tout ceci fe palTeroit au dehors.de la place (i), 
ceux qui n’en feroient pas fortis, n’y demeureroient pas oififs. 
Conduits dans toutes les opérations de la défenfe, par le princi- 
pal officier de l’état-major refié avec eux, que je nommerai /e 
direâleiir de la défenfe, ils recevroient.de lui .toutes les indica- 
tions & explications relatives à la conduite à tenir dans la place 
affiégée, fous les divers rapports que nous avons établis & trai- 
tés en détail dans notre Livre IV. On y pourroit exécuter ou 
au moins figurer des forties, par des troupes fi petites qu’on 
voudroit, 8c la cavalerie auroit, tant du côté de l’affiégé, que de 
celui del’affiégeant, un rôle à faire dans ces fordes. Indépen- 
damment de la part aftive que prendroit cette arme à cette opé- 
ration du fiége, fes officiers les fui\Toient toutes, parce que pou- 
vant, comme les autres, par\’enir au commandement fuprême, 
8c ce commandement pouvant leur donner une place à attaquer 
ou à défendre, il ne feroit alors plus temps pour. eux, de courir 
après des connoiffances, qu’ils auroient négligées dans les grades 
inférieurs 8c dans l’âge d’apprendre. Tous les placemens 8c 

(i) U eQ évident que des troupes campées ou cantonnées au dehors de la place, 
n'y entrant point 8c n’en approchant que pour les opérations du Cmulacre 
de fon fiége, feroient encore mieux qoe celles de la gamifon de cette place, 
dans les limites de la.vraifemhlance, Sc de toutes les convenances de ces opé- 
rations. J'ai cependant fuppofé que c’etoient les troupes de cette gamifon , qui 
exécuioient ce fimulacre, parce que l’inflruâion.qui.en réfulie, efl au fond 
la même, Ic que parti, les dépenfes Sc les embarras de déplacemena de trou- 
pes fe trouvent évités. 
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niouvemens d’artillerie, qui pourroient fe faire fans dégrader les 
parapets, & tous autres travaux de défenfe, qu’on pourroit exé- 
cuter fans détériorer aucune partie des fortifications, & fans faire 
de trop grandes dépcnfes, tels que flèches 8c contr’approches, 
feroient réellement exécutés; 8c tout ce qui dans les difierens 
genres ne feroit cju’indiqué, le feroit de manière à frapper 
l’attention de ceux qu’on inflruiroit, 8c leur feroit expliqué de 
façon à ne laifler dans leur efprit lieu à aucune obfcurité. 

Quoi! dira-t-on, ce n'étoit que cda qu’on apprenoit aux 
ingénieurs françois, fur l’attaque 8c la défenfe des places? Eh! 
non: ce n'étoit que cela; c’étoit même beaucoup moins; caria 
défenfe y étoit totalement lailTée de côté, 8c l’on n’en parloit 
que relativement aux précautions que fon aéüon fuppofée 
eût prefcrites à l’attaque. Et puis, comme je l’ai déjà dit, les 
troupes 8c les travailleurs y manquoient, 8c les troupes furtout 
y manquoient totalement. Quant aux travailleurs, on y en 
employoit à la vérité une trentaine, non de nuit, avec les 
élèves, mais, de jour, à exécuter en tout relief un bout de 
parallèle 8c de boyau de communication, un bout de fappe, 
un cavalier de tranchée, 8c enfin, de deux années l’une, une 
petite defcente de folTé. L’explication des chefs 8c l’attendon 
des élèves fuppléoient au refte, 8c l’on avoit trouvé un moyen 
facile de s’aflurer également, 8c de cette attention de la part des 
enfeignés, 8c du rèle foigneux des enfeignans à donner 8c à 
développer fuffifamment l’inflruélion. Ce moyen eft de mife 
par-tout, 8c par-tout produira les mêmes efiets: le voici. 

Chaque élève étoit obligé de compoler, 8c de remettre 
aux commandans de l’école, un mémoire raifonnéfur le limu- 
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lacre ou exercice de fiége auquel il venoit de prendre part. 
Par là, il devenoit facile déjuger du degré d’attention, d’in- 
telligence & d’aptitude au métier, qu’avoit apporté cet élève 
dans cet exercice. Les commandans examinoient tous ces mé- 
moires, 8c les envoyoient accompagnés des notes qu’ils y 
avoient faites, au minirtre de la guerre, qui pouvoit en les faifant 
examiner de nouvcati, vérifier la bonté de l’inftruftion donnée 
8c reçue. Puis enfin, ce minifire écrivoit à l'école une lettre à 
ce fujet, dans laquelle il nommoit tous les élèves, pour louer 
les uns d’avoir fait de bons mémoires, tléclarer que tels 8c tels 
n’en avoient lait que de médiocres, 8c blâmer ceux qui en 
ayant fait de décidément mauvais, lui avoient donné à con- 
noître qu’ils n’avoient que peu ou point profité de l’inftrudion 
importante qui leur avoit été donnée. 

Quoi! dira-t-on, vous voulez que chaque officier remette, 
à la fin de votre exercice de fiége, fon mémoire fur cette opé- 
ration, comme un écolier remet fon thème à fon régent. Eh! 
pourquoi non? Il eft queftion ici d'un thème militaire, de chofes 
8c non de paroles. Tout mémoire qui prouvera que fon auteur 
a faifi la chofe, fera bon, quelle que foit fa forme. Tout mé- 
moire, quelque bien écrit qu’il foit, qui dénotera que. fon 
auteur s’eft mépris fur le but ou les moyens des opérations dont 
il veut lendre compte, fera mauvais. Et puis, pourquoi fe- 
roit-il défendu d’exercer un peu des officiers, tous dans le cas 
d’avoir quelquefois à rendre des comptes très-importans, de 
les exercer, dis-je, à expofer avec ordre leurs idées fur des. 
fujets militaires., 8c à les exprimer nettement? Il n’y a alTuré- 
ment rien là qui répugne à l’efprit militaire, 8c le plus grand 
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des guerriers modernes n’a pas moins que le plus grand des 
anciens, mérité cette louange, qui prouve que l’art d’écrire 
clt loin d’exclure celui de combattre: 

Eodem animo fcripfit, quo bellavit! 

Mais à quoi, dira-t-on, fervira à la guerre, aux ofEders 
des troupes, cette infUudlion û péniblement acquife à la paix? 
A faire réellement dans les fiéges le fervice d’ingénieurs, ,foit en 
grand comme officiers de l’état-major de l’armée, foit en détail 
cQinme officiers de travailleurs; car il faut que ceux-ci foient 
réellement les ingénieurs de la partie de travail qu’exécute leur 
troupe, fi l’on veut que ce travail aille auffi bien qu’il peut aller. 

Maintenant, û nous palTons aux exercices de fortification 
de campagne, nous dirons que le général commandant la 
garnifon peut dans les temps de l’année morts pour les exer- 
cices de tadlique, ordonner que les officiers .de ces troupes 
s’inflruifent dans cette partie de la fortification, fous la diredliou 
des officiers de l’état-major. Tantôt ce fera telle pofition, 
cenfée occupée par tel ou tel nombre de troupes, à fortifier; 
tantôt une tête de pont à établir; tantôt le paflage d’une rivière 
à défendre au moyen de retranchemens; tantôt un village à 
retrancher; quelquefois une fimple redoute ^.établir fur quel- 
que débouché. Dans tousles cas, il n’en coûtera que quelqués 
piquets 8c quelques perches ou jalons <le hauteur, pour vérifier 
le talent des officiers employés à ces opérations, auxquelles 
on pourra faire participer les troupes, foit en les difpofant 
fur le tracé des retranchemens,, xomme .elles le feroient fur 
ceux-ci pour- les défendre, foit' en leur enfeignant les difpoû-f 
tions les plus favorables à prendre,' 8c les direéüons les plu» 
EJpà gtnéral dt fortifie. T. III. T t 
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convenables à fuivre pour les attaquer, loit encore en leur 
en faifani exécuter en tout relief, cjuelques portions. Dans ce 
dernier cas, on tiendroit note exadle du nombre des travail- 
leijrs, 8c du temps employé à accomplir le travail, ainli que 
des diverfes circonflances, tant du loi que de la température, 
qui en auroient favorifé ou contrarié l’exécution. Cet article 
fur lequel j’infifte , eft véritablement important, pour appren- 
dre 8c favoir ce qu’on peut ou ne peut pas entreprendre à 
la guerre, où tout dépend du temps dont on peut difpofer. Je 
répéterai encore, aufujet de ces exercices, ceque j’aidit àl’occa- 
fion de ceux de fiége ; que les officiers des troupes à cheval n’en 
doivent pas être exclus, tant parce que la cavalerie a dans l’atta- 
que 8c ladéferife désretrancheniens, un rôle à jouer qu’il eünécef- 
faire qu’ils apprennent, que parce quepouv'ant commander des 
ti oupes mêlées d’infanterie 8c de cavalerie, il eft bon qu’ils n’igno- 
rent aucune des relTources qu’ils jjeuvent tirer de la première, 
8c parce qu’enfin, pouvant parvenir au commandementfupréme, 
illéroit abfurde de les y lailTer arriver, dénuésde la connoiflance 
d’aucune des choies elTentiel les qu’ils auront à y ordonner. ■ 
Tous ces exercices, ceux de fiége furtout, ne pourront 
manquer de doipier à ceux des officiers qui les auront fuivis 
avec'fuccès, des connoilfances de fortification permanente, 8c 
d’en développer chez quelques-uns le goût 8c le talent.- Ceux 
cjui délireront s’exercer à ce genre important, le pourront, en 
deniandané à prendre part aux exercices que les officiers de 
l’état-major eh feront fur le .terrain à l’entrée de l’hiver, 8c 
dans leur fcabinet pendant le réftè de cette làifon. Et api ès 
avoir déterminé avec ces derniers, fur le terrain, le tracé 8c 
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le relief de quelque enceinte, portion d’enceinte, grand ou- 
vrage extérieur ou couronné, 8c avoir levé 8c nivelé le terrain 
fur lequel ils auront alTis ce tracé, ils les aideront pendant 
l’hiver , à en calculer les déblais 8c remblais de terres, à régler 
les portées moyennes de ces terres , à déterminer le folide 8c 
tous les détails de la maçonnerie, 8c même à faire l’eftimation 
de la dépeufe de tout l’ouvrage. Ainfi fe. formeront à la 
connoiffance des grandes parties 8c des détails eflentiels de 
conflruélion de la fortification permanente, ceux des officiers 
qui auront le goût 8c l’aptitude de cette fcience; 8c en les em- 
ployant réellement à cette conflmélion, quand elle aura lieu 
quelque part, l'état aura en eux de véritables ingénieurs, éga- 
lement verfés dans la théorie 8c dans la pratique de cet art, 
lesquels joignant à ces connoifiTances j)récieufes, celle de toutes 
les autres parties de la guerre, ne donneront plus comme ceux 
d’aujourd’hui, de prétexte à l’accufation ou au foupçon qu’ils 
ne favent point mettre leurs fortifications en rapport 8c en 
harmonie avec .tous les autres moyens de l’art militaire (i). 

(j) Celle accufalion portée par Guibert contre les ingénieurs, & répétée depuis par 
. nombre d'ufliciers généraux Sc d'état major des armées, ne prouve pas plus que les 
premiers n’entendoient rien en (aâiqiie, qu’elle ne prQUve que les derniers n’en- 
(endoient rien en forlilicalion. En elTet, fi les uns avoient, faute de le connotlre, 
quelquefois négligé de joindre aux autres moyens de défenfe de leurs fortiliraiions, 
celui de quelque mouvement ou manoeuvre de troupes qui eût pu s'y allier, les 
autres n'en regrrttoient ils pas fouvent d’inalliahles à des moyens de défenre iuliiiî- 
nient plus elTicaces, mais que leur ignorance en fortification les empêclioit d'appré- 
cier? Quand l'ingénieur n’efl pas homme de guerre, & que l'homme de guerre 
n’elt pas ingénieur, il eft rare qu'ils s'entendent; ils raifonnent d'un objet eju'il 
. . voyetit par des faces différentes. Sont-ils l'un 8c l'autre à la fois? ils voient leur 
objet par toutes fes faces; rien de ce que voit l'un, n’eff caché à l'autre; Ü4 font 
bientôt d'accord. ’ ’ 
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CHAPITRE IV. 

De quelle manière on poiirroit attaqiler les places avec un militaire 
conjlitué CZr exercé comme il vient d'être dit. 

J^ne veux plus parler de ce que j’ai déjà dit en cent endroits 
de cetouvTage, des avantages d’enfemble 8c d’harmonie qu’on 
obtiendra dans les opérations d’une armée, lorfque l’autorité 
unique à laquelle elle obéit, réunira toutes les lumières qui 
la dirigent; lorfque les principaux agens de cette autorité, 
feront également propres à préparer des difpofitions défenOves 
& olfenfu'es; lorfqu’enftn cette armée fera guidée au travail, 
par les mêmes chefs qui la mènent au combat. Je ne veux 
pas même inlifter fur l’utilité qu’il y aura à la guerre, de mener 
toujours avec foi des ingénieurs par -tout où l’on conduira des 
troujjes, lorfque les officiers de celles - ci joindront à leurs 
connoiflances de taélique, celle de la fortification de campagne. 
Enfin, je ne prétends pas relever encore ce furcrok de confié 
ance réciproque qui va naître infailliblement, des foldats en 
leurs chefs naturels 8c habituels, lorfqu’ils les v'erront fuffire 
fculs à les diriger, 8c de ces chefs dans leurs foldats, lorfqu’ils 
n’auront à la guerre, à leur prefcrire que ce à quoi ils les 
auront exercés à la paix. Je ne veux donc examiner dans ce 
chapitre, que ce qu’il feroit poflible de tenter, pour perfec- 
tionner ou abréger l’attacjue des places ayec un militaire auffi 
finiplement conftitué, 8c auffi univerfellement exercé à tout ce 
qu’il doit faire à la guerre, que celui que nous venons de dé- 
crire dans le chapitre précédent. 
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'Toüs ceux qui connoifTent la guerre de fu'ges , favent que 
fes plus grandes difficultés nailTent de l’étonnement 8c de la 
forte d’effroi que caufent fes opérations noélurnes à des 
hommes qu’on y conduit à l’aveugle, 8c qui n’ont pas plus 
d’idée des reffources de leur pofition , que des dangers cju’elle 
leur fait courir. De fâ le défordre , ou pour éviter s’il fe peut 
d’y tomber, l’extrême circonfpeélion; de là les lenteurs produi- 
tes inévitablement par ce défordre 8c cette circonfpccfUon. 11 
y a lieu de croire, qu’au contraire, des hommes exercés à ces 
opérations, 8c qui en les faifant, fauroient tous où ils font, 8c 
pourquoi ils y font, cjui tous fauroient qui ils foutiennent, 8c 
qui les foutient, ne feroient fujets dans les fiéges, ni à ce fen- 
timent confus d’effroi 8c à ce défordrè qui en eA la fuite, ni 
à cette circonfpeélion 8c à ces lenteurs qui en font l’effet. De 
lâ, les chofes phyliquement poffibles, le deviendroient bientôt 
aufli moralement, 8c de cette réunion naîtroit leur poffibilité 
militaire. Car à la guerre, il y a bien plus de chofes ini])oni- 
bles moralement, ou relativement aux paffions naturelles ou 
faélices des hommes, qu’il n’y en a qui le font phyfiquenient, 
ou par les difficultés effeélives 8c abfblues des chofes. 

Quoiqu’il en foit, on fe fouviendra peut - être de nous 
avoir vus j dans le chap. II de notre LivTe I, affez embarraffés 
à dire pourquoi on place conAamment autant qu’on le peut, la 
première parallèle à 300 toiles de la crête des chemins couverts 
les plus avancés de la place alliégée. Nous avons cru alors 
en trouver la raifon dans la portée des cartouches à canon, 
qui tirées des remparts, 8: conféquemment <le 30 ou 40 toifes 
en arrière des cliemins couverts , n’arrivoient pas jufqu’à cette 
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parallèle. Mais nous avons \'u depuis, dans notre LiiTe IV, 
qu’on n’approvifionnoit les places en cartouches à canon c]ue 
très-foiblement, feulement pour des cas déterminés à tirer, de 
près fur des homme.s qui fe font voir à découvert, & nulle- 
ment pour tirer de nuit, à cette diflance, 8c fur des objets in- 
certains. Ce n’efl pas non plus, la crainte d’être vu de la place 
qui fait qu’on s’en tient à cette diAance; car on n’y voit pas, à 
beaucoup près de fi loin la nuit, fit-il du clair ,de lune. .Ce 
ne peut pas être non plus, au moins conAamment, Ja peur 
d’être entendu; car la pluie ou Je vent contraire en garanti- 
roient fou vent, 8c r)crmettroient d’approchejr da\'antage. .Ce 
ne peut donc être véritablement que ce 'fentiment confus d’un 
danger abfolument inconnu, 8c que le défir d’éviter le défordre 
qu’il pourroit produire, s’il venoit.à fe fortifier par celui de 
quehjue perte caufée par le feu de l’ennemi, qui font qu’on fe 
tient ainfi bien au de-là de la portée de fa moufqueterie, feule 
arme ici dangereufe par la fréquence 8c par la multiplicité de 
fes coups. Cependant cette diAance étendue jufques là très- 
inutilement pour év’iter de la perte, eA extrêmement nuifible à 
l’affiégeant, par la nullité de moyens où elle le laifle, de pré- 
parer 8c de pourfuivre fur le champ fes progrès. Car, -ou il 
y place fes batteries à ricochet, 8c alors elles font trop éloignées 
pour pouvoir faire un grand effet; -ou il ne les y place pas, 8c 
attend pour cela que fa fécondé parallèle foit faite, 8c alors 
ralfiégé a tout le temps de faire . fans le moindre danger toutes 
fes difpofitions, tant d’artillerie qué de tout autre genre de 
défenfe. Il eA donc évident qu’il feroit.bien important de rap- 
procher la première parallèle, pour pouvoir établir les batte- 
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ries à ricochet aiTez près de la place pour cju’elles ne inanqual- 
fent pas leur effet, 8c affez vite pour qu’elles ne laiffaffent pas à 
l’ennemi le temps de tout difpofer pour fa diffenfe^ 

Mais en fuppofant la première parallèle établie à fa jufle 
diftance delà place, il y a encore, félon nous, un autre abus 
dans le temps cju’on perd , 8c dans l’intervalle qu’on met entre 
ce travail 8c celui de l’établiffement des batteries à ricochet. 
En effet, ce n’efl que le lendemain de l’ouverture de la première 
parallèle, qu'on s’occupe des mefures à prendre pour déter- 
miner l’emplacement de ces batteries, dont on ne commence 
le travail au plutôt que la nuit fui vante. Cependant, dès que 
raffiégé a connoiffance de la première parallèle, il a tout ce 
qu’il lui faut, pour commencer toutes fes difpofitions de dé- 
fénfe ; 8c comme il n’y a que les batteries à ricochet de l’allié-' 
géant quipuiffentle troubler dans ces difpofitions, 8c en rendre 
l’exécution meurtrière, il efl clair que tout délai mis entre 
l’établiffement de la première parallèle 8c celui de ces batte- 
ries, eA, s’il n’eA pas indifpenfable, un tort de la part de 
l’afliégeant. 

Or ce délai n’cA rien moins qu’indifpenfable. Car que faut- 
il pour déterminer l’emplacement des batteries à ricochet? Rien- 
que les prolongemens des faces des ouvrages à battre, plus 
faciles encore à prendre que les capitales, 8c que les diAances 
de la place, prifes fur ces capitales , qu’il faut bien avoir pour 
établir la première parallèle. Qui pourroit donc empêcher 
qu’on ne commençât les batteries à ricochet, en même temps 
que cette place d’armes, dès la nuit de l’ouverture de la tran- 
chée, 8c qui a pu-en empêcher jufqu’ici? Ce cjuien a empêché 
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jurqu’ici, eft fans doute, la réparation des deux branches de 
fervice, auxquelles ces deux opérations étoient refpeéUvement 
confiées. Car la confiruélion des batteries à ricochet regar- 
dant l’artillerie, celle-ci n’y pouvoit penfer, que quand elle 
x'oyoit établie une première parallèle, dont la pofition & la 
dillance de la place pouvoient fort bien ne pas lui conv'enflr. 
Le génie, de fou côté, ne fe prclToit pas de marquer las direc- 
tions &: les emplacemens de ces batteries, avant qu’on les lui 
demandât; Sc ayant fon travail à part, qu’il craignoit de voir 
croifé 8c gêné par celui de l’artillerie, ü celui-ci lui étoil ûraul- 
tané, tout fe trouvoit d’accord, pour faire fuccéder ce dernier 
ti avail à l’autre. Quant à nous , chez qui toutes les parties du 
fervice émaneront de da même autorité, celle du général, 8c 
feront dirigées par les mêmes agens, l’état-major de l’armée, 
nous, n’aurons pas de motifs de relier aflujettis à cette routine. 
Auin, dès la nuit de l’ouverture de la tranchée, nous con- 
fli niions en même temps que notre première parallèle, rap- 
prochée de la place à fa Julie dillance, nos batteries à ricochet; 
8c le tout, émanant de la même dircélion, 8c s’exécutant par des 
agens également exercés, s’accomplira fans aucune de ces 
contrariétés qu’on croit inhérentes au fond des chofes, tandis 
qu’elles ne tiennent qu’à la rivalité des perfonnes, 8c fans le 
moindre de ces défordres qui ne nailfent que de l’impéritie 
d’agens abfolument neufs. 

Réfumons maintenant tout cet article, qu’il nous a fallu 
déla)'cr dans une difculfion alTez' étendue pour y pouvoir 
combattre pied-à-pied un ufage revêtu d’une grande autorité; 
pofons nos principes avec cjuekpie précilion , 8c décrivons nos 
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procédés avec exjnfütude. Le feu de la mourqueterîe des chéi 
mins couverts’, ne pouvant être meurtrier à ign toiles de leurS 
faillans, d’autant qu’il n’y aura que le très-petit nombre de 
coups tirés de ces faillans, dans la direéUon des capitales, qui 
n’aura que cette diftânce à parcourir, nous pourrons avancer 
jufcjues là les bataillons clellinés à couvrir l’ouverture de la 
tranchée; 8c l’emplacement de la première parallèle fe pliant 
au terrain, variera entre cette diftânce 8c celle de 230 à 240 
toifes des faillans du chemin couvert. Les prolongemens des 
faces d'ouvrages à battre à ricochet, déjà pris à de grandes diftan- 
ces’de la place,' feront jalonnés à la chute du jour, jufques fur 
le terrain où Ton fe propofe d’établir ces batteries, qui devra 
être, autant qu’il fe pourra, au plus près des bataillons qui 
couvrent tout le travail. 8i la parallèle avance jufques là, la 
batterie fera placée dedans, 8c il y aura en arrière un boyau 
défilé faffant le tour de la batterie, pour y dériver la circulation 
de la parallèle, 8c empêcher cette circulation de fe faire par 
cette même batterie. Si ati contraire, la parallèle eft reculée 
de 30 ou 40 toifes en arrière, on fera à l’ordinaire, des boyaux 
défilés, pour communiquer d’elle à la batterie. 

Tous ces travaux pottlTés à la fois, 8c établis à la diftânce 
convenable à leur meilleur effet, avanceront l’adiégeant d’un 
tiers, fur le chemin qu’on lui fait ordinairement parcourir, 
mettront les batteries à -ricochet, à même d’ouvrir utilement 
leur feu, vingt-quatre heures plutôt qu’il n’eùt été poffible de 
le faire, quoiqu’av'ec peu d’effet, par la méthode ufitée-, ’8c loin 
de donner à l’ennemi, pour commencer fes clHpofitions, un jour 
d’avance, *ce font elles qui le prendront fur lui; en forte que, 
Effai finirai ik fortifie, T. LU, - U U 
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quand au commencement dij fécond jour, elles ouvriront leur 
feu, elles ne trouveront nulle part encore, en batterie, le canon 
deraffiégé, Sc le primeront par conféquent dès le premier inftant. 

A la vérité, elles auront eu le premier jour, affaire de 
beaucoup plus près au canon de fes barbettes. Mais qui 
empêche l’afliégeant d'avoir aufli, dès le même moment, fes 
barbettes, foit naturelles au moyen de quelques rideaux ou plis 
du terrain, foit artificielles, qu’on élèveroit dès la nuit de l’ou- 
verture de la tranchée, & qui le j'our fuivant répondroient à 
celles de l’ennemi? Une telle nouveauté à faire agréer à l’artil- 
lerie, feroit une grande affaire pour un ingénieur. Ordonnée 
parle général de Tarmée, & dirigée par fon état-major, ce n’efl 
plus qu’une affaire de fervice, à laquelle il n’y a plus d'oppo- 
lition, Sc dont perfonne ne fonge à fe plaindre. Il eft au relie, 
bien évident, que l’artillerie afiiégeante nerifquera pas plus à 
ces barbeues, que l’artillerie aOiégée aux bennes; 8c quel! celle- 
ci en defcend, pour tirer par plongée, Sc fe réduire à la condi- 
tion de batterie à ricochet, l’artillerie afiiégeante en pourra faire 
autant, en fe reculant de quelques pas en arrière du parapet 
ou 'épaulement de fes barbettes , ou de ce qui lui en tient lieu. 

Les fuites de cette avance prife par les batteries à ricochet 
de l’afllégeant, fur toute difpofition d’artillerie, 8c fur toute autre 
difpofiüon de défenfe de l’afliégé , feroient vraiment incalcula- 
bles. Le feu de celui-ci fe trouveroit éteint, pour ainfi dire, 
auparavant d’avoir été allumé. Ses cmbraft.u'es 8c plate- for- 
mes, fes traverfés Sc parados, faits fous le feu du ricochet déjà 
établi, lui coûteroient de grandes pertes, 8c n’en feroient que . 
plus lentement 8c que mobis folidement exécutés. Il en feroit 
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<de môme de fes flèches, s’il ofoit en faire,-' ainfi que de fes 
tambours 8c doubles palifTades dans fon chemin couvert. Et 
l’affiégé ne pourroit parer à tant d’inconvéniens, qu'en fe pré- 
parant à l’avance, fur tous fes fronts attaquables à la fois; ce 
qui, indépendamment de l’immenOté des approviüonnemens 
que cela exigeroit, donnèrent lieu à un travail, que ceux qiti 
connoiflent ce qui fe palTe à cet égard dans une place qu’oh 
allîége, favent bien qu’on n’y fera pas, avant que l’on n’en 
aperçoive la'nécelTité abfolue, 8c par conféquent, que quand 
jl n’en fera plus ftemps.' i * . i i , 

!■' ’ Cepèhdant l’aflié^antpourfuivra rapidement fes avantages, 
8c profitera du défarroi où le jeu précoce de fes batteries à 
ricochet aura jeté l’affiégé, pour avancer fon travail, qui fera 
du refie femblable à ce qui fe pratique ordinairement, fi ce n’eft 
que* chaque officier de travailleurs étant* ingénieur, 8c que 
chaque .corps qui montera la tranchée, mettant ‘fa gloire à 
avancer le travail, chaque occafion, -chaque inftant favorable, 
feront faifis ;8c mis à profit, .tantôt pour faire en un moment 
à la fappe volante, ce qui à la fappe pleine eôt coûté des 
journées entières, -tantôt pour -cheminer inceffamment, à force 
de précautions, fous Je feu de Jfennemi. 

‘ • Un autre changement^vantageux, nécelTaire même peut- 
être *‘à iritrodûire, mais qui n’ell pas aujourd’hui fans incon- 
vénient, vu le peu d’inflruélion des troupes fur ce -qu’elles ont 
de .mieux à faire à la tranchée; ce feroit d’y faire aller les tra- 
vailleurs avec leurs armes. Maintenant on n’ofe, au moins 
en France, en donner à ces travailleurs, qui au premier coup 
de fuûl quitteroient leurs outils pour elles, 8c deviendroient 

U U 2 


Digitized Google 


340 Essai C£N£RAL dk FORTtFlc atioh. 

trop volontiers tirailleurs. Qu’arrive -t-il cependant du de- 
nueqient abfolu d’armes où ou les lailTe? Ceft qu’à la moindre 
apparence, vraie ou faufle, d’ennemis fortaiM fur eux, il ne 
devient plus polfible de les empêcher de fuir Sc d’abandonner 
le travail, fouvent pour tout le refte de la nuit. Avec des 
officiers inüruits de l’importance du travail, avec une troupe 
qui mettroit par delTus tout fa gloire à l’avancer, les armes 
apportées par les travailleurs , 8c mifes en faifceaux en arri- 
vant, ne feroient repril'es qu’au befoin, 8c fans avoir aucun in- 
convénient, auroient cet avantage, que lo foldat nepourroitplu$^ 
fans encourir à fes propres yeux le reproche de lâcheté, s’enfuir 
8c quitter un pofte qu’il auroit alors les moyens de défendre. ' 
Tels font les feuls changemens formels, qu’amèneroit dans 
l’attaque des places, le nouvel ordre de chofes que nous pro- 
>pofons d’introduire dans les armées. Ils font, plus importans 
qu’on ne j>eut le penfer, 8c que leur fimplicité ne le fera 
peut-être d’abord, préfumer. Mais ils. ne font pas tout; 8c 
ceux dont je me fuis,. interdit de parler, 8c qui naîtront de 
l’union de toutes, les parties du fervice, recevant toutes leur 
Impuffion d’un, centre unique,, 8c concourant toutes au même 
but par des moyens combinés par la même tête, feront, ejup^T 
que moins fenfibles, peut-être auIG avantageux. ^ Ce fera fur- 
tout dans la. défenfe des places, que les changemens de ce 
dernier genre auront une influence importante; mais, ^ comme 
leur indication ne feroit ejue donner lieu à des généralités que 
j’ai peut-être déjà épuifées, j’en abandonne aux réflexions du 
leéleur, la conlidération ultérieure. • ■ 
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CHAPITRE V. 

Des attaques irrégulières (Zr brufquées de places for tes ^ Qjr des 
moyens de défenfe- à y oppofer. 

.Quelquefois des places fortes ont été emportées, foit de fur- 
■prife,^ foit de vive force, 8c fans, aucun de ces. travaux que l’art 
d’une attaque régulière met en ufage pour les réduire, Prefque 
jamais ces événemens n’ont été caufés que par l’impuiflance 
ou que par la négligence des garnifons! à fe garder, ou que 
par d’énormes défauts dans la fortiGcaüon des places. Cepen- 
dant ^ comme les événemens parlent haut 8c à tout le monde, 
8c que leurs caufes ne parlent que bien bas,. 8c qu’à un bien 
petit nombre d’hommes, il reAe de ces exemples ifolés , le pré- 
jugé dans le public^ dans le public même militaire , que l’on peut 
à force d’adreffe 8c furtout d’audace, échapper dans l’attaque 
des places, à la rigueur des règles 8c à la. lenteur des fopnes 
que, l’art prefcrit pour s’en rendre maître;- qu’on peut, en un 
mot, en y facrifiant du monde, 8c en y en facrifiant beaucoup, 
gagner du .temps, 8c- y- gagner même tout, celui, qu’on, perd en 
préca^ons,- par une attaque régulière, 

, Ce ne font point, à la vérité, les places d’une grande ré- 
putation, telles que .Lille, Meü ou Strasbourg, que l’on veut 
prendre' ainfi, ;inais ,on le prétend hardiment de toute autre 
place moins forte ,; fans s’informer fi fon défaut de force contre 
une attaque régulière, ne tourne pas quelquefois au profit de 
fa défenfe contre une attaque.de vive force; comme, lorfque 
fes revétemens découverts de trop, loin, font par là même 
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trop élevés pour soùfTnr Tefcalade; comme, lorfque Tes ,de- 
liors, fans communication avec le corps de la place, en font 
féparés par un folTé plein d’eau, de plus de cinq pieds pro- 
fondeur 8cc. Car il eft clair que des revétemens .<le 50 pieds 
de haut feront, -quoique appartenant à de médiocres places, 
bien plus difficiles à efcaladcr, que deux de Metz, de Strasbourg 
ou de Lille, qui quelquefois n’ont pas la moitié de cette hau- 
teur, Sc que des foffiés de -cinq pieds 8c plus de profondeur 
d’eau feront, quelque part qu’ils fe trouvent, beaucoup plus 
difficiles à paffier, que les folTés pour la plupart fecs de ces 
grandes places. 

Que conclure donc de là, fi ce n’eft que toute afiertion 
femblable, fondée uniquement fur le peu de force ou de répu- 
tation de telle ou telleplace, ne mérite pas lamoindre attention; 
8c qu’à la .difeuter relativement aux moyens à employer pour 
la réalifer, 8c aux difficultés -qui s’y oppofent, elle s’évanouit 
•ordinairement, fansJaifTer dans ce creufet d’autre réfidu, que 
le capitt mOTtuum de l’ignorance .ou de l’étourderie de celui 
qui l’a mife en avant? ' . < ■ 

Mais, indépendamment de ces attaques, Toit 'de furpiife, 
foit de vive force, il eft encore des attaques irrégulières, dans 
lesquelles, mettant à profit quelque défaut de la place, on arrive 
dès le début 8c fans intermédiaire, .à la 'cbnclüfion de l'attaque, 
par quelques opérations hardies, qui dérogeant :à la lettre des 
règles, n’en font que mieux dans leur, efprit, qui eft -de faifir, 
pour abréger l’attaque, 'tous les avantages que prend lur la 
place le terrain -environnant, 8c toutes les facilités que donne 
contr’ellc une fortification mal- conftruite ou mal-entendue. 

I 
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r, _ Il >> a donc trois fortes d’attaques irrégulières OU brufquées 
de places fortes; favoir i°. par furprife, 2°. d’emblée ou de 
vive force, Sc 3®. d’une forme abrégée, qui à la faveur de quel- 
que circonftauce que ce foit, fupprime la plus grande partie 
des travaux du fiége, pour en venir d’abord à ceux par où on 
la termine. En fpécifiant les divers cas qui peuvent donner 
lieu à chacun de ces genres d’attaque, il fera facile de mention- 
ner les cas oppofés qui les excluent, & par conféquent, de dilR- 
per l’erreur qu’il y a, de croire ces mêmes attaques générale- 
ment applicables à toutes les places qui ne font pas de la plus 
grande force, quel que foit le genre de leur fortification, 8c 
quelles que foient les circonftances de leur armement ^ c’eft-à- 
dire le nombre 8c la difpofition des hommes 8c des armes 
employés à leur défenfe. C’eft ce qui fera furtout rendu fen- 
fible, en décrivant les moyens à oppofer.à de ferablables 
attaques. 

Pour commencer par celles de furprife, dont les deux 
autres genres d’attaque chercheront toujours à tenir du plus 
au moins , nous dirons que ce font évideqiment les meilleures. 
Car il ell clair que la furprife eft le moyen le plus fûr 8c le 
moins coûteux de furmomer les obflacles. Or ces attaques 
réuHilTent, ou en s’ouvrant uneiffue dans la place, par les por- 
tes, poternes, aqueduc^, égouts, éclufes 8c portes d’eau; ou 
en en efcaladant les murs 8c les remparts, dans quelque partie 
d’uq accès facile, d’une défenfe nulle, ou d’une garde négligée. 

On s’ouvre une ilTue dans les places, par leurs portes, 
poternes, aqueducs ou éclufes, foit par des intelligences qui 
vous en facilitent l’entrée, foit en en brifant les fermetures. 
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La furprife de Crémone par le prince Eugène en -èfl un 
grand exemple du parti qu’on peut tirer à cet égard, dé l’in- 
telligence la moins importante en apparence. Un feul honime, 
un prêtre fous la maifon duquel paflbit un aqueduc, ouvrit 
celui-ci aux Allemands, les cacha dans fa maifon 8c dans une 
vieille églife voifine dont il difpofoit; en forte qu’il y en eut 
par- là 600 d’introduits, 8c pollés de manière à protéger l’en- 
trée de la colonne qui devoit pénétrer par ce débouché dans 
la ville , avant que cette colonne eût rifqué, en s’en approchant, 
d’y donner l’alarme. ’ ’ 

On peut furprendre encore l’entrée d’unè porte dé placé, 
en y introduifant quelque voiture, qui s’arrêtant fous la bafcule 
du pont-levis, empêche de l’abattre. Quelques hommes dé- 
terminés accompagnent ou fuivent cette voiture, fur laquelle 
Ils ont des armes cachées, ou bien ils fe jettent fur celles de 
la garde, placées ordinairement à l’extérieur du corps-de-garde. 
Ils font fuivis de près par -une colonne embufciuée à portée, 
qui fe jette dans'la place, aulTitôt que les foldats déguifés de 
la fuite de la voiture, font parvenus. à s’emparer du paflage 
de la porte. 

Quant à brifer les fermetures des ilTues quélconques des 
places, il y a le moyen' fi connu, 8c autrefois fi ufité, du pé- 
tard, 8 c celui des'léviers, cifeaux, outils de maçons 8: de 
ferruriers, folives ou èefiVfs jwrmtÿs 8c à main.' Tous moyens 
Ibnt bons, pourvu qu’ils foient appropriés à la nature des ob- 
ftacles à furmonter; 8c en;conféquence, la Chofe efientielle eft 
d'être parfaitement informé de la -nature 8c de toutes les circon- 
Ilances de ces obftaeles, pour y proportionner fes préparatifs. 

Le 
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Le pétard n’eft autre diofe qu’une efpèce de pot de fonte, 
très-fort 8c très -épais, de la forme à-peu-près de ceux de 
terre qu’on emploie à y planter des fleurs, plus large à fon 
embouchure qu’à fon fond, près duquel eft percée une lu- 
mière. On emplit la capacité entière de ce pot, de quelques 
livres de poudre, que l’on ferre le plus qu’on peut. Puis on 
en ferme /a ioucAe ou l’entrée, le plus exaèlement poflible, par 
des toiles artiftement cirées, 8c parchemins bien fcellés fur 
cette bouche du pétard. Cela fait, on l’attache folidement par 
des vis à écrous, qui en ferrent les oreilles laiffées des quatre 
côtés de fa gueule, fur un fort madrier, qu’on fortifie encore 
par deux barres de fer croifées. Ce madrier eft garni par le 
haut d’un crochet, pour fufpendre le pétard d’une manière 
quelconque, mais le plus fouvent à un clou ou tire-fond , qu’on 
fait entrer dans le bois de la porte qu’on veut enfoncer. 

Le pétard étant attaché, on met le feu à la fùfée très- 
lente qui en garnit la lumière, 8c lui fert d’amorce, 8c atten- 
dant à l’abri ou, à l’écart qu’il ait éclaté, on ne perd pas 'un' 
inftant à profiter de l’effet qu’il aura fait. On voit, que fi c’eft 
un pont-levis qu’il a brifé, il faut avoir un pont -Volant tout 
prêt à lui fubftituer, ou quelques folives 8c madriers pour en 
former un:; des. outils pour achever de s’ouvrir un -paffage au 
travers des débris, tant du tablier, que de la bafcule de ce 
pont; 8c enfin des hommes déterminés 8c en forces, pour fe 
jeter dans la place par cette iflue, s’emparer de celle-ci, 8c 
y aflurer' l’entrée d’un nombre d’hommes afler confidérable 
pour fe rendre maître de la place. \> ■ 
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Il efl apparent par la forme donnée aü pétard, 8c par la 
manière de l’appliquer, qu’on cherchoit à réunir autant que 
poflible, tout l’cITet de la poudre contre la fermeture qu’on 
vouloit enfoncer. Mais il eft évident, que quoi cju’on fit, le 
pétard étoit par l’explolion de la poudre, chaffé d’un côté, 8c 
la porte ou autre fermeture à laquelle il étoit appliqué, de 
l’autre, par des forces égales. Aulli eft-il reconnu, qu’une 
bombe qu’on fufpend à fa place, y fait le même effet; 8c je ne 
doute nullement, qu’une quanüté de poudre égale à celle de 
la bombe, 8c qui dans un fac ou autre enveloppe non réfiftaïue, 
feroit appliquée à la même place, y feroit encore plus d’effet 
que cette bombe; n’ayant à perdre pour rompre cette enve- 
loppe, aucune partie de fa force, comme celle qui efl dans la 
bombe en perd à la -faire éclater. 

Le pétard étoit très à la mode autrefois, qu’il y avoit 
beaucoup de châteaux 8c de villes murées, dont les portes 
n’étoient couvertes par aucun dehors, 8c qui fouvent fans ponts- 
levis, fermoient fimpleinent avec de forts venteaux. Mais il 
efl clair, que depuis que prefque toutes les portes de places 
font couvertes d’une demi-lune,. par laquelle il faut paffer, 8c 
dont il faut rompre la porte avant d’arriver à celle du corps 
de la place, -la rupture, de celle-ci par le pétard n’efl plus 
propofable. Car le Bruit- de celui qui auroit rompu la porte 
de la demi-lune, donneroit l’alanne, 8c empêcheroit qu’on 
n’en pût appliquer un fécond à la porte du corps de place. 
On ne..peut donc penfer à prendre une place par le pétard, 
que quand il n’y a point de dehors qui couvre la porte du 
corps de place, ou que quand on peut parvenir à celle-ci. 
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en évitant de paCer par ce dehors, & en tournant ce dernier 
par le foITé; bien entendu encore qu’on pourra enlever ce 
dehors par fa gorge, au moment de l’exploûon du pétard 4 
la porte du corps de place. 

Mais il y a encore bien des difficultés à ce que le pétard 
falTe un bon effet contre un pont-levis, tel que la plupart font 
faits aujourd’hui. Car appliqué contre quelque folive du tablier, 
ce pétard n’emportera bien fûrement que cette folive 8c les mar- 
driers cloués delTus, fracaffera plus ou moins la bafcule placée 
à quelques deux ou trois pieds en arrière, 8c laiffera le palTage 
à-peu-près aulli obflrué par tous les débris de cette bafcule 8c 
de ce tablier, qu’il l’étoit avant le jeu du pétard. Lemoyenfui- 
vant nous, de lui faire faire le meilleur effet, ‘feroit de l’appliquer 
à l’entre-toife des tourillons de la bafcule, entre cette bafcule 
qu’il jetteroit en entier en dedans, 8c le tablier qu’il abattroit. 
8c jetteroit en.dehors. Quoi qu’il en foit, on trouvera peu d’ex- 
emples de pont-levi* pétardés, 8c ce font prefque toujours des 
portes à venteaux, qu’on a enfoncées de cette manière. 

Les poternes de defeente dans les foifés feroient donc 
plutôt dans le cas du pétard, que les portes; mais il faut fon- 
ger que ces poternes font auffi fermées vers' le dedans de la 
place, 8c qu’il faut par conféquent avoir un fécond pétard à 
leur appliquer. Mais le bruit du premier qui avertit de l’en- 
treprife, eft un terrible inconvénient, 8c quand il n’eft pas 
immédiatement fuivi de l’effet, c’eft-à-dire de l’irruption dans la 
place , il eft un obftacle prefque invincible à ce qu’on y réulfiffe. 

On préfère donc le plus fouvent de tâcher de détacher 
fans- bruit, foit les chaînes des ponts-levis, foit les grilles des 
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égouts, foit les gonds des poternes, avec des outils de ferru- 
riers ou de maçons ou tailleurs de pierre; ou de les rompre 
avec de fortes pinces ou leviers de fer. De quelque manière 
qu’on s’y prenne, il faut être inftruit du nombre & de la nature 
des obftacles qu’on aura à vaincre, avoir plus de moyens 
qu’il ne femble nécelTaire, 8c s’il fe peut, de plulieurs genres, 
afin que ü l’un échoue, on ait la relTource de l’autre. Ainfi le 
projet de rompre des portes avec des outils, n’exclut point la 
précaution de fe munir de pétard, ou autre moyen équivalent 
d’employer la poudi e, ce qu’on ne fera toutefois qu’à la dernière 
extrémité , 8c s’il fe peut, que contre la dernière fermeture. Dans 
tous les cas de femblable entreprife contre quelcjue porte ou 
autre ilfue de place de guerre, il faut, pour éviter le défordre 
8c le bruit, qu’il n’y ait que les agens immédiats de l’opération qui 
y ainnent, 8c que les troupes deflinées à entrer par l’ouverture 
que les premiers pratiqueront, foient feulement tenues à por- 
tée d’y arriver, 8c d’en profiter fur le champ,, quand Telle fera 
faite. 1 ■ 1 

Les portes d’eau ou grilles des entrées 8c forties des riviè- 
res dans les places, établies foit fous les ponts foit aux paffages 
des éclufes, font auffi très -favorables aux projets de-liirprife. 
On peut ordinairement parvenir à gué, jufqu’à ces grilles, dont 
le bniit de l’eau 8c l’abri que l’on trouve fous les voûtes des 
ponts, favorifent la rupture, en en dérobant la manoeuvre à 
la vue 8c à l’ouïe des polies fouvent mal placés, ou trop 
éloignés, qui gardent ces entrées. 

Quelquefois dans une place, l’entrée ou la fortie d’une 
rivière ne font fermées par rien, 8c alors, ü ce défaut de 
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fermeture n’eft pas remplacé par une garde 8c une vigilance 
particulière, on peut par là furprendre aiféinent la place, en 
s’y introduifant, foit à la-faveur des gués 8c des atterriflemens 
de fes bords, dans les temps de baffes eaux, foit par des ba- 
teaux ou radeaux, çn tout autre temps. 

La furprife par efcalade eü fujette à moins d’obflaclei 
imprévus que les précédentes. Sa plus grande difGculté con- 
fiQe à parvenir en forces dans les folfés du rempart qu’on 
veut efcalader. Il n’y a pas même befoin d’échelles, li le remr 
part n’efl qu’en terre, 8c fi furtout il n’efl pas fraifé. S’il l’eft, 
il faudra des échelles pour parvenir julqu’au deffus de la 
fraife, ou des charpentiers potir la couper là où l’on veut 
faire gravdr à la troupe le talus de ce rempart. 

. Souvent ces remparts en terre font enveloppés par un folfé 
plein d’eau, quiralTure tellement contre leur attaque d’emblée, 
qu’on croit pouvoir négliger de les fraifer. Cela devient 
d’autant plus dangereux dans les temps de gelée, que la place 
fe trouveroit alors abordable par-tout, fi l’on ne prenoit tous 
les jours, le foin de ca fier la glace tout le long des remparts, 
8c d’en retirer les glaçons avec des crocs, pour entretenir 
conflamment, tout autour de la place, un filet d’eau non glacée 
de quelques toifes de largeur. 

Si le rempart eft revêtu, il faut arriver àfon pied, avec le 
plus grand nombre poflible d’échelles, d’une hauteur pro- 
portionnée à celle du revêtement, c’eft-à-dire de quelques 
pieds plus hautes, tant pour pouvoir un peu les coucher, 
qu’afin qu’elles dépaffent le cordon, alfez'pour que le loldat 
arrivant, chargé de fon fuûl, fur ce cordon, au pied du talus 
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extérieur du parapet, puifle s’aider 8c s’appuyer du bout de 
fon échelle, pour gravir ce talus. Il ell clair, que moins les 
revétemens font hauts, plus les échelles delUnées à les efcala- 
der font maniables 8 c portatives, 8c plus l’efcalade eü facile; 
qu’elle eft très-aifée, quand les revêtemens n’ont que 15 à i6" 
pieds de hauteur, un feul homme pouvant y porter 8c y appli- 
quer l’échelle; qu’elle devùent plus diflicile, de 20 à 25 pieds, 
parce qu’il faut au moins deux hommes pour y porter 8c dref- 
fer de plus fortes échelles; extrêmement difficile par cette rai- 
fon, de 25 à 30 pieds; 8c enfin, regardée comme impraticable, 
à 35 pieds, parce qu’alors il faudroit des crocs, .des fourches, 
des.cordes, 8cprefque des machines, pour y dreffer des échel- 
les de 40 pieds de longueur au moins, 8c de force à ne pas 
rompre fous la fecoulTe 8c le poids des hommes fe fuivant fans 
interruption, qui doivent les charger. 

Mais je n’ai jnfqu’ici parlé que du moment de l’exécution 
de la furprilè, 8c- que du matériel des moyens de l’effeéluer. 
Nous avons maintenant à nous occuper, tant des mefur.es qui 
doivent conduire à cette .exécution , que de celles qui doivent 
la fuivre 8c en faire recueillir le fruit, c’eft-à-dire alTurer la prife 
de la place. 

Ce fera rarement une place invertie ou menacée d’un fiége, 
qu’on réuffira à furprendre de l’une quelconque des manières 
qne nous venons de décrire; car on y fera fur fes gardes, 8c 
l’ordre du fervicey fera, fans doute, réglé en -conféquence de 
ces importantes .conjonélures; mais ce fera une place, que la 
làifon, ou la poGtion des armées, ou l’état de la guerre ne per- 
mettront pas d’alliéger, qu’il fera fouvent le plus facile d’atta- 
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quer de cette manière , pourvu que l’on foit alTez à portée d’elle, 
pour pouvoir s’y rendre dans l’efpace d’une nuit. 

Après avoir fait reconnoître l’état des chofes, tant au de- 
.dans de la place par Tes efpions, qu’au dehors par quelrjues 
officiers intelligens, qui s’en feront approchés avec des patrouil- 
les, 8c feront defcendus avec elles, ou foutenus par elles, jufques 
dans fes folTés; on fera le plus fecrètcment poffible, tous les 
préparatifs, tant en matérifiux 8c en iiidrumens nécellaires pour 
s’ouvTir une entrée dans la place, que pour le mouvement; 
d’un corps de troupes de force fuffifante à s’en rendre maître. 

Le moment de l’exécution venu, 8c choifi de manière à 
n’arriver devant la place que par une nuit ohfcure, on partira 
avec la précaution d’inveftir 8c les lieux d’où l’on part, 8c les 
colonnes qui marchent, d’hommes fûrs, qui empêchent qu’il 
n’en parte des donneurs d’avis ou des déferteurs qui feroient 
tout manquer. Les chemins par où paffent les colonnes, leurs 
lieux de repos, de rendez-vous 8c de dépôt jufqu’au moment 
d’agir, doivent être convenus, 8c parfaitement reconnus par 
les officiers chargés de les conduire. En tête de tout, efcortés 
par une troupe peu nombreufe, mais choifie, doiv'ent marcher 
les agens, 8c les infirumens 8c matériaux nécelTaires pour ouvrir 
dans la place l’entrée quelconque que l’on a réfolu de s’y prati- 
quer. Cette tête defcendra d’abord feule, en filence 8c avec le 
moins de bruit poffible, dans les foifês, 8c fi elle ne fe voit 
pas découverte, elle fe mettra, fans perdre de temps, à l’oeuvre, 
8c enverra avertir le relie des colonnes de la fuivre par le 
même chemin qu’elle a pris. Telles font les mefures qui précè- 
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dent; voici maintenant celles qui fuirent l’ouverture de riflue 
qui doit vous introduire dans la place. 

Quelle que foit la nature de cette iflue, foit porte, poterne, 
éclufe ou porte d’eau enfoncée, échelles appliquées, folfés 
bourbeux franchis fur des claies , paliflades ou fraifes coupées, 
il faut que la première troupe qui entrera, ne s’occupe qu’à fe 
pofler de manière à protéger l’arrivée & le développement de 
la colonne quivafuivre; 8c que celle-ci, loin de s’abandonner, 
ou de s’aventurer dans les rues de la place, ne fonge qu’à s’y 
étendre le long des remparts, à y occuper de bons poftcs, 8c 
furtout à s’y emparer de quelque porte, qu’elle ouvrira à l’aide 
des ouvriers 8c des outils dont elle fera pourvue , pour y faire 
pafler quelque colonne, formée de ce qui n’aura pu entrer 
dans la place par Tiffue qu’on s’y fera furtivement ouverte, 
comme de la cavalerie 8c de l’artillerie. La cavalerie ira fe 
mettre en bataille fur les places, pour y charger tout ce qui 
voudra s’y ratlembler de la garnifon. L’artillerie , foutenue 
d’infanterie, fe portera au débouché -des principales rues 
qu’elle enfilera dans toute leur longueur, 8c dans tous les au- 
tres lieux d’où elle protégera le mieux le développement 8c 
les progrès de la troupe, puis enfin, fera employée à forcer 
les barricades, bâtimens, corps-de-;gardes, cafernes, dans les- 
quels la garnifon tiendroit encore. oOn ne, peut fur cela, rien 
dire de plus précis. -Gela dépend -des circonfiances, ' princi- 
palement de celles de l’intérieur de la place, fur lequel on ne 
peut avoir trop, de lumières, pour ne pas être expofé à y 
agir à l’aveugle, quand on s’y fera introduit. Car il faut bien 
fe perfuader que tout n’eft pas fait, quand on eft parvenu à 
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pénétrer dans une place, mais que la conduite qu’on y tient, 
& le nombre & la difpofition des troupes qu’on y peut intro- 
duire à temps , achèvent le fuccès , .qui n’eft encore que 
commencé par la réuffite de l’opération, de quelque genre 
qu’elle foLt, qui vous en aura ouvert l’entrée. Et l’exemple de 
Crémone, où le prince Eugène, qui entré aulTi heureufement 
que fecrètement, avec un corps de 5 à 6000 hommes, maître 
de la peribnne du général qui commaadoit dans la place, 8c 
de tous les principaux portes, aVant que la garnifon fe doutât 
de rien, fut cependant trop heureux d’en relTortir, parce que 
quelques contre-temps firent manquer l’arrivée de deux de fes 
colonnes; cet exemple mémorable prouve bien que tout doit 
Être arrangé, pour ,fe trouver par le nombre & par la difpoli- 
tion des troupes , définitivement le plus fort dans la place, fil’on 
veut être alTuré de finir par s’en rendre maître. C’ert donc être 
véritablement imprudent, que de compter fur quelque hafard 
heureux, fur la terreur panique, ou la mauvaife conduite de 
la garnifon, pour emporter la place avec des forces ou infé- 
rieures à cette garnifon ou conduites au halard, qu’on trouve- 
roit moyen d’y introduire. Car au lieu d’un fuccès qu’on y feroJt 
allé chercher, on n’y rencontreroit vraifemblablement qu’un 
échec, ou même un revers éclatant. 

Mais il ne faut pas que la confiance dans cette dernière 
relTource, diminue la vigilance de la garnifon à garder foigneu- 
fement toutes les ilTues qui peuvent amener l’ennemi dans la 
place, & à prendre dans fon intérieur, ainfi qii’à établir dans 
fon fervice., toutes les précautions qui peuvent garantir d’une 
furprife. Et d’abord, pour empêcher qu’il ne fe forme au 
EJpii sàiirtil dt fortifie. T. III. Y y 
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dedans, des intelligences avec l’etmemi, 8c qu’il n’y pénètre 
des efpions'J ou feulement des hommes fufpeéis, on doit é*ta- 
blir à chaque porte, un conftgne ou commis chargé d’infcrire 
le nom de tous les étrangers ientrànt dans la ville, ainli c|ue le 
nom de l'auberge ou autre niaifon où ils vont loger, afin d’y 
faire furveiller par tjuelqu’un de fûr, les démarches de ceux 
qu’on auroit quelque motif de fufpeèlcr. Tout aubergifte ou 
homme recevant un étranger, doit auffi être tenu d’en envoyer 
par écrit le nom au commandant de la place, une heure après 
la fermeture des portes. Cela joint à tjuelque police intérieure, 
& s’il fe peut, à tjuelque efpi'onnage, foutenu de portes dans 
l’intérieur, 8c de patrouilles parcourant les rues de la ville, 
pour maintenir le bon ordre, 8c prêter main-forte pour arrê- 
ter les hommes dangereux ou fufpeéis, tandis que les portés 
des remparts empêcheront d’y monter tout ce qui ne fera pas 
de fervice; tout cela, dis-je, affurera l’intérieur de la place, 
contre la formation de toute intelligence, rapports d’efpions 8: 
autres pratiques pemicieufes à fà fureté. 

Quant aux précautions à prendre, pour empêcher qu’on 
ne s’ouvre une entrée, foit par force, foit par adreffe, aux por- 
tes, poternes, aqueducs, égouts, éclufes 8c portes d’eau^ elles 
confiftent à les faire exaélement garder par des fentinelles bien 
placées, c’ert-à-dire ayant vue fur les accès de ces différentes 
iffues, 8c à veiller foigneufement à ce que perfonne n’en appro- 
che de nuit, foit par le dedans foit par le dehors. Les corps-de- 
garde auxquels appartiennent ces fentinelles, doivent aufli 
avoir un porte marqué fur le rempart, pour tout ou partie de 
leur monde, afin d’y aller, fur l’alarme donnée par la fentinelle, 
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défendre par leur feu, l’entrée que l’ennemi chercheroit â for- 
,cer. Ce pofle fera, de préférence, marqué fur quelque flanc ' 
qui voie cette «entrée; mais, fallùt-il monter fur le parapet, 
pour la voir au fond du folTé, il faudroit arranger les chofes 
de manière que cela fût praticable, 8c avoir en outre toujours 
près de ce porte, quelques fafcines goudronnées, tourteaux ou 
autres feux d’artifice, à jeter dans le forte pour l’éclairer, 
ainû que quelques .grenades, pour en charter l’ennemi. 

S’il y a aux -portes, -quelques herfes ou .orgues, on aura 
foin qu’elles foient. tenues .en état de fervir; que la clef de leur 
chambre foit^remife au porte de la porte; 8c que la manoeuvre, 

8c la configne de cette manoeuvre, foient exaélement expliquées 
par la garde defcendante de ce porte, -à là garde monranre. La 
herfe eft une forte_griUe.de bois, fufpendue pàr des chaînes rou- 
lées fur un treuil, au defliis du partage, d’une porte, qu’on peut 
au befoin, lui faire .fermer, .en lairtant .tourner ce treuil 8c 
defcendre ,la herfe dans fa coulirte. .Les orgues font des folives 
ferrées par-.en bas, ,comme;ries pilots, 8c «fufpendues, chacune 
par une chaîne particulière, à un:treuil femblable à celui de là 
herfe. On les préfère à cette dernière, ;fous laquelle il fulBt 
d’un chevalet, -ou d’une ou deux folives placées fous fa coulirte, 
pour l’empêcher de «defcendre 8c de fei-mef le. partage; tandis « 
que l’obftacie «qu’on chercheroit à oppofer aux orgues, n’en 
arrêteroit qu’une feule pièce, 8c encore, en en prenant la-place, 

8c en faifant conféquemment le même .effet qu’elle. Au rerte, 
la garde d’une porte doit foigneufement veiller à ce qu’aucune 
voiture neis’y arrête, 8c ne puirte empêcher la manoeuvre de 
fon pont-levis, ni gêner celle de fes orgues ou de fa herfe. * 
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C’eft, je penfe, ici le lieu de dire que les corps-de-gartte 
des portes ne font nullement adaptés au fervice le plus elTentiel 
qu’ils pourroient rendre, qui feroit de rélifler, kde défendre 
encore la Ibrtie du paffage de la porte, après que par un évé- 
nement quelconque fon entrée feroit forcée, ou d’empêcher 
qu’on ne vînt de l’intérieur de la place, où l’ennemi auroit 
pénétré, l’ouvrir àcjuelqu’une defes colonnes, qui feroit encore 
au dehors. Ce devroient être, pour remplir cet objet, de petites 
redoutes calernatées, à étroits créneaux, défendant bien le pal- 
fage de la porte, au lieu d’être à larges fenêtres qui ne défen- 
dent rien; ayant leurs armes au dedans, au lieu de les avoir 
an dehors; k enfin, voûtées, finon à l’épreuve de la bombe, 
ce qui ne feroit rien moins qu’impoflible , du moins de manière 
à être incombulhbles. Leur porte de forts madriers , fuffifam- 
ment garnie de fer k fortement verrouillée, feroit elle-même 
percée d’un créneau; k de cette manière, le corps- de-garde 
deviendroit beaucoup plus difficile à forcer que la porte. On 
fera bien , au refie , de ne conferver dans 'les places, lorfqu’on 
les croira expofées à cette forte d’attaque, d’autres ilTues que 
celles abfolument nécelTaires; de mafcjuer les portes inutiles par 
des parapets fafcinés k fraifés, k de murer les poternes par 
deux ou trois pieds -d’épaifleur de bonne maçonnerie, pour 
ne les rouvrir qu’en cas de fiége, dans les parties où il fera 
nécelTaire d’avoir une communication direéle avec les folTés. 
Ce dernier point eft même un ufage généralement obfervé, 
au moins en France. 

'D’un autre côté, pour fe précautionner contre l’efcalade, 
on tiendra des fentinelles fur les remparts, particulièrement 
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fur les flancs des baflions. On fera bien aiiffi d'établir aux 
épaules & aux angles flanqués des baflions, de petites plate- 
fonnes à niveau de leur cordon, prenant tant foit peu dt- 
faillie fur l’efcarpe, afin que les fentinellcs y defcendant de 
defTos le parapet, puifTent de là voir ce cjui fe pafTe dans le 
foffé. Je ne parle pas d’y mettre, comme autrefois, des gué- 
rites, parce qu’elles ferviroient à donner les points exacts du 
tracé de la fortification à l’alTiégeant, lorfqu’il voudroit le lever, 
8c qu’elles lui donneroient également, fans qu’il eût la peine 
de les chercher, les prolongenieus des faces des ouvrages. 

A ces précautions on joindra celle d’avoir à tous les 
flancs qui défendent des parties de rempart expofées à l’efca- 
lade, quelcjues'pièces de canon chargées A mitraille, 8c pointées 
de manière à rafer le pied de l’efcarpe de ces parties. Un 
canonnier fera conftamment tenu auprès de ces pièces, avec 
le boute-feu allumé; 8c la garde du pofte qui fournira cette 
fentinelle, accourra au canon à la première alarme, ou au 
premier coup qu’il tirera, pour continuer à le fervir. 

On fera bien encore, dans les parties les plus fujettes à 
l’efcalade, de tenir fur le fommet des parapets, de longues fo- 
lives de bois rond, telles que des fapins, prêtes à rouler fur 
les affaillans, au moment où ayant planté leurs échelles, ils 
commenceront à y monter. Cette manoeuvre qui renverfera 
8c brifera les échelles, en écrafant les hommes qui feront deflus, 
ou au delTous dans le foffé ^ effraiera ceux qu’elle n’atteindra pas, 
de manière à- leur ôter l’envie de s’y expofer de nouveau. 
Des armes de longueur, 8c furtout des fourches de fer, em- 
mancJiées de lo à i 2 pieds de long, feront excellentes pour 
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s’en fervir de deffiis le parapet, à renverler les échelles dans 
le folTé; cette afcenfion fur le parapet fera toujours conve- 
nable, n’eût-on pas d’armes .dedongueur, toutes les fois qu’on 
s’apercevra qu’on applique des échélles à l’efcarpe. Car le 
défenfeur, armé de Ion fufil avec la baïonnette au bout, y 
aura toujours bien de l’avantage fur l’afTaillant parv'enu au 
haut de fon échelle; 8c n’y pouvant .manier fon arme, qu’il 
n’y ait pris une aHiette .fixe. 

Mais l’embarras :n’eft pas de trouver les moyens de donner 
fur les attaquans de l’avantage aux attaqués, . en quelque petit 
nombre qu’ils foient; il confiée tout entier, à ce qu’il s’en trouve 
infailliblement de tout prêts à repoulTer l’attaque, au point où 
elle fe fera, ou en d’antres termes, .à éviter .d’y .être .furpris. 
Or, indépendamment de tous ceux que nous V'enons d’indiquer, 
le moyen le plus fûr de n’être point furpris à fon corps de 
place, foit par les entrées des portes, poternes, .aqueducs, 
égouts, éclufes 8: portes d’eau, foit par l’efcalade à fes remparts; 
c’eft de garder les accès de fa contrefearpe, en établilTant dans 
fon chemin couvert alTez de petits polies 8c de fentinelles, tenues 
par des rondes dans une vigilance telle que rien ne puilTe fe 
glilTer entre deux, 8c pénétrer, fans être aperçu, dans le che- 
min couvert. Peu importe la réfiHance .inüniment pedte ou 
nulle que de femblables poAes ■ peuv^ent oppofer à l’ennemi; 
•pourvu qu’ils donnent à temps l’alarme i dans la place, ils 
auront alTez fait pour elle. On peut,- au relie, fe rappeler, ou 
revoir ce que nous avons dit plus en détail à ce fujet, Liv. IV, 
Chap. III. 
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Mais la garnifun de la place peut être tellement foilde, 
par rapport au nombre Scà l’étendue des polies à garder, &: fur- 
tout à la foiblefTe de ces polies, que, tout en elTayant de l'em- 
porter par furprife, afin que fa conquête coûte moins de fang, 
on foit décidé à n’en pas avoir le démenti, à l’attaquer de vive 
force,. 8c à tenter de la prendre d’emblée, quoi c{u’il arrive, 8c 
C]uand bien même on feroit découvert. 

On doit alors employer à cette attaque, le plus de forces 
8c de moyens dont on puilTe difpofer, 8c les diriger fur tous 
les points attaquables de la place, à la fois; afin que l’attaciué, 
déjà épouvanté de fa foiblelfe, le foit encore de votre force, 8c 
de la multiplicité des attaques cjue v^ous lui faites; en forte que 
ne fachant à laquelle courir, il foit pris quelque part au dé- 
pourvu, ou cjue ceux qui défendent chacjue polie, ayant à 
craindre que la place ne foit emportée par tout autre que 
par celui où ils font, en combattent avec moins de confiance^ ' 
8c nécelTairement moins de réfolution. 

Il faut donc tâcher que toutes les portes 8c poternes accef- 
fibles foient pétardées à la fois; que les grilles de fortie des 
aqueducs, égouts, éclufes 8c portes d’eau foient rompues 
ou démolies en même temps; 8c que toutes les parties de l em- 
part, fufceptibles d’efcalade, foient, s’il fe peut, infultées au 
même inllant. Si la place ell en terre, avec folTês toutefois c|ui 
n’en interdifent pas abfolument l’accès, il ell difficile qu’elle 
réfille à une attaque auDfi générale, pour peu qu’elle foit férieu- 
fement poulfée à fes remparts , où quelques charpentiers peuvent 
en peu d’inflans ouvrir au travers de la fraife de l’efcarpe, 
l’accès à une colonne. Mais je perfifle à croire, que fi la place 
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en revêtue , 8c que fes revûtemens ayent une vingtaine de pieds 
de hauteur, fon efcalade eft une chofe exceffivement difficile, à 
moins d’une furprife complète. Je ne parle pas de celles dont 
les revètemens ont 35 pieds 8c plu» de hauteur. Car, à moins 
d’avoir dans la place, quelqu’un qui vous y aide à pofer vos 
échelles, ou d’étre fûr de n’y rencontrer perfonne qui s’oppofe 
aux lourdes 8c bruyantes manoeuvres par lesquelles vous les 
poierez, il eft prefque impoffible que vous réuffiffiez. Car il 
ne faut pas croire que vous prendrez une place par ime feule 
échelle, ou ce qui revient au même, par pluüeurs -pofées ' 
feule-à-feule 8c l’une après l’autre, à moins qu’il n’y ait là per- 
Ibnne du tout, pour recevoir votre premier homme 8c pour 
rcnverfer votre première échelle, 8c dedà pafleraux autres, à 
mefure que vous les poferez. Vous ne pouvez donc réuffir, 
qu’en pofant 8c montant un grand nombre d’échelles à la fois. 
Orc’eftce que vous ne pouvez faire, qu’avec des échelles alTez 
courtes 8c alfez légères pour être defcendues leftement 8c fans ' 
bruit dans le chemin couvert 8c lefolTé, 8c pour être prompte- 
ment plantées contre l’efcarpe. 

La nuit eft certainement le temps le plus favorable pour 
h‘S clifpofitions qui doiv'ent précéder l’exécution de l’attaque 
ou de l’alTaut général, parce qu’elle cache à l’attacjué cesdifpo- 
iitions; mais le jour, ou au moins la pointe du jour, eft le 
temps le plus convenable pour conduire fans défordre cette 
exécution. Il faudra donc faire en forte, que pour le point du 
jour, les troupes fuient rendues à leurs points refpedifs d’atta- 
que, 8c que tout ce qui doit préparer- celle-ci, tel que pétard 
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attaché, grilles forcées, fraifes coupées, échelles plantées, foit 
fait & terminé pour ce même moment. 

En même temps que toute votre infanterie fera effort par- 
tout, il faudra que quelques pièces de votre artillerie, amenées 
de nuit à ries points reconnus pour enfiler, plonger, ou pren- 
dre à revers quelques parties défeéiueufes de la fortification 
* ennemie, ouvrent leur feu contre ces mêmes parties, dès que 
Je jour leur permettra d’y diriger leurs coups, ou bien tâchent 
de rompre à coups redoublés, quelc[ue porte ou pont-levis, 
ou d’en couper, les chaînes, caffer les flèches, ou de faire brèche 
à cjuelque portion non terraffée de murs, telles qu’il s’en trouve 
à des places anciennes, ou encore de rompre quelque éclufe 
de moulin, ou autre retenue d’eau, dont l’écoulement fubit 
rende tout-à-coup acceflible quelque partie de l’enceinte que 
l’attaqué ne croyoit pas avoir à défendre. 

On fent affez, fans que je le dife, combien le fuccès d’une 
femblable attacjue feni coûteux & difiicile, pour peu de réfis- 
tance qu’y oppofe la garnifon. Celle-ci fera diftribuée toute 
entière entre les différens pofles à garder, de manière à ce 
que les plus dangereux, ou les plus faciles à attaquer, foient 
garnis par le plus de forces. Les difpofitions à faire pour 
chacun, feront prévues 8c ordonnées à l’avance, 8c les moyens 
préparés pour réfifler aux divers genres d’atratjues qu’on 
peut avoir à y effuyer-- Du canon chargé à mitraille, 8c ap- 
provifionné de manière à foutenir un feu vif, étaiili fur tous 
les flancs; d’autre canon poflé pour démonter 8c battre en 
rouage celui que l’ennemi peut amener dans des endroits dan- 
gereux; rie la moufqueterie placée dans toutes les parties 

Æÿai finirai dt fortifie, T. UL Z Z 


Digitized by Google 


3612 Essai général de fortification. 

flanquantes; des armes de longueur difliibnées à ceux des 
déftnfeurs à qui peut s’adrcfTer directement l’efcalade, lesquels 
doivent aufli avoir près d’eux des folives à rouler fur les 
échelles des afTaillans; tels fout les moyens 8c les difpofitions, 
qui préparés av'ec ordre, & employés fans confufion, font les 
plus propres à faire avorter une entreprife de cette nature, 8c 
à la rendre extrêmement meurtrière pour l’armée qui oferoit 
la tenter. On peut donc tenir pour certain que pareille atta- 
que de vive force, à laquelle la furprife n’a point de part, ne 
peut réuITir que contre une place dénuée prefqu’en entier 
de garnifon, ou'fortifiée enterre, 8c que la nature de fes folTés 
rend par- tout accclTible, ou enfin dans laquelle il n’y a nul 
ordre de fervice 8c nulles difpofitions préparées pour le cas 
d’une femblable attaque. >> >- 

On m’objeClera fans doute l’exemple de plufieurs places 
prifes ainli, entr’autres Prague par les François en 1741, 8c 
Schweidnitz par le maréchal de Laudoh, en 1761. Mais ces 
deux places étoient, l’une 8c l’autre, dans des circonfiances 
particulières. Prague, place d’un circuit immenfe, fans chemin 
couvert 8c fans contrefearpe en quelcjues endroits, n’av-^oit 
qu’une garnifon d’environ mille hommes, à laquelle on avoit 
joint 3000 étudians ou bourgeois, qui faifoient fort mal le fer- 
vice, 8c fe laiffèrent furprendre à l’endroit où l’efcalade fut 
donnée. Quant à Schweidnitz , c’eft une place à vieille enceinte, 
formée de fimples courtines fans ÇanCs, auxquels on aVoit cru 
fuppléer par’ quelques câpônnières ou Coffres conflruits en 
travers du foffé. Ce foffé fec prefque par-tout étoit fans con- 
trefearpe revêtue. Cette foible place étoit couverte par tjuatre 
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011 cinq forts détachés, dans lesquels on faifoit avec raifon con- 
fifter toute fa force. Ces forts portés à une alTez grande diflance 
delà place, étoient formés d’une double enceinte, dont l’exté- 
rieur ou enveloppe, à parapets de murs crénelés, commandé 
par l’intérieur, n’ayoit qu’une alTez foible hauteur de rev'éte- 
ment., Une petite cafemate, également percée de créneaux, 
défendoit la poterne de communication de chaque fort à fon 
chemin couvert. 

Les intervalles cTun fort à l’autre ayant paru trop grands, 
^voient été partagés en deux par des redoutes revêtues en 
maçonnerie, &c l’on venoit enfin de fermer en entier ces mêmes 
interv'^alles, par une communication ou rempart de terre, à 
contrefca^pe de même, enveloppé avec les forts & redoutes, 
par un chemin, couvert commun. 

Le gouverneur avoit encore renforcé tant d’obfiacles par 
pluûeui's rangs de puits, ou trous de loup, creufés en avant du 
tout, au pied de fpn glacis. 

Sa, foible garnifon, qui n’alloitpas à 3000 hommes de la plus 
mauvaife efpèce, foldats de nouvelle levée, "prifonniers de 
guerre enrôlés, 8c convalefcens de l’armée, étoit toute entière 
fous les armes, la nuit où elle fut attaquée;- 8c garniflant tout, 
corps déplacé, forts, redoutes, communication, hors les che- 
mins couverts cju’on ne fe crut pas en état d’occuper, ne gar- 
niflüit rien fuififamment.' 

Chaque fort armé de ig canons 8c de 6 mortiers n’a voit, 
tant pour fer\nr cette nombreufe artillerie, que pour fournir de 
moufqueterie fes deux enceintes, qu’etnnron 230 hommes; 8c 
chaque redoute, quoique furchargée de dix canons 8c d’un petit 
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mortier, n’en avoit que 30. Chatjue barrière an travers de la 
communication, de droite 8c de gauche de chaque fort, étoit 
défendue par une vingtaine d’hommes; 8c derrière le parapet 
de cette immenfe communication étoient éparpillés par pelo^ 
tons de 10 ou 12 hommes, fejjt à huit-cents foldats. 

Le corps de place en arrière de tout cela n’avoit confervé- 
que 550 hommes, dont plus de 100 occupés de fa garde inté- 
rieure, 8c de celle de quelques centaines de prifonniers. 

Tel étoit l’état de cette place, lorfque Laudon la lit atta- 
quer le premier oèlobre 1761 à deux heures du matin, par un 
corps de 28 bataillons diftribué en cinq colonnes, desquelles 
quatre fe dirigèrent contre les quatre forts principaux, 8c la 
cinquième contre le côté bas, ou longue communication du 
dernier de ces forts au cinquième, appelé le fort de l’eau. Ces 
colonnes palTèrent les puits ou trous de loup fans difficulté, 8c 
ne furent aperçues que quand leurs têtes parvinrent fur le 
glacis. Précédées de charpentiers qui leur ouvrirent des 
palTages au travers des palilTades du chemin couvert, elles fe 
déployèrent avec rapidité dans fon terre-plein, fans tirer un 
feul coup de fufil, 8c s’y trouvèrent à l’abri du feu des ouvra- 
ges, qui continua de fe diriger fur le glacis. La communication 
fut franchie, les barrières forcées, 8c les forts entourés 8cefca- 
ladés dans tout leur circuit, en même temps qu’attaqués par la 
porte 8c le pont-levis de leur gorge, 8c par la poterne de leur 
folfé. On avoit oublié d’occuper la petite cafemate qui défen- 
doit cette dernière, 8c c’eft ce qu’il arrive prefque toujours de 
tout moyen recherché, dont l’ufage échappe dans la crife à 
l’oeil 8c au premier mouvement du commun des défenfeurs. 
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Pendant que les trois ou quatre bataillons de la queue 
de chaque colonne de l’attaque des forts, y deineuroient, 8c 
furmontoient plus ou moins promptement la réliflance de leur 
foible garnifon, les deux de la tête pouflant toujours en avant, 
coupoient la retraite aux troupes delà communicaüon,, 8c par- 
venant au corps de la place, en même temps que la cinquième 
colonne toute entière, lui livroient avec cette dernière une 
efcalade environnante. Sa foible garnifon n’y put rélifler, 
privée qu’elle étoit du concours des forts occupés uniquement 
de leur propre défenfe, 8c de celui des redoutes amufées par 
quelques détachemens ennemis qui en fimuloient l’attaque. 
Au refle, il en fut des caponnières dans les folTés du corps 
de place, comme des cafemates des poternes des forts; on ne 
les avüit point occupées. Mais elles l’eulTent été les unes 8c 
les autres, que d’auffi foibles moyens n’eulTent vraifemblable- 
ment rien changé au fort final de l’en treprife, qui fut tel, qu’en 
moins de quatre heures la ville 8c les forts furent complète- 
ment au pouvoir de l’habile 8c audacieux Laudon. 

Il faut pour ceux à qui cette prife d’emblée d’une place, 
qui avant 8c depuis a foutenu de longs fiéges, pourroitparoî- 
tre concluante contre toutes les places en général, que je fafle 
remarquer que c’efl principalement aux défauts peu communs 
de fon corps de place , que doit être ' attribué le malheur 
qu’éprouva Schweidnitz en 1 761, En effet, du moment que fes 
forts, fes redoutes 8c leur communication n’étoient pas affez 
fortement occupés, pour interdire à l’ennemi toute poffibilité - 
de percer entr’eux, 8c de pénétrer jufqu’à la place; cette place 
à foffés fecs, fans contrefcarpe révêtue, à efcarpe fans flancs 
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& de peu de hauteur, devoit nécefrairement fuccomber à une 
attaque de vive force faite avec vigueur de, tous les côtés à la 
fois. Quand, au contraire, la garnifon de cette même place 
a été alfez forte pour. garder Julfifaminent cqtte .pteraière .en- 
ceinte de forts & de redoutes, pour en fervir convenablement 
la nombreufe artillerie, pour en occuper les chemins couverts 
au moins par des polies d’avertifleraent, pour avoir entre les 
forts & la ville uqe réferve à porter au foutien des premiers 
polies attaqués; alors il a été impolTible de fonger à percer 
julqu’au corps de place, & par conféquent àl’attaquer d’emblée; 
alors il a fallu déployer contre la première enceinte tous les 
moyens d’une attaque régulière, quel’aUiégé a d’autant mieux ‘ 
pu foutenir jufqu’à la dernière extrémité, qu’il avoit dans fon 
corps de place, tout défeèlueux qu’il elt, une retraite affiirée 
k un réduit tout au moins fuflifant pour capituler. Tel .ell le 
fecret tout à la fois de la prife d'emblée &c ides belles' défehfes de 
Schvveidnitz; & voilà pourquoi des places, d’ailleurs moins 
fortes qu’elle contre une attaque régulière, ont, même avec 
d’aulTi foibles garnifons que celle qui la laifla prendre en 1761, 
dans leur contrefcarpe revêtue, 8c dans les flancs de leur corps 
de place, une fureté que ne conferve Schweidnitz , qu’au 
moyen d’une garnifon capable d’empêcher la vafle chaîne de 
fes forts 8c redoutes, d’être percée par l’ennemi. , ; 

11 nous refle maintenant à, traiter des attaques iiTégulières 
8c brufquées du troifîème genre, c’eft-à-dire de celles qu’on 
trouve le moyen d’abréger 8c d’amener promptement à leur con- 
■clufion, en fupprimant la plupart des travaux de leurs appro- 
ches, 8c en en venant tout de fuite à ceux c]ui font déciüts. . 


Digitized by Google 


Liv. V’I. Ch A P. V. ‘ 3^>7 

' ' '' Oii 'Conçoit ijue cètte dérogation à la marche Seaux règles 
orilinaii^es, he peut avoir lieu Cjtie par des circonllances extraor- 
dinaires j par les défauts d’une foitificadon mal adaptée au 
terrain; OU par des irrégularités de ce terrain,' extrêmement 
nuifibles à la place; ou par un dénuement plus oit moins com- 
plet de cette placé en moyens de tout genre,' Sc particulière- 
ment d’artillerie, cpiî permette de s’en approcher tout-à-coup 
beaucoup plus qu’on ne le feroit fans cela; ou enfin, par toutes 
ces circonftances réuniia & combinées fuivant des proportions 
diverlés. ' Parcourons quelques-uns de ces cas, pour ferv’ir 
d'exemples; car ils font trop nombreux & trop variés, pour 
que nous prétendions les fpécifier tous. Et en effet, prefque 
toute place en terrain irrégulier, comme elles y font pour la 
plupart, donne dieu du plus au' moins à cette abbréviation 
des formes &: des travaux de fon attaque, 8c c’efi même-là 
l’objet du choix qu’on -fait des points par où l’on veut l’attaquer. 
'Ainfiÿ découvrir 8c faifir dans les circonftances foit de la forti- 
fication foit du terrain environnant d’une place, de quoi en 
abréger confidérablement le fiége, loin de fortir de la règle, 
d’y faire exception 8c d’en affoiblir l’autorité , ■ eft , au contraire, 
l’application la plus heureufé de cette règle, 8c le triomphe 
de l’art le plus éclatant. 

Ouvrir la place étant le but de toute' attaque, c’eft à y 
parvenir le plus promptement poffible , qüe doit tendre tout 
aifiégeant. Si donc -on peut commencer par là, il n’eft rien 
qu’on ne doive tenter ‘pour réalifer un femblable av'antage, 
8c s’il eft quelque pofition cju’on puiffe prendre tout d’abord, 

de laquelle on puiffe'battre la' place en brèche, dans un en- 
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droit accefTible; on peut bien rifquer quelque chofe,i& fe 
foumettre à quelque perte, pour s’y établir tout de fuite. Les 
places environnées de hauteurs fe lailfent fouvent voir jufqu’au 
pied de leur revêtement, de deux ou trois-cents toifes de diC- 
tance; 8c quoique de cette diftanœ, une brèche foit longue 8c 
difficile à faire, tant parce que quelques coups manquent le but, 
là nuit furtout, que parce que les boulets ont moins de force, 

8c entrent moins avant, que quand ils font tirés de la diftance 
accoutumée où l’on bat en brèche; cependant cette brèche fe 
fera toujours, 8c même alTez promptement, en faifant la batterie 
forte 8c nombreufe, comme il eft prefque toujours facile de le 
' faire à cette difiance, où le champ d’où l’on voit le revêtement, 
s’agrandit à mefure qu’on s’en éloigne, 8c où le terrain n’eû 
pas relfeiTé, comme il l’efl dans un couronnement de chemin 
couvert. 

Cette circonftance d’un revêtement-à battre de prime abord 
en brèche, étant bien reconnue, il faut tout difpofer pour 
établir, foutenir, féconder cette batterie, 8c pour, en alTurer . 
l’effet. Tout fera donc préparé pour porter là l’ouverture de 
la tranchée 8c l’établiffement d’une parallèle, qui foutienne 
non feulement cette batterie , mais encore celles par lesquelles 
on cherchera à impofer, foit de plein fouet,, foit à ricochet, 
aux parties de la fortification qui font les défenfes de. la brèche 
qu’on projette, ou qui de leur feu contrarieroient le jeu de la 
batterie de brèche. Cette batterie 8c celles defiinées à la fécon- 
der, devroient, s’il efl pollible, être établies en même temps 
que la parallèle qui doit les foutenir, afin que leur jeu pût 

com- 
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commencer plutôt peut-être, que celui des batteries que 
l’alfiégé aura à leur oppofer. 

Mais il feroit bien inutile de s’y prendre d’aulli loin, à 
ouvrir une brèche, 8c à en ruiner les défenfes, ü l’on ne pou'voit 
l’aborder plutôt que par la méthode ordinaire, 8c fi l’on ne 
pouvait y arriver que par un couronnement de chemin cou- 
vert 8c une defeente de folTé amenés par tous les intermédiaires 
connus de l’attaque. Il faudra donc, pour qu’on puifie tirer 
parti de cette brèche précoce, 8c conféquemment, pour jufli-' 
fier remprefieiuent fiu'on aura mis à la faire, qu’il foit polfible 
de lui donner immédiatement un affaut fufceptible de fuccès. 
Or il faut pour cela, que la partie d’enceinte qu’on bat en 
brèche, foit fans contrefearpe de maçonnerie, 8c s’il fe peut, 
fans chemin couvert, ou au moins, que ce chemin couvert ne 
foit pas tellement foutenu d’ouvrages détachés 8c de réduits, 
cju’il ne puilTe être facilement infulté. Il faut encore que le 
terrain qui fépare cette brèche du commencement de l’attaque, 
foit tellement inégal 8c anfraélucux, qti’on puifTe en faire tra- 
verfer la glus grande partie couvert des feux de la place, 
aux troupes deflinées à y donner ralTautj ou qu’au moins, il 
ne faille que peu de travail, pour fuppléer à ce qui pourroit 
manquer au terrain à cet égard. 

Mais rarement autant de défauts pourront fe trouver réu- 
nis dans la même portion d’enceinte, s’il n’y a quelque chofe 
pour les pallier, ou pour raffurer contte leurs fimeftes fuites. 
Ce fera prefque toujours de l’eau, foit étendue en inondation, 
foit fimplement retenue dans les foffés. Mais bien fouvent 
l’éclufocjui fondent cette eau, cfi expofée à être battue Sc détruite 
EJfui ÿtiUrui lU fofltfc. T. LLL y\. a a 
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cIc loin, parle canon de l’alTicgcant, qui en même temps qu’il 
battra d’une de fes batteries, la muraille en brèche, fera de 
l’autre un pafTage à l’eau, au travers de l’éclufe ou du batar- 
deau qui la retient, & rendra ainfi la brèche abordable aulTitot 
qu’elle fera faite. 

11 peut arriver aulTi, que fans voir de loin le lieu que l’on 
veut mettre en brèche, on en foit amené fort près, à couvert 
par quelque vallon; en forte c|u’on puilTe, finon commencer 
•j)ar le couronnement du chemin couvert, au moins par une 
parallèle, qui n’en foit qu’à peu de diflance, Sefituée à la place 
à-peu-près de la troifième ou de la cjuatrième parallèle. Mais 
il ft roit extrêmement diflicile, périlleux & meurtrier, d’en venir 
là dès le début, fans préparation ou fans le fecours de quelque, 
furprife. Il faudra donc commencer par établir de loin, 8c à 
la diflance ordinaire, des batteries capables de maîtrifer le feu 
des défenfes de cette partie de la place, devant laquelle vous 
comptez vous préfenter. Ces batteries pourront être foutenues 
par quelques bouts de parallèle, découfus 8c laifTant encor in- 
certain le point de l’attaque. Cela fait, 8c tandis que l’aDTiégé 
s’attendant à des travaux éloignés, n’aura peut-être point encore 
fon chemin couvert ni fes ouvrages garnis d’une moufquete- 
rie qu’il jugera inutile à une aulTi grande diflance de l’aflié- 
geant, on viendra, en profitant du vallon, fafre à fon fommet, 
à la fappe volante, le travail approché de la place qui en doit 
précipiter la reddition. Des troupes placées dans le vallon 
foutiendront le travail, qui fera pouffé vivement, 8c dans lequel 
on ne perdra pas de temps à établir des batteries de pierriers, 
pour éteindre les feux du chemin couvert, 8c des ouvTages le 


Digitized by Google 


Liv. 'V^ Ch A P. V. 


37 » 

plus à portée. Enfuite, on débouchera de là à la fappe pleine, 
pour par\'enir promptement au couronnement du chemin cou- 
vert, 8c à l’établilTement des batteries de brèche; ou bien, fui- 
vant les circonflanccs, on hâtera encor cette concluûon par 
une attaque de vive force. 

Il y a quelquefois des fronts de fortification fi défeélueux, 
que fi un afliégeant les favoit bien reconnoître, 8c leur appli- 
quoit en conféquence tous fes moyens' d’éteindre leurs feux, 
il lui feroit facile d’efleéluer avec peu de perte, la périlleufe 
entreprife que nous venons de décrire. J’en connois, dont 
les faces 8c la courtine font vus d’enfilade, 8c les flancs de revers, 
8c dont les chemins couverts font conféquemment vus de toutes 
les manières. Il n’y a donc plus là que la demi-lune à ricocher, 
ce qui eft toujours facile, pour qu’il ne refte fur ce front, pas 
un feul endroit fain , d’où l’on puilTe faire feu fur fes approches. 
C’eft alors, que fi quelque couvert vous amène jufques là, vous 
pouvez d’après l’effet de vos batteries, palTer tout- à- coup au 
couronnement d’un chemin couvert déferté, fi toutefois on a 
jamais ofé l’occuper. 

Tout ce qu’on peut, au refle, tenter à cet égard, doit auffi 
fe mefurer fur ce que peut ou ne peut pas la place, par la force 
ou la foibleffe de fa garnifon , 8c furtout de fon artillerie ; 8c c’eft 
à combiner tous ces motifs d’être audacieux avec fageffe, que 
confifte ici l’habileté. Cette fageffe pourra trouver encore un 
grand motif d’entreprendre, dans l’accord 8c l’union de tous les 
conduéleurs de l’entreprife, 8c dans la confiance de tous les 
agens, fondée fur Texpérience contraélée par les exercices des 
différens travaux qu’on leur prefcrira. . . . Mais j’oublie que 
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cette idée, qui fe repréfentc fans cefle, ne doit pas être fans 
celTe répétée. 

La place a fans doute de grandes facilités à s’oppofer à 
CCS travaux, aiiifi avancés fans intermédiaires, par des contr’ap- 
proches qui les prennent en flanc & à revers. Les forties font 
aufli fort dangeroufes pour ces approches, qui ne font fonte- 
nues du feu d’aucune autre. Aufli faudra-t-il, pour fuppléer .à 
cet inconvénient, que l’afliégeant tienne toujours très à portée, 
&: dans les points les mieux couverts du vallon , des corps de 
troupes tout prêts à repoufler à coups de main toutes les 
forties, grandes 8c petites, que l’afliégé tentera fur les travaux 
avancés du premier; 8c c’efl fur ces confidérations que nous 
avons infiflé, pour n’entreprendre de ces fortes d’attaques 
brufquées 8c abrégées, que contre de petites places, ou en 
général que contre des places foibles de garnifons 8c de moyens. 



Digilized by Google 


Liv. VI. Ch A P. VL 


373 


CHAPITRE VL 

Des attaques de fortifications de campagne (Zr de camps retran- 
chés, (Zr s'il y a des occqfions oit il convient d'attaquer 
ceux-ci régulièrement CZî* en forme. 

On fait prefque totijonrs l’attaque des fortifications de cam- 
pagne 8c de camps retranchés de vive force, en y mêlant 
cependant, autant que l’on peut, la furprife. On fe fert ordi- 
nairement de la nuit pour en faire toutes les difpofitions , on 
en fait toutes les approches dans le jiliis profond filencc, 8c 
l’on s’arrange de manière, à ce que parvenu aux retranche- 
incns, ou aux premiers obfiaclcs qui en défendent l’accès, il 
refie encore afi'ez de nuit, pour les furmonter tous à la faveur 
de fou obfcurité, 8c que le retranchement lui -même puifie 
être franchi vers la pointe du jour; afin de fe fcivir de fa pre- 
mière lueur, pour éviter le défbrdre, qui, introduit ii la fuite 
d’une lemljlable attacjue, pourroit dans un camp retranché où 
l’on a afiaire à de nombreufes troupes, devenir funefie aux 
attaquans. 

D’autres fois on arrive en plein jour, par une marche 
qu’on a fii dérober à l’ennemi, 8c trouvant fes retranchemens 
peu garnis à l’endroit où l’on fe préfente, on ne perd pas de 
temps à les attaquer. On favorifé les difpofitions de cette 
atta(|ue par un grand feu d’artillerie, qui impofe au peu de 
cette arme que l’ennemi a à y oppofer, détruit une partie des 
obfiacles qui peuvent arrêter ou retarder la marche de l’attaque, 
k occupe les troupes ennemies, du foin de fe couvrir de leurs 
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parapets, bien plus que d’y faire un feu de moufqueterie 
capable d’arrêter les colonnes d’attaque. Celles-ci font pré- 
cédées de quelques tra\ aillcurs armés de haches 8c autres 
outils, propres à ouvrir promptement des palTages au travers 
des abatis, trous de loup, palilTades, fraifes & autres oblla- 
cles. Ces travailleurs font foutenus par des grenadiers ou 
-autres tirailleurs d’une valeur éprouvée, qui doivent tout faire 
pour protéger le travail, & pour en détourner le feu de l’en- 
nemi, en l’attirant fur eux de préférence. 

Cependantles colonnes impatientes d’être retenues ftagnan- 
tes fous le feu de l’ennemi , &: brûlant de l’ardeur de le joindre, 
franchilTent les obftacles encore imparfaitement détruits qui 
les en féparent, Sc gravilTent le retranchement. Tandis que 
les chefs qui les conduifent, s’occupent à les y déployer, 8c à 
leur y faire prendre provifoirement une poütion, nos travail- 
leurs fe hâtent de combler le folTé du retranchement, 8c de 
faire à fes parapets, des trouées par lesquelles puiflent palTer 
la cavalerie 8c le canon. Le refie de l’opération fe détermine 
par les circonftances 8c par les vues qu’on a, foit de pourfui- 
vre l’ennemi, foit de le féparer, foit de couper 8c d’envelopper 
une des parties de fon armée, foit de marcher fur-le-champ à 
un but déterminé, tel que de fecourir promptement telle place 
aCiégée, ou d’en aller inveflir telle autre, ou d’arriver avant 
l’ennemi au palTagede telle rivière 8cc.; bien entendu, que s’il 
y a dans l’intérieur du camp ou des lignes, quelque pofition 
forte ou fortifiée, on aura préalablement foin de la forcer, ou, 
en la tournant, de la faire abandonner à l’ennemi. 
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Mais fi le camp efi trop -fort pour qu’on ofe l’attaquer 
ainfi, que fait-on? On ne fait rien; on dit cju’il efi inattacjuable, 
8c on le laifie remplir paifiblement fon objet. Ainfi, tandis 
qu’on afliége dans une place infiniment plüs forte, une garni- 
fon de quinze à vingt mille hommes, même une armée de 
trente à cjuarante mille qui s’y fera jetée; le même nombre 
d’hommes, dans un camp beaucoup plus foible, 8c beaucoup 
moins bien pourvu de toute efpèce de moyens de défenfe, y 
efi refpeélé! Pourquoi cet étonnant contrafieP Parce qu’on efV 
ici comme en bien d’autres chofes, dupe des mots & de la 
routine. Parce qu’on ne veut pas voir que ce camp, fi fort 
comme camp, 8c relativement à l’habitude où l’on efi de 
n’attaquer les camps retranchés que de vive force, n’efi qu’une 
place très -foible, fi venant à le confidérer comme place, on 
fe donne la peine d’en faire le fiége dans les formes. 

Ce ne font pas, à la vérité, tous les camps retranchés, 
trop forts ijour é-tre emportés de vive force, cju’on peut fou- 
mcttre ainfi à une attaque régulière; 8c il efi évident, que 
ceux cjui feroient occupés par des forces à-peu-près égales à 
celles cjui les attaqueroient de cette manière, auroient de grands 
avantages pour fe défendre contre une attaciue, dont le point 
leur feroit indiqué aufli précifémcnt 8c autant à l’avance. Il 
n’eft pas moins évident qu’un femblable camp , qui auroit des 
ilTues faciles pour j)orter des forties auili grandes tju’il voudrolt, 
fur les travaux de fes approches, ne les laifieroit pas fubfifier 
long-temps; 8c que ces approches, où toute l’armée attaquante 
ne pourroit fans celTe être de garde, ne pourroient fe foutenir 
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contre toute ou la plus grande partie de l'année attaquée, qui 
choiliroit fon niomcnt pour les iiifulter Se les détruire. 

Il n’y a qu’un cas j)eut-étre, où une armée d’égale force 
avec celle qui l’attacjueroit ainfi , pourroit avoir du pire. C’efl 
fi, fail'ant le fiége d’une place, elle étoit renfermée entre des 
lignes de circonv'allation & de contrevallation, où le terrain 
lui raanqueroit en arrière du point de l’attafjue, pour y pré- 
parer des obfiacles, & y prendre des difpofitions capables.de 
la faire échouer. C’efl le cas où s’efl trouvée celle du j>riuce 
Eugène, au fiége de Belgrade en 1717. Le grand- vifir ayant 
choifi fon camp en face de la partie des lignes qu’il vouloit 
attaquer, y marchoit par tranchées, où il établinToit des bat- 
teries, qui foudroyant les retranchemens & à la fois l’intérieur 
du camp de l’armée chrétienne, la menaçoient du plus trifte 
fort. Cette armée donc, à la fois attaejuante & attaejuée, mi- 
née par les fatigues du fiége de la place, accablée par celles 
de la'défenfe qu’il falloit oppofer à l’attaqne du grand-vifir, 
manquant de profondeur ou de terrain entre fes deux lignes, 
&: même entre la portée du canon de la place, & celle du 
canon de l’armée de fécours, pour y faire aucune difpofition 
de défenfe; cette armée n’eut qii’un parti à prendre. Ce fut 
de faire la fortie la plus forte poffible, fur les tranchées, & de 
fuite, fur le camp de l’ennemi. Heureufement pour elle, que 
les Turcs n’avoient pas fortifié leurs parallèles, de redoutes, 
comme ils auroient dû le faire contre une place ennemie 
d’une aulfi forte garnifon que l’étoit le camp des Chrétiens; 
(ju’ils ne foutenoient pas les ailes de leur attaque, par des 
cüips de cavalerie placés en arrière, à la faveur de quelque 
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abri; que leur camp lui-méme n’étoit pas afluré par quelques 
redoutes ou autres fortifications, contre une attaque devenue 
l’unique relTource de leurs ennemis; & qu’enfin, le défaut de 
vigilance contre une attaque noélurne, fi commun chez les 
Orientaux, couronnoit tant de fautes, Sc rendit polfible un 
fuccès, que la valeur des troupes &: l’habileté du chef n’euflent 
vraifemblablement pu feules obtenir. 

On prétend que ce font les parallèles des Turcs, auCége 
de Candie, qui, c^uoique vraifemblablement informes & mal- 
faites, donnèrent à Vauban l’idée de celles qu’il employa peu 
de temps après, pour la première fois, au Gége de Maftricht; 
& de cela feul nzcjuit un nouvel ordre de chofes dans les 
Céges. Là s’offrit fi naturellement l’emplacement des batteiies 
à ricochet, qu’il en fit aulfitôt prelfentir l’utilité, 8c finit par 
en infpirer l’invention à leur auteur. Comment donc un homme 
de génie ne s’empara-t-il pas pour le perfeclionner, de ce 
moyen d’attaquer un camp par tranchées, qui dans les mains 
mal-habiles des Turcs, n’avoit cependant failli que de bien peu 
à devenir funefte à Eugène? Comment Eugène lui - même, 
trouvant depuis les François au fiége de Philipsbourg, dans les 
mêmes conditions à fon égard, que celles où il s’étoit trouvé 
\ns-à-vis des Turcs à Belgrade, ne fit-il pas alors un ufage 
heureux de ce qui ne leur avoit été fatal que par leur mal- 
adreffe? Qu’on réfolve comme on voudra, ces deux quefiions; 
qu’on dife même, pour les trancher, qu’elles ne feroient plus 
à faire, fi l’entreprife des Turcs à Belgrade avoit paru valoir 
la peine d’étre imitée, & s’il.y avoit quelque parti â tirer d’une 
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invention, dont l’efTai a été auITi malheureux; je n’en vais pas 
moins à mon but, fans m’en laifTer détourner, 8c trouverai 
bientôt, j’efpére, des cas auxquels on ne pourra difeonvenir 
ejue cette invention ne foit réellement applicable. 

Et fans aller plus loin, ces camps retranchés, fi ufités fous 
les places, font évidemment bien moins forts que les places 
qu’ils couvrent; 8c cependant, cjuand ils le font alfez pour ne 
pouvoir être emportés de vive force, il eft fans exemple qu’on 
dirige contr’eux une attaque régulière! Car, ou on la dirige 
contre la place, beaucoup plus forte cjue le camp, ou l’on 
renonce à attaquer l’un 8c l’autre, par la raifon que le camp 
retranché, inaitacjuable par la routine ordinaire de vive forcé, 
rendaulli la place inattaquable, ou trop coûteufe 8c trop diffi- 
cile à prendre, parles reflburces qu’il lui fournit contre l’atta- 
que régulière cju’on dirigeroit contr’elle. Cependant, fi cette 
attaque régulière étoit d’abord dirigée contre le camp, il eft 
bien évident, que fans chemins couverts, fans dehors, fans 
revétemens d’efearpe ni de contrefearpe , il n’y réfifteroit pas 
long-temps; 8c qu’une fois forcé, les troupes qui l'évacueroient, 
ne feroient qu’encombrer la place, ordinairement trop petite 
pour les contenir, 8c qu’en accélérer par là même la reddition 
lors de la fécondé attaque, beaucoup plus facile alors à diriger 
contr’elle. 

■ Ce feroit prefque toujours le cas, vu l’imperfeèlion de leur 
fortification, infiniment moins foignée que celle des places, 
d’employer contre ces camps la troifième forte d’attaques irré- 
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gulières ou brufquées, ou pour mieux dire, abrégées, que je 
viens de décrire à la fin du chapitre précédent. Car il fuffiroit 
d’avoir établi dans quelques endroits favorables, quelques bat- 
teries de gros canon, & furtout d’obufiers, contre leurs rem- 
parts de terre, pour y faire des trouées cjui rendroient impra- 
ticable d’y tenir derrière’ des parapets enfilés 8c vus à rev'ers, 
à l’alfaut desquels l’alTiégeant pourroit alors aller fans rifque. 
De fimples batteries à ricochet pourroient fouvent produire le 
même effet. Mais dans tous les cas, 8c dans celui même où 
l’on ne pourroit les battre que de front, jequel eft pour eux le 
plus fav'orable, des batteries de gros canon 8c d’obufiers en 
auroient bientôt rafé les défenfes, c’eft-à-dire les parapets, 
ordinairement découverts de loin. Enfin, fallût -il s’en appro- 
cher .par tous les moyens 8c tous les travaux fucceflifs d’une 
attaque, comme on le fait d’une place de guerre; n’y trou- 
veroit-on pas toujours, quand on en viendroit au couronne- 
ment de leur contrefcarpe, 8c aux autres opérations fubféquen- 
tes, bien des facilités 8c des moyens d’abréviation, que les 
moins fortes places font encore loin de donner? 

D’ailleurs, prefque jamais ces camps n’auroient pour les 
fortics à faire fur les approches qu’on dirigeroit contr’eux, les 
mêmes facilités que les places à chemin couvert. Mais on me 
dira que ces forties partiroient du fond de leurs foffés, cjui 
tiendroit ici lieu de chemin couvert? Cela feroit fort bien pour 
le départ, mais il n’en feroit pas de même pour le retour; 8c 
l’alTiêgeant fiiivant de près les troupes de la fortie, defeendroit 
fans difficulté, pêle-mêle avec elles, danscefuffé, 8c entreroit 
♦ Bbb 2 
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rgalemcnt, pfle-ni^le avec elles, clans le camp. Je ne vois 
donc aucune raifon, qui ne rendit l’attaque dans les formes 
d’un camp retranché fous une place, iuQninient plus facile C]ue 
l’attacjue de cette même place. 

Dira-t-on qu’on choifit ordinairement à ces camps, une 
fif'ation fl avantageufe, que rarement une attaque contr’eux 
feioit praticable? Mais on choifit aux places de guerre aulli, 
des filuations les plus avantageufes que l’on peut, 8c cependant 
il n’en efl point, fi ce n’eft peut-être Gibraltar, Cju’on ne troiu'e 
le moyen d’attaquer, 8c qu’on ne finifle même par prendre. 

Ce que nous venons de dire de l’attaque dans les formes, 
ou pour mieux dire, par tranchées 8c par batteries, de cette 
forte de camp retranché, peut s’appliquer à tous les autres, li 
ce n’efi peut-être aux lignes pour couvrir un paj’s, 8c à ceux 
dont le front efi fi étendu, que le plus grand avantage qu’on 
puilfe prendre fur eux , efi de les attacjuer inopinément dans un 
point où ils ne foient pas fuffifamment garnis, comme le plus 
grand cju’on puilTc leur donner, efi de leur indiquer à l’avance 
le point par où l’on veùt les attacjuer, 8C fur lequel ils puilTent 
ralfembler à temps afiez de troupes 8c de canons, pour oppofer 
à l’attaquant des moyens égaux, finon fupérieurs aux fiens. 

Il fuit de là évidemment, que tout autre camp retranché, 
qui pourroit être renforcé outre mefure, pendant le temps 
qu’on mettroit à elTedtuer contre lui une femblable attaque, ne 
devroit point y être fournis; comme on ne fait pas le fiége 
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d’une place, quand on n’a pas Tes mefures prifes pour la ré- 
duire, avant qu'elfe ne puifTe être fecourue. Cette propriété 
n’efl donc nullement particulière aux camps retranchés; elle 
leur eh commune avec les places. 

Mais une difliculté que j’ai déjà touchée, & qui me paroît 
alTez férieufe pour y revenir encore, c’eft celle qui naîtroit 
d’une dirpofition des retranchemens de ces camps éminemment 
favorable pour les forties, au cas qu’on parvint à concilier une 
dilpofition de ce genre, avec la fureté de la défenfe de ces 
mêmes camps contre une attaque telle que celle c^ue nous 
propofons. C’efl principalement ce qui m’a fait dire, dès le 
début, que ces fortes d’attaques n’étoient pas praticables con- 
tre des forces à-peu-près égales à celles qui voudroient les 
entreprendre. Au furplus, 8c fuivant les divers rapports de 
l’attaquant à l’attaqué, on fe précautionnera plus ou moins 
dans fes approches 8c dans fes mo}'ens de les foutenir, contre 
cette facilité des forties, 8c la grande force dont elles peuvent 
être, par des redoutes aux extrémités 8c même au centre de 
chaque parallèle, ou mieux encore, à la tête des boyaux de 
communication qui y aboutilTent. Les batteries peuvent aulfi 
être retranchées, c’eft-à-dire enfermées dans de grandes re- 
doutes, 8c le tout doit être bien lié de droite 8c de gauche, 
avec le camp attaquant, par une chaîne de polies fortifiés ou 
forts de leur nature, tjui empêche que l’enfemble des appro- 
ches ne puille être tourné en totalité, comme les redoutes des 
aiJes des pai-allèles impèt lient (ju’elles ne le foieiit en détail. 
^el ell le maximum des jnécautions ejue l’on peut prendre, pré- 
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cautions qui, pour le dire en paiïant, font les mêmes que celles 
qu’il faut également employer à l’attaque cfune grande place, 
fuivant que la garnifon en eA forte, 8c furtout en cas qu’elle 
foit renforcée de quelque armée ou débris d’armée cjui s’y 
fera jeté. 

Mais je n’ai rien dit encore de la manière d’attaquer les 
poAes retranchés & redoutes, en un mot, la fortification de cam- 
pagne en petit, comme les camps retranchés font cette même 
fortification en grand. Je perfifie toujours dans l’opinion, 
rjue le canon du j)lus fort calibre de celui qui fe mène en cam-- 
pagne. Se les obufiers de 8 pouces furtout, qu’on y peut mener 
quand on voudra, font les moyens les plus fûrs 8c les moins 
coûteux de s’en rendre maître. Ce font donc ceux qu’on devra 
employer de préférence, quand on en aura le choix. Mais, 
quand on fera trop prelTé d’emporter de tels poAes, pour 
attendre l’arrivée du canon qui les ouvriroit, on les infnltera 
de la manière fuivante. On occupera leurs défenfeurs par 
unefulillade qui les appellera le long des faces de ces ouvra- 
ges. Puis, au moment où elle fera bien animée, les colonnes 
d’attaque paroîtront, 8c fe porteront le plus rapidement poflible, 
8c fans tirer un feul coup, aux angles les plus dénués de feu 
de ces mêmes ouvrages, en fe dirigeant fur leurs ca]>itales. 
Pendant cette attarjue de colonnes , les tirailleurs redoubleront 
de vigueur 8c d’audace, 8c s’ils voient qu’on les néglige, pour 
s’occuper uniquement des colonnes, ils infulteront eux- mêmes 
les ouvrages attaqués. On fent que cette manoeuvre aiula- 
cieufe, mais où l’attaqué rifique cependant encore plus que l’atta- 
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quant, fera d’autant moins coûteufe 8c meurtrière pour ce der- 
nier, qu’elle fera moins tàtonnée. Le vrai moyen, au contraire, 
de la manquer, 8c de la rendre en même temps très-fanglante, 
eft de la mener lentement, 8c de faire faire aux troupes des 
paulès 8c des haltes , par le faux principe de la prétendue né- 
celfité de remettre de l’ordre parmi des hommes , qui forts de 
leur impullion 8c de leur audace, n’ont nul befoin de cet ordre, 
pour vaincre des gens qui ne font forts que par leur feu, 8c qu’il 
n’eft queftion que de joindre, n’importe comment, pour en 
venir à bout. 


* *’ ) 


II 
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CHAPITRE V II. 

✓ 

Des citadelles O* châteaux, forts réduits, dans V intérieur 
. 1 des places. 

L’abus d’avoir fortifié des villes, de grandes villes populeufes 
furtout, a enfanté la ru'ceiïité des citadelles. Il a bien fallu dans 
une place où la garnifon pouvoit n’être pas la plus forte, lui 
ménager un refuge affuré contre la bourgeoifie, ü celle-ci venoit 
à fe révolter. Il a bien lallu montrer à cette dernière, un 
moyen toujours prêt de la châtier, dans cette citadelle, dont 
l’artillerie pouvoit détruire fes niaifons, & dont la communica- 
tion avec le dehors pouvoit introduire dans fon foin toutes 
les forces de l’état, fi elles étoient nécelTaires pour opérer fa 
foumilTion. 

Quand le fouverain habitoit la ville, il avoit dans la fùreté 
de fa perfonne 8c de fa famille, contre les révoltes populai- 
res, un motif de plus pour y avoir une citadelle; 8c alors il 
avoit foin qu’elle renfermât fon palais ou château. Souvent ce 
château, par imitation de ceux cjue fe badlToient dans le moyen 
âge, tous les feigneurs qui jouilToient du droit des armes; ce 
château étoit lui-même la citadelle, ou n’eut befoin pour le 
devenir dans ces temps plus modernes, que de quelques de- 
hors, ou de quelque enceinte terralTée, dont il devint le don- 
jon. D’autres fois, ces châteaux forts, bâtis les premiers, 8c â 
côté desquels fe font fonnées des villes, fervent aujourd’hui à 
celles-ci de citadelles; 8c c’eft ainfi qu’il fe trouve de ces châ- 
teaux ou citadelles, dans des villes qui ne font ni fort grandes 
ni fort peuplées. 

Mais, 
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Mais, indépendamment de ces propric-tés,' relatives à la 
tranquillité intérieure, & au maintien du gouvernement, contre 
les écarts d’une populace nombreufe, toujours facile à égarer, 
les citadelles en ont encore de relatives aux ennemis extérieurs, 
ou de purement militaires; celles, de fervir de refuge aux dé- 
fenfeurs de la ville, quand la diminution de leur nombre, Sc 
l’état délabré des défenfes de la place, opérés l’un 8c l’autre 
par les progrès de fon attaque, rendent impoiïible d’y faire une 
plus longue réûllance; de foulenir dans cette fécondé enceinte, 
dont la grandeur eft plus proportionnée à leur nombre aéluel, 
un nouveau fiége, de la décifion duquel dépend le fuccès final 
,du premier; puifque ü une armée fecourt la citadelle, elle 
pottrrapar fon môyen,. rentrer dans la ville, 8c la reprendre; 
enfin, de ne pas abandonner fans coup férir, 8c’furtout fans 
rdlour, une grande place où les circonftances ne permettent 
de laifler qu’une foible garnifon; parce que, fi cette garnifon 
eft fulfifante pour défendre la citadelle, il faudra que l’ennemi 
confume du temps 8c des forces, à en faire le fiége; 8c que, 
tant que ce fiége ne fera pas terminé, un changement de circon- 
ftances peut toujours, au moyen de la citadelle, lui enlever 
la v’illei 

Ce font ces propriétés purement militaires des citadelles, 
qui feules avoient motivé la conftruélion de la plupart de celles 
des anciens, qui renfermant quelque temple auquel le deftin 
de l’état étoit cenfé attaché, ou en général les édifices les plus 
précieux à l’état prefque toujours concentré dans la ville, 
prolongeoient l’exiftence de cet état, jufqu'au moment où l’en- 
nemi parvenoit à en emporter la citadelle par un fécond fiége, 

JE//ÏU gâterai dtjortijie. X. LU, C C C 
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Tels étoient le capitole à Rome, la citadelle à Athènes," 8c le 
temple de Salomon à Jérufalem. Mais, fans nous étendre plus 
long- temps fur la généalogie des citadelles, voyons quelles 
conditions leur font nécelTaires, pour réunir toutes les pro*- 
priétés politiques 8c militaires cpii font l’objet de leur con- 
llruèlion. 

La première de toutes, fans contredit, eft que la citadelle 
foit plus forte ou plus difficile à affiéger du côté de la cam- 
jîagne, que ne l’eft la ville. Il faut même, que cette différence 
de forces foit confidérable 8c très-décidée; fans quoi l’ennemi 
pourroit, en commençant par le fiége de la citadelle, s’emparer 
par ce feul fiége, de ce qui autrement lui en coûteroit deux; 
8c par là conféciuemment, l’objet principal de la citadelle fe 
trouveroit évidemment manqué. 

Il fembleroit au premier coup-d’oeil, que lorfque l’excès 
de force de la citadelle fur la ville n’efi pas extrême, il n’y ait 
pas de meilleur parti à prendre, cjue d’attaquer d’abord parla 
citadelle; 8c que fi, par exemple, le fiége de la ville eft une 
affaire de fix femaines, 8c celui de la citadelle par l’intérieur 
de la ville, de fix autres femaines, tandis que le liège de cette 
même citadelle par le côté de la campagne, n’en feroitune que 
de deux mois , il n’y auroit pas à balancer d’entreprendre fur le 
champ ce dernier, qui feroit évidemment gagner un mois fur 
la durée du tout. Cependant, cela tient à d’autres confidéra- 
tions qui peuvent tout changer, témoin la levée mémorable du 
fiége de Turin, en 1706, qui ne vint que de la faute que fit 
LaFeuillade, de fe laifler féduire par un calcul femblable, fans 
en prévoir les conléquences. 11 avoit plus de temps qu’il ne 
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lui en falloit, pour prendre la ville, avant que le prince Eugène 
pût arriver à fon fecours. Après fa prife, il pouvoit continuer 
avec un corps d’amiée plus foible, le fiége de la citadelle, 8c 
renforcer du refle de fon armée, celle du duc d’Orléans char- 
gée de difputer le terrain à Eugène, 8c de l’empêcher de péné- 
trer dans le Piémont; 8c c’eft à quoi il eût été impoflible à ce 
dernier de réuITir contre d’auffi grandes forces; en forte que le 
fiége de la citadelle, quelque long qu’il fût, s’achevoit paifible- 
ment. Mais le préfomptueux La Feuillade, qui avoit répondu 
à Vauban qui lui olTroit d’aller, comme volontaire, à fon 
armée, l’aider à diriger fon fiége Sç à prendre Turin: ,’,Non, 
Mr'le maréchal, je veux le preqdreià la Coëhqm;,, le pré- 
fomptueux La Eeuillade fut flatté de tout terminer par un feul 
fiége, 8c attaqua par la citadelle. .,Çe fiége fut aifez long , pour 
donner au prince Eugène, qtii avoit toute l’Italie à traverfer, 
le temps d’arriver; 8c l’immenfité de la circonvallation d’une 
.aufli grande place, aflife fur deux rivières, le Pô .8c la Doire, 
ne permit pas de renforcer l’armée d’obferyation, de manière 
à la rendre fupérieure ou égale à celle de fecours, 8c à la 
mettre en état de difputer longuement un aufli beau terrain. 
Le réfultat de ce faux calcul fut, outre la perte d’une bataille, 
d’une artillerie 8c d’un iapproyifionnement de fiége immenfes, 
celle de l’Italie entière, pqur les deux couronnes de France 
8c d’Efpagne; 8c l’importance de, cette leçon, la plus grande 
peut-être, qu’on ait jamais reçue en pareille matière, me fera 
fans doute pardonner la longueur de la digreflion, dans laquelle 
je viens de la préfenter. 

Ccc 2 
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La fécondé condition effentielle d’ime citadelle, c’eft d’étre 
Ctuée du côté par où le fecours pourra le plus facilement lui 
arriver, lorfque la ville fera piife. Par exemple, la citadelle 
d’une ville à cheval fur une rivière, doit être placée fur la 
partie de cette ville, qui eft fituée fur la rive 'qui regarde l’in» 
térieur de l’état dont cette même \dlle fait partie; 8c en tout, 
s’il y a dans quelque partie des environs de la fortification 
d’une place, des circônftances qui favorifent l’approche 8c les 
‘opérations d’une armée de fecours, c’efl dans cette partie qu’il 
en faut placer la citadelle. Car celle-ci étant dans le cas 
d’être fecoufue après la prife de la ville, ce qui ne peut 
arriver à la ville après la prife de la citadelle; c’eft évidem- 
ment à cette dernière qu’appartient de droit, la préférence 
de la faculté de recevoir du fecours. > ' I ' 

' J’avouerai cependant, que j’ai vu régner un préjugé bien 
contraire à ce que je viens d’établir avec fi peu d’eflbrts ; pré- 
jugé, qui né dans le peuple, ce qui n’étonne guères, avoit, 
je rougis de le dire, remonté jufqu’aux généraux. On vous 
difoit froidement: ,,Telle citadelle eft mal placée; elle eût dû 
l’être du côté de l’ennemi, pour fortifier la place de ce côté; 8c 
il eft connu qu’elle ne l’a'été-mal à propos du côté ami, que 
par la trahifon ou l’incapacité de celui qui l’a fait conftruire. „ 
Comment le nom feul de porte du fecours, donné» à la porte 
qu’a toute citadelle du côté de la campagne, n’avertilfoit-il 
pas ces étranges doéleurs, de la lourde méprife qu’ils com- 
mettoient? • • ' ■ , 

Il eft par là même évadent, que cette porte du fecours 
doit être placée de manière, que ni fon entrée ni aucun de 
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fes accès nèceflaires ne puiflent être \’us, non feulement d’au- 
cun des ouvrages de la ville, mais même, d’aucun polie qu’on 
pourroit établir au dehors fous la proteèlion de celle-ci, en 
dépit de l’influence de la citadelle. Car par là, le but de cette 
porte feroit, ou pourroit être rendu totalement vain. 

Si donc on avoit quelque motif déterminant, puifé dans 
des convenances militaires ou politiques, de placer une cita- 
delle, de manière à ce qu’elle ne pût, après la prife de la ville, 
être que difficilement fecourue; il faudroit pour parer aux 
dangers, foit de furprife, foit de rébellion de la ville fe livrant 
à l’ennemi, fe conferver une ou deux des portes de celle-ci, 
par des forts ou réduits fermés du côté de l’intérieur de la 
ville, comme on l’a fait à Strasbourg par les réduits de la 
porte blanche & de la porte de Haguenau. Ces réduits ne 
font ordinairement que des baflions retranchés par leur gorge, 
qui commandent le quartier, joignant lequel ils font fitués, 8c 
y favorifent la rentrée des troupes qui en auroient été chalTées, 
ou qui arriveroient de l’extérieur pour s’en remettre en pof- 
fellion. 

Enfin, il faut que tout dans la jonélion de la citadelle à 
la vâlle, foit combiné de façon, qu’aucune partie de la fortifi- 
cation de cette dernière, ne puifle exercer fur l’autre une 
influence nuilible, 8c qu’en conféquence, aucun flanc ni face 
des ouvrages de la ville, ne puifle ‘ battre la citadelle, ou 
même fervir contr’elle d’abri avantageux. Auffi les lie-t-on 
fouvent l’une à l’autre par de longues lignes de communication, 
qui ne font flanquées que de la citadelle, 8c à l’égard destjuel- 
les j’ai vu poufler la précàuüon à un excès que je n’approuv'e 
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pas; qui eft de les laiflTer fans parapet. Celui-ci cependant, 
poun’u qu’il foit vu à revers de la citadelle, ne peut évidem- 
ment lui nuire, 8c peut toujours contribuer à la défenfe de la 
ville. 

Mais un défaut plus commun 8c tout autrement important, 
qui fe rencontre fréquemment à la joncUon des villes à leurs 
citadelles, c’eft de ne laifler prefque jamais à ces dernières, du 
côté de la ville, alTez d’elpace en avant de leur chemin couv'ert; 
au point que quelques-unes manquent de ce côté, de glacis 8c 
de chemin couvert régulier, c’eft-à-dire avec places d’armes fufli- 
fammentfpacieufes» 11 eft cependant évident, que pour que leur 
fiége fait par l’intérieur de la ville, ne foit pas abrégé parla facilité 
qu’on auroit d’établir des batteries fous le mafcjue de murs de 
clôture 8c bâtimens, qu’on feroit enfuite tomber, quand ces bat- 
teries feroient prêtes à tirer; il eft, dis-je, évident, qu’il faut que 
Vefplanade ,ou efpace intermédiaire de la ville à la citadelle ait 
au moins 300 toifes de large, à compter des faillans de la crête 
du chemin couvert de cette dernière. Il faudroit auffi que la 
citadelle trouvât, dans la direélion des principales rues , abou- 
tiftant de la ville à cette efplanade, 8c dans la difpoûtion des 
lignes de communication 8c remparts qui la terminent de 
droite 8c de gauche, des facilités pour rentrer dans la ville, 8c 
s’en remettre en polTeffion, foit après une fédition, foit après 
avoir reçu dans la citadelle, après la prife de la ville, une 
armée de fecours. . . 1 

La troifième condition elTentielle à une citadelle, mais 
que prefque toutes lailTent à délirer, c’eft d’être aftez grande 
8c alTez complètement pour\'ue d’établilTeniens militaires, â 
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l’épreuve de la bombe, ou afTurés de quekjue manière qu<? 
ce foit contre le feu de l’alfiégeant, pour contenir tout ce qui 
après la prife de la ville, relie de fa garnifon, ainfi que tous 
les approvifionnemens qui font nécelTaires à cette garnifon, 
pour foutenir dans la citadelle un fiége auffi long que fes for- 
tifications le comportent. Or, on a vu, Liv.IV, Chap. V, que 
ce qui refloit de la garnifon d’une place, après en avoir fou- 
tenu le fiége, ne pouvoit être moindre des trois quarts de fon 
nombre primitif, dont deux fous les armes 8c l’autre aux hôpi- 
taux. C’ell donc à recevoir ces trois quarts de garnifon dans 
ce même état, que les citadelles devroient être préparées. 
Mais la plupart d’entr’elles, 8c toutes celles des grandes places 
furtout, fi l’on en excepte Strasbourg, font bien loin d’en être 
capables. Ce font généralement de petites places, de quatre 
à fix fronts de forüfication, lesquels encore font le plus fou- 
vent dans des proportions plus petites que ceux des grandes 
places. Comment donc y retirer les trois quarts d’une garnifon 
de 12 à 13 mille hommes, telle que celle de la plupart de ces 
grandes places, avec les munitions de guerre 8c de bouche 
cjui leur font nécelTaires P Auffi l’encombrement 8c les incom- 
modités qui réfultent de l’entalTement d’un trop grand nombre 
d’hommes dans un local étroit, 8c les pertes qu’y caufe 8c qu’y 
multiplie le feu de l’alfiégeant, en raifon du nombre de ceux 
qui y font expofés, empêchent-ils généralement d’y faire toute 
la défenfe dont ces citadelles, ordinairement fortifiées avec 
foin, feroient lüfceptibles, avec la jufte mefure des forces 8c 
des'raoyens qui correfpondroient à leur grandeur 8c à leur 
force matérielle. Il faudroit donc, en coiiftruifam une cita- 


Digitized by Google 


Essai général de fortification. 


39 « 

delle, combiner fa grandeur 8c fes moyens en établilTemen» 
militaires, fur la grandeur de la place à laquelle on l’ajoute, 
8c fur la force de la garnifon nécelTaire à la défenfe de cette 
place. 

On fe débarralTe ordinairement, à la V’érité, par quelque 
condition de la capitulation qu’on fait en rendant ces grandes 
villes, finon du fuperflu de ce qui refle de défenfeurs à leurs 
citadelles, du moins des malades 8c blelfés, dont rentalTement 
y leroit une gène fi cruelle, 8c y formeroit pour les hommes 
en fauté, un fpeélacle tellement douloureux, qu’il y pourroit 
devenir le plus grand obfiacle â une bonne 8c vigoureufe dé- 
fenfe. Mais enfin, cette condition dépend du conferttement 
de l'alliégeant, 8c il eft arrivé que faute de l’avoir obtenu, ou 
pour s’étre retiré de la ville dans la citadelle fans capitulation, 
l’alTiégeant a forcé l’affiégé à retirer dans cette dernière, fes 
malades 8c blelfés. Je crois même me fouvenir que cela eft 
arrivé au fiége de Fribourg par le maréchal de Villars en 1713. 
Le gouverneur de cette place, après l’av'oir long-temps défen- 
due, 8c n’y pouvant plus tenir davantage, fe retira furtivement 
de nuit, avec toute fa garnilbn, dans les châteaux; lailfant à 
la bourgeoifie le foin de capituler pour elle -même,. 8: une 
lettre pour le maréchal, par laquelle il recommandoit à fon 
humanité fes malades 8c blelfés. A la pointe du jour, les 
bourgeois ouvrirent leurs portes, 8c remirent la lettre. La 
réponfe du maréchal fut une fonunation au gouverneur, d’en- 
V'oyer reprendre fes malades 8c fes blelfés, en lui déclarant 
que, fur fon refus, il les feroit tranfporter au pied de fon 
glacis. Le gouverneur refufa d’abord; mais quand il vit q\ie 
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le maréchal commençoit à tenir parole, il entra en des pour- 
parlers, dont la conclulion fut la reddition immédiate des 
châteaux, où' rien n’étoit préparé pour recevoir femblable 
compagnie. 

Mais j’ai cité la citadelle de Strasbourg, comme exception 
à cette incapacité des citadelles à recevoir les relies de la 
garnifon de leurs villes, 8c comme exception encore à la règle 
qui veut qu’elles foient placées du côté le plus facile à être 
fecouru. Je dois l’explication de cette double fingularité dont 
la première excufe la fécondé. 

En plaçant la citadelle de Strasbourg où elle ell, Vauban 
s’approchoit alTez du Rhin 8c de ton pont, pour conferver 
toujours avec eux fa communication; ce qui la lui maintenoit 
auin avec le fort de Kehl, fur l’autre rive du fleuve, 8c avec les 
îles intermédiaires, également intéreflantes à occuper. De 
cette manière, l’attaque de Kehl, contrariée par le feu des îles, 
devenoit extrêmement diflicile à l’ennemi, 8c fa reprife d’au- 
tant plus facile aux. François, qu’elle étoit favorifée par les 
mêmes îles, dont ils demeuroient les maîtres; 8c dans tous les 
cas, ces îles oflroient aux débris de la garnifon de la ville, 
retirés après fa prife dans la citadelle, des efpaces fufiifans pour 
y camper, couverts contre les feux de l’ennemi, par la hau- 
teur des digues ou ép«, 8c des retranchemens dont elles font 
bordées. Le terrain d’ailleurs, qui relie entre le Rhin 8c la 
citadelle, extrêmement aquatique, coupé 8c anguftié par des 
flaques d’eau, des canaux 8c d’anciens bras du Rhin 8c de l’Ill, 
devenoit par l’occupation de ces îles, très -gênant pour le 
cheminement d’une attaque. Tels a voient été les importans 
£J/ài géniral dt fortifc. 2 . III. D d d 
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motifs de l’emplacement de cette citadelle, fi différent de celui 
que prefcrivoit la régie générale, à laquelle cependant nous 
avons vu qu’on rendit en même temps hommage 8c une par- 
tie de fes droits, par la formation des deux réduits de la 
porte blanche 8c de la porte de Hagenau. 

CONCLUSION. 

Il n’a pas tenu à nous que l’engagement que nous avions 
pris, d’enfeigner la fortification 8c l’attaque 8c défenfe- des 
places, 8c d’explicjuer 8c de mettre ces deux fciences, l’une par 
l’autre, à la portée de tout le monde, n’ait été complètement 
rempli. S’il ne l’efl qu’imparfaitement, c’efi uniquement la 
faute du peu de talent que nous y avons apporté. Car quel- 
que incomplet, quelque nul fi l’on veut, qu’ait été le fuccès 
de notre entreprilè, il n’en refiera pas, je crois, moins prouvé, 
c|ue le plan que nous avons choifi, efi le plus propre, peut- 
être même le feul propre à enfeigner utilement ces deux 
fciences, 8c à en rendre au militaire, à qui elle efi vraiment 
effentielle, la connoiffance aulli commune, qu’elle y efi mal- 
heureufement rare aujourd’hui. Nous n’aurons donc, dans 
aucun cas, fait un travail inutile, puifque, quelque médiocre 
qu’il puiffe être, il aura du moins indiqué, ouvert même, la 
voie la plus fûre d’en faire un bon fur cet important objet. 

£'m du troifième CZr dernier Tome. 
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pain, légumes, riz, orge, gj ■ 57. En épiceries, 57, sg. En viandes 
falées, 58 - En viandes fraîches, 58, sq. En vivres en maii-re, SQ. 6o- 
En fruits fecs, ûo. En boilTons, 60, 61. En divers articles iiidifix iifables 
de confommation, 61, 6s. En uflciililes de cuifine, 6a, En olijcls de bou- 
langerie, 6a, 63. En bois à lirùler, 63, 64. En objets de mouture de 
grains, 64. En fourrages, 65. En meubles d’hôpital, 65, 60 . En eau 
néceflairc à une place littiée fur une hauteur, 66, 67. En bouches à feu, 67. ^ 
En boulets &: bombes, Gg, 6q. En balles ardentes, fig. En pierres, plateaux Sc 
paniers, 70. En grenatles, 70. 7i. En cartouches i canon, 71. En alTùts 
de canon, 71. En a\~ani. trains. 7a. En affûts de mortiers Sc pierriers, 
camions, 78. En plaie-formes à canons Sc à mortiers, 7a, 73. En arme - 
ment de canons, mortiers 8ê pierriers, ÿ;;, 74- En machines &: cordages, 74. 
En chaireltes & allelages, ~j. En ferronnerie, 75. En charbons de terre K 
de bois, 76. En iiiennes armes à feu, 76, 77. En armes de main , de longueur, 
défciifivts, 77, 78. En poudre, 78 -go. En petits mai;afins i poudre, go, si-‘. 
En niefurts de dinribution, g 1, ga. Enploinb,ga. En nièclie, g g. En artj. 
fices, matières 8: uflenfiles nlaiifs, 88 • S6. En palilTadts. h6 - 88. En 
grandes fc petites barriérts de cliemin couvert, gg, gq. En ponts gç efcaliers 
de communication, gg - 9 g. En tambours de charpente, g g, p |. En char- 
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pente de retrancliemens imérieur», 9 1, 95. En flcclies de ponta levi», 9 S- 96 - 
En Rablons, fafcinca, fauciflons, hang, pic|urts, facs à terre, 96-99. En 
outil» &: machine» pour les travaux de la dcfciife, oq, loo. Idem pour les 
accldcns du feu, 101.- En matériaux St outU» pour le» place» où il y a de» 
eaux, loi, 10a. En boi» ncctfliiii'c» aux mine», loa, 103. En menu» appto - 
vifionnemcns pour id. 103, 104. En outils de mineur», magon», chatycn - 
tier», pour»/. 104, 105. En outil» i roc, pour id. 105. 

Armte <tol>f<rvalion, I. Son utilité pour couvrir un fiégcî ne rend cependant 
point inutiles de» ligne» de circonvallation; la véritalile pofition, 6^ - 7l< 

ArtUlene, II. Principal agent de la défenfe de» place»; el.cls dont elle y elt feule 
capable, «$*• Premier ufage S: premier emplacement de l'artillerie dan» une 
place afliégée, aS», Précaution» 8C attention» qu’exige fon fervice, 

depuis rinveHilTcment jufqii’à l'ouverture de la tranchée, aS3, 8S4. Com - 
ment faire une fortie d'anillerie, 284 - a 8 8- Quand nuifiblc, quand mile, 
88S, Comment faire agir rariillerie contre l'ouverture de la trancliée, 

^89 ■ ^95- Quantité d’artillerie nccelTaire à la dcfeiife d’un hexagone, 893, 294. 
Nombre 8c dilpofilion de» pièce» qui agilTent la première nuit du fiége de cet 
hexagone, «94. Nombre d’homme» nécelTaire, cette mémo nuit, A ce fcrvice, 
* 95 - 897 - Nombre SC difpofition des pièce» qui agiffent le premier jour, 
Se nombre d’homme» néceflairc à cette aflion, agB- 3oî, Ceux de la fécondé 
nuit, 30a ■ 305. Ceux du fécond jour, 305 • 30g. Ceux de la troifiéme nuit, 
ao8-3ii. Ceux du troificme jour, 31 1 • 3 1 3. Ceux de» quatrièmes nuit 8C 
jour, 313-317. Ceux des cinquièmes nuit & jour, 317, 31g. Ceux des 
fixiémes nuit Sc jour, 318-381. Ceux des feptléines nuit Sc jour, 381-321. 
Ceux des huitièmes nuit 8C jour, 3 8 .] ■ 3 8 6. Ceux des neuvièmes nuit & jour, 
gç fuivan», 326, 327. Attention» relatives 3 la manière de diriger deméiia - 
ger le feu de fon artillerie, 38g, 329. Quand il faut retirer le» pierriers du 
chemin couvert , g; où les replacer, 3 29, 330. Profiter de la circonllance où 
les travaux de l’afliégeant viennent à ii)afi|uer fes propre» batteries, 330, 331. 
Retirer fon artillerie de tou» le» endroit» dangereux, avant que l'alTiègeant 
n’ait établi fes dernière» batterie», 33a. Combattre de fon gros canon , tiré 
vivement à charge pleine, le couronnement du chemin couvert , Sc le» batte- 
rie» (|u’il contient, 333 • 335. Pourquoi l’artillerie judicieufement ménagée 
au coinmeiicement de la défenfe pourra agir eflicacement à la fin, 333 • 337. 
Par combien, d'homme» K comment ditlribué», doit être fait tout le fervice 
de l'artillerie d’un hexagone afliègé, 338 • 3<|i. Avec quelle <|uantitc de 
munitions, 348, 332. Ce tpi'il faudroit d’artillerie dans un hexagone expofe à 
deux attaques, 35a, 353, Comment un feu immodéré d'artillerie peut réduire 
une défenfe de place au quart de la durée qu’elle devroit avoir, 354. Erreur 
de ces auteur» fyflèmatif|ue« t|ui mefurentia force de leur» place» fur le nombre 
8C la grofleur de leurs millier» de canons , 8c fur la vivacité avec laquelle il» 
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comptent les fervir, 355. Ori ne peut employer i la tléfcnfe d’une place, 
que l’artillerie qu’il eft poflible de faire agir fur ceux de fes ouvrages qui ont 
aâion fur les approches de fa partie attaquée, 335, 3 $6. Tables étant de 
canons HC. de munitions par polygone, fuivant l'ordre dont il eft, infuBirantes ; 
à quoi bonnes cependant, 356 - 35g. Pourquoi l’on peut jufqu’à la fin em- 
ployer une artillerie allez noinbreufe dans la demi-lune de l’attaque, 360, 361. 
Pourquoi point dans la tenaille, 36a. 

Artillerie gffUf’eantc. Voyez batteries. 

AJJiaut i I. Précautions à prendre, avant de le donner; doit être donné é toutes 
les brèches à la fois, 183, a 84 - Comment doit dire donné aux brèches du 
corps de place, quand il n’y a pas de retranchemens derrière, 135, 186. 
Comment, quand il y en a, 1 a6 - 1 ag. Moyens dont peut ufer l’afliégé pour 
le retarder, i6i|. Comment il le foutienl, Quand il a un retranchement 
derrière la brèche, t6c), 170. Comment, quand il n’en a point, 170, r?!- 
Inégalité des chances courues dans ce dernier cas, par l’afliégeant 8c pat 
l’alfK-gé; coiifequence c|u’on en tire, 171. 

Attaque de c/ieniin couvert, L Comment fc fait de vive force, 104 - 107. Com- 
ment fe foutienl, 163. Comment fe fait pied-à-pied, iio-iig. Comment fe 
foutient, 163, 164. . 

Attaque & dèfenfe des places, I. Eflimée la partie la plus elTentielle de la fcience 
de la guerre, par les anciens, 7. Sc parles modernes, lors de la renaiflance 
de l’an, g, 9. abandonnée depuis environ un ficcle, aux feula ingénieurs^ 
9, 10; pourquoi K comment, 13. Quiconque ignore l’attaque 8c dèfenfe 
des places, ne peut juger de leurs fortifications, II, a6i. Utilité des exerci - 
ces d’attaque Si dèfenfe des places; en quoi confiftc principalement, III, 319. 
Ceux des ingénieurs françois, neu iinpofans, faciles à imiter. Icurdefcription, 
giq - 381. En faire faire annuellement de plus animés 8 c de plus eflicaces, 
à tous les officiers d'une arrnee, aai. Tableau de ce <iuc pourroienl être 
ces exercices, 33 i ■ gag. Ils mettroient chatiue ofticier à même dp faire 
dans les fiéges, le métier d'ingénieur, 33g. Avantages importans qui en 
réfui teroient , a 8 8- 

Attaque des places, L Eft forcée d’employer de nouveaux moyens, à mefure 
que la fortihcalion fe perfeflionne, 7. a fait vers la pcrfeèlion, de jdus grands 
pas que la foriihcation, 9. N’eut jufqu’i Vauban , qu’une marche vicieufe, 
11-14. yu’elle abandonne fans retour, au fiége de Maftrichl, pour en 
prendre une dont la fureté Sc la rapidité étonnent également, 14- ig. Par- 
vient au fiège d’Ath, au terme où elle eft demeurée depuis, ig - ao. l>c 
quoi dépendent prefque toujours les progrès *C la rapidité de fa marche, 835. . 
Définition de la fcience de l’altaquc des places, ihid. Il n’y faut jamais faire 
en deux ou plufieiirs fois, ce qui peut être fait en une, 361. Comment 
doivent être choiils les points d'attaque d’une place; écarter de ce choix. 
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touccc dont les circoiinaiice» du terrain Sc de la forlinc.ilîon iinli'picnt d'éviter 
l'alU(|UC, II, 867- ayo, KccIkicIkt lUin lu UtijIii SC la finiirKalimi, tout 
ce ciiii lui eO favorable, 87 » • - 7 I- l*uiirr»it cnonc ùirc lurfcdlioiuicc-, avec 
un iiiiliiaire qu'on y auioii exertù, lll, 33a. l'ernii I» a bainrU.'i à licoclict, 
en iiKMiie uinns <iuc la nr< iiiinre l'arnlItU , /\|i|)rocluruil celle-ci 

de» faillatis du cliemiii couvirt, de 1 S» à a.io loife», CoiiibaUroit des 

le preiiiitr inonient, les batieru» à barbette de l'aniegé, par des batteiies 
aulli à barbette, 33s- Conlct;ucnc< s avaiitngeules de tou» ces chaiigeinciis, 
SIS» S 19 » Avec dis troupe» iiillrmte», nul tucoitveiiient d’atiiie-r les tra- 
vaillftir» <le la traucliée; avanlaue qui en rc-fulte, s |o. 

Antiques irriguUh-es on bnij'quirs <!e places fortes , lll. lléfutation du pre-jugd 
qui en croit lufcepiible toute place <(ui ne jouit pas d'une grande rt'putaiion 
de forer, 34t. 348. Trois genres du cc-s fortes d'attaijue, 343. telles de 
furprife, ibid. S’ouvrlr une ilTuc par les portes, poternes SCc , au moyen 
d'une intelligence dans la plare, 343 , 344- Au moyen d'une voiture amenée 
fous la bafcule d'un pont-levis, 34). l’ar le pétard, ou autres inllrumens, 
ibid. Defcriplion du pétard; maniéic de s'en fervir, 345 Moyen d*y fup- 
pléer par une bombe, ou fiinplement de la poudre, 3)6. Ses difScultés 8C 
fon infuflifance aétudles, 34b, 3-|7. llomprc le-s premières portes avec <Ies 
outils, Sê n'employer la poudre que contre la dernière fermeture, 347, 3 4 J. 
Efcalade; moins fujelte à des obUacIcs imprévus ; comment fe donne aux 
remparts de diverfes efpèces, 349, 350. Ses difficultés plu» grandes, K 
niéme iiifurmontables en raifon de la liaiite-ur des revètemens, 3^0. Mefu - 
res qui doivent précéilcr, accompagner, ÜC fuivre l'exécution d’une attaque 
par furprife, 330 - 3â3. Précaution» à prendre dan» une place, contre tou» 
le» genres de furprifts, 353. Contre les intelligence», 354. Contre les 
ruptures de portes, poternes, grilles d'aqueduc SCc. 354- 336. Contre l'e fea- 
lailc, 3‘j6 • 35S. Le meilleur nioYCii d'éviter tout .genre de furprifes, ^ =.S. 
Atlatiuesde vive force Kc d'emblée : comiiitnt doivent être conduites. 461. 
Comment fouteniics S; n'poiifTées, 3G1, 36a. Schweidnitz pris d'cinblè'e en 
1761, ne conclut rien pour la polfibilité de prendre aiiifi d'autres places, 
^6a ■ tf)G. Attaques inc gnliéres ÜC bnifgnées, où l’on fupprime la plupart 
des travaux des aiuirorlies, pour en venir d’abord àceiixqui font décififs, <66. 
Ne peuvent avoir lieu que par des circonflances extraordinaires, 3 G 6. Pren- 
dre une pofition d'où l'on puilfe, quoiiiue de loin, battre fur le cliamp en 
brèche, 367, 3G3. Soutenir cette batterie do bréclic, par d'autres balieries & 
d’autres travaux, 3G8, 3G9. Conditions iiccefTaircs A la réulfiie de celle 
opération, 369, 370. Arriver de prime abord, à la faveur de quelque val - 
lon, jufiiues près de la crête du chemin couvert; comment mafquer fou- 
tenir cette opération, 370, 371. l-'ronts tle fortification dcfcclurux au point 
qu’oD en peut éteindre furie champ le» feux; débuter par en courotmer le 
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chemin couvert, fi quelque anfraôuofité amène i couvert, à portée, jri. 
Facilités qu'a la place, de s’oppofer par des contr’approchcs à des travaux 
ainfi avancés, 37a. 

Allaifuet de fonifîcalions de campagne ^ III. Se font prefque toujours de vive 
force, mêlée, autant qu'on le peut, de furprife, 8C ordinairement de nuit, 373. 
Comment fe font de jour, 373, 374. Camps retranchés, qui trop forts pour 
être attariués de vive force, ne le font point du tout, pourroient fouvent l'être 
régulièrement, 375. Ne le pourroient que dans un feul cas, occupés par 
des forces égales à l'armée ennemie; camp du prince Eugène devant Belgrade, 
377- Eugène eut peut-être dû à Philipshourg, imiter ce que les Turcs 
avoient tenté contre lui à Belgrade, 377, 378. Attaquer régulièrement les 
camps retranchés fous les places, 378- Employer contre eux la troibéme 
forte d'attaque irrégulière, c'ell-é> dire d'une forme abrégée, 378-380. Ni 
l'un ni l'autre de ces genres d'attaques ne doivent être employés contre les 
lignes pour couvrir un pays, pourquoi, 3S0; ni contre les camps qu’on peut 
renforcer promptement, ni contre ceux qui font difpofés favorablement pour 
des forties, 380, 38t. Précautions à prendre contre les forties, dans la 
conduite des attaques de femblables camps, 381, 38 s* Attaque des polies 
retranchés & redoutes; par rartillecie; par l'infanterie, 38a, 383* 
Avant-chemïn couvert. II. Dû au liafard qui donna des avant - folfés pleins 
d'eau; doit n'ètre pas trop éloigné du premier chemin couvert, ou être 
foutenu d’ouvrages avancés, 56. Peut fe palTcr de folfé en arriére, 8c peut 
alors être repris de vive force , 57. Meme avec le concours de la cavalerie, ;;8. 
Peut fort bien fe défendie fans l'addition de flèches ou lunettes, s 8 .60. 
A befoin, en cas d'atlague, d'être retranché à fes branches par une double 
palilTade, 8C à fes places d’armes par des laïubours en charpente, 61,6a. 

Soti attaque 8 : défenfe, 6 i • 7 a. 

AuRet^'LL Ce que c’eR; comment fe pofe &: s'emploie, 131. 

B. 

Barbettes , I. Cequec'ell; leur objet; leurs dimenfions, leurs avantages, 14a, >43. 
Barrières de chemin couvert,!. Petites au défilé des traveifes; grandes ou de 
foriie; on ne met plus de ces dernières aux places d’annes faillantes; pour- 
quoi, r^o. Ce qu’il faut des unes &C. des autres pour la déftiife d’une 

place, III. 88 . 89 - 

Batteries de ca/iott^ I. Placées à demeure, dans l'ancienne méthode d'attaquc*r 
les places, ne combattoient que de plein fouet le canon de l’ainégé, 1 J. 
Se placent maintenant, depuis le fiége de MaAricht, fur les parallèles, te 
changent déplacé, ji|uand elles font mafquées par les travaux lubféquens, 15, 
Vaubaii change au fiége d’Atli, leur emplacement, te la manière de les fer- 
vir, en un mot, en fait des batteries à ricochet, 19, 20. , 
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Batteries à ricochet,!. Où doivent être placées, gS • 83 - Comment connniite», go. 

Comment doivtnt ouvrir leur feu, go, gt. Cuuimem doit 4 -tie réglé ce feu, 
comment fa diretUpn fixée pour la nuit, gi. Comment contrariées par 
l’ainégé dans leur étalililTemem, 153. Comment coiiibatiuis par lui, dés 
<|ii’uDe fois elles jouent, 160. Importance de Us établir le plutôt poflibic 
apres l’ouverture de la tranchée, 304, tog. Leurs cirets & leurs avantages 
en tout genre, comparés à ceux des batteries de ph in fouet, 343.350. 
Temps nécelTaire à leur conllruâion, 353. Peuvent être conflruites en même 
temps que la première parallèle, dés la nuit de l’ouverture de la trauchée, UI. 

335.336’ 

Batteries de brèche, I. A quoi deflinées, 115. Où placées, 116, 117. Comment 
fervies, 117, 113. De quoi compofées, 8C cumineni fervies coutre des ou- 
vrages en terre, 179-333. 

Batteries de mortiers , I. En quel cas d’abord établies par l’atliëgeant , qi. Contre 
quoi établies dans la troifiéme parallèle, lôâT 

Batteries d'obii/icrs , I. Où fe placent d’abord, 8c dans quel objet, 97, qg. Pour- 
quoi enfuiie dans la troifiéme ou la quatrième parallèle, ou dans le couronne- 
ment du chemin couvert. 1I8. 

Batteries de pierriers, I. Où établies d’abord par l'alDégeant, 16. io3 , 103. Où 
avancées enfuite, gÇ pourquoi, 114. 

Batteries démontées , l. Comment fe réparent , 363, 363. Pour les batteries de 
tnffiéfté. Voyez Artillerie. 

Bélidor, II. Ce qu’il fut, gPi. Rcconnoît que la manière dont on emploie la 
poudre dans Its mines, n’elt calculée que relativement aux effets à produire 
de bas en haut. S: nullement à ceux à produire latéralement, 07. 08. Invente 
en conféquence, le globe de compreflion , 103. 

Bourgeoi/ie <Tune ville ajftéf’ée, III. N’cft qu’un embarras pour fes défenfeurs; 
pourquoi, 133 , 1 33. Le gouverneur a à fon égard, des devoirs à remplir. SC 
des droits à Yixercer; quels font -ils? 134. Doit exiger qu'elle s’approvifionne 
comme la garnifon. Si qu’elle fe forme comme elle, des abris, 134 .131;. Doit 
l’alireiiidre à un fervice régulier, relatif aux incendies SC autres accidens, lin. 
En engage par de forts falaires , tous les gens de métiers au fervice de la placër 
ibid. Ordre 8C avantages du fervice de la bourgeoifie. 136. 137. Toute dét 
putation &: démarche colleflive doit lui être interdite, 137,133. Il doit être 
foigneufement pourvu i fa confervation SC à celle de fos propriétés .139. 

Boyaux de communication, I. Leur unique objet, leurs dimenCoiis. 8 i , 34. 

Brèches , I. Avantages d’en ouvrir de bonne heure au corps de place, dulTent- 
elles n’être que phyfiguemcnt, Sc non militairement praticables, a i-l. 

Brifure de la courtine , L Ce que c’eft; comment tracée, ôi; de quelle longueur au 
premicf fyhéme de V'^auban , 135. 

Br \fure 
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Brifnre de ForiUon , I. Ce que c’eft , 54. Comment dirii’fcC, 17g. Sa longucnr 
au premier ryAcme de Vauban, 185. 

. c 

Cat/z-ff de puits de mineurs, II. Comment fe font; ce que c'cft que le cadre i 
oreilles. 104. 

Camouflet, IL ce que c'ell-, g^. Le donner efl ce que le mineur afliéaeant a de 
mieux à faire contre le mineur afliégé; pourquoi , 150. 1 

Camps retranchés, III. Les camps des anciens l'êtoient toujours; pourquoi Sc 
\ comment, aoq, aïo. Pourquoi les modernes retranchent fi rarement les 
leurs, a 10, an. Comment y fuppléent par un champ de bataille avantageux, 
renforcé de redan» Sc redoutes, ail, «la. Petites flèches des gardes du cainn. 
infulTifantes dans cet objet, an. Camps permanens, foigneufeinent retran- 
chés, Camps retranebés fous les places, 8H, aij. Deux efpcces 

de camps retranchés, atj , s 14. Comment retrancher ceux dont les troupes 
font peu inférieures à celles de l'ennemi, ai S, 8 16. Comment retrancher 
ceux dont les troupes n’en peuvent foriir dans aucun cas, pour charger renne - 
mi. ri6. ai7. Méthode afluelle de défendre les camps retranchés, défeûu - 
eufe, ai7 - 810. Difpofition que l'on croit meilleure, ti% • aai. Grande 
profondeur, néceffaire à ces camps, s a a. Défaut néceflaire de profondeur 
entre des lifines de circonvallation 8c de contrevallation, principale caufe de 
leur diferédit, iùid. Véritable objet 8c ufasc l>igu entendu des camps retran- 
chés fous les places, cnfeiRnés par Vauban, 334. Par quels raifonnement 
prouvés, 5 - DilTcrentes fituaiions A donner à ces camps, relativement 
aux places fous lesquelles on les cinblit, a 33. Leur profondeur Sc leurs autres 
conditions, les mêmes que celles des autres camps retranchés, 2^4. Condition 
qui leur efl particulière, 234, ^35. En foutenir l’intérieur par des redoutes, 
a^ü. Y faire une coupure, en cas d'attaque régulière, iltid. Camps retraïïi 
cLés pour couvrir un pays, réduits à la mefure du front d’une armée, a 17, 
83s. Prennent le nom de lignes, quand iU excédent de beaucoup cette me- ' 
fure 

Canon de ta place, L Tout celui tant foit peu mobile doit fe tranfporter fur les 
ouvrages qui peuvent tirer fur l’ouverture de la tranchée, Si y tirer par plon> 

' leurs parapets, 149. Celui de 4 doit en faire autant, par delTus 

la palilTade des faillansde chemin couvert collatéraux i l’attaque, 150. Voyez 
Artillerie. ' 

Capitale d’un ouvrage, L L’erreur que pourroit commettre l’afllégeant, en la dé- 
terminant, ne feroit de nulle conféqiiencc, 75. Manière approchée de la 
trouver, 75 , 76, Sa défuiition, 76. Pourquoi l’on fait cheminer les attaques 
, fur les capitalcs'du front attai|ué, 107, log. 

Caponnihre. I. Sa dcfcripiion, fon ufage, 56. 

F.J[ai sitdral de fortifie. T, Ul. E e 6 ’ 
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Câlinât (Le maréchal de), I. Commande au fiégc d'Atli, y fuutient de toute fon 
autorité l'cITai des batteries à ricocliet inventées par Vauban , 19. 

Cavaliers, I. Ce que c'eli; généralement adoptés par les anciens ingénieurs, 8C 
crus nécefTaires dans les terrains inégaux, 177, 178. 

Cavaliers Je traiir/iée, I. Introduits dans l'attaque 8: i quoi employés par Vau- 
ban, 17. Ce que c'cl); comment fe conliruirent; leur objet, leur effet, iir- 

iij. 

Cajemate, II. Ce que les Ingénieurs entendent par làj ce qu’y entend le relie 
du militaire: font d’une utilité incontellable dans les places afliégées; en quoi 
& comment; ne deviendront moyen de force, que quand on les aura corrigées 
de deux de leurs défauts aéluels, 6,7. 

Ci-fur, I. Fait plus de cas du fuccés des fiégcs d'Alexie fc de Marfeille, que de 
toutes fes vifloires dans les Gaules; étuit lui • même fon propre ingénieur, 8. 

Chantilly (Le maréchal de), I. Avoit été à Candie, apprendre i faire fa belle dé- 
fenfe de Grave, 8 , 9 - Scs di'fcours à fa garnifon, 37. Fait ufage de fa ca- 
valerie entre les deux chemins couverts, II, 58- Emploie les valets d’officiers 
& même les bourgeois, i égargner des fatigues i fes foldats, III, isC. 

ChaJlis de galeries de mines. II. Comment fe pofent, s’efpacent, 106 - lofi. Ce 
que c'efl eyat^efaux ch<{ffis ; fon ufage, rog, 110. 

Chemin couvert, I. Ce que c’ell; fon utilité; comment difpofé; fa hauteur par 
rapport au rempart; par rapport à la campagne, 47 ■ iS. EU la plus heureufe 
des inventions de la fortification moderne; pourquoi, II, 34, 55. 

Circonvallation (Lignes de), I. Ce que c'eli; ont eu un temps beaucoup de vogue, 
font maintenant tombées dans un diferédit général; ce diferédit cil- il fondé? 
Difcuffion de ce point, ainfi que de leur utilité des conditions qu’elles doi- 
vent avoir. 67 73 . Efpace de temps qu’il faut pour en faire. 73 . 74 . Eviter 

en les faifant, de fe laiffer tromper fur la portée du canon de la place; on peut 
y être contrarié par une fnrlie de canon, 144 - 146. 

Citailclles, IIL Motifs de leur établiffetnent, relatifs i la tranquillité intérieure, 
884 . Relatifs aux ennemis extérieurs, ou puremetit militaires, 385. Cita - 
delles des atteiens, 38 »,. 3 SG. Toute citadelle doit être confidérabletnent plus 
forte du côté de la campagne, que ne l’ell la ville, 886- Commencer par l’at- 
taque de la citatlelle , paroit fouvent le mt illeur parti , mais quelquefois à tort, 
cotiitne à Turin en 1706. 886, 897 . Une citadelle doit être fituée du côté 
par où elle peut être le pitis facilement fecourue, aitrés la prife de la ville: 
préjugé contraire à quel point ritliciilé, 388. Comment placer la porte de fe - 
cours d'une citadelle, 888, 889- Comment fiippléer au défaut qu’aiiroit une 
citadelle, de ne pouvoir être ficourue tlu dehors. 8So. Ce ou’il faut obferver 
dans la ionflion d’une ville à fa citadelle, 88g. 8<I0. Defaut fréounu, dans 
cette jonélion, d’une efplanade fulfifante, 8qo. Une citadelle doit être alftz 
grande. Si pourvue d’affez d’établiffemens militaiies, pour recevoir tout ce qui 
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refle delà garnlfon de la ville, lors de la reddiilon de celle-ci, 390, 391. 
Inconvéniena dudéfaut contraire, comniun à preftjue loulta les citadelles, 391. 
On pourvoit communément à ce défaut, par la cajtitulalion de la ville; on le 
négligea Fribourg en 1713, le maréclial de Villars en profite, 39a, 393. 
Expofé des motifs i|U'a eus Vauban de s écarter de la régie, eu plaçant, où elle 
eft, la citadelle de Strasbourg, 393 , 39 {. 

Coe/iorn, L Rival de Vauban, le fuit datis fa méthode d'attarpier les places, s'en 
éloigne dans celle de les fortifier; réuflit à augmenter de i|uel<iuechofe, la lon- 
gueur SC ropiniàtreté de la défenfe, 34, 35. Invente un petit mortier à gre- 
nades, aj 4 , aj5- Invente aufli en fortification, 355, 356. Ses principes, 
*56, 357. N'applique fa fortification qu'à des terrains aquatiques; avantages 
qu’il en obtient, 397, açg. Conllruclion de fon i.fyflcme;/ù tour de pierre; 
fa galerie crénelée, fa caponniére couverte, 358- 36 t. Son orillon ; art 
avec lequel il en conllruit les maçonneries, 361, 363. Ses trois étages. de 
flancs, 363- Sa tenaille, 36;, 364. Sa demi-lune de terre, fa demi-lune 
capitale, 364. Coffres qui défendent le folTé qui féparc les deux demi - 
lunes; caponniére qui le traverfe ; autre grande caponniére fous l'angle 
flanqué de la demi-lune bafle, 365, 3C6. Caponniére pentagonale dans 
l’Intérieur de la demi-lune capitale, 366, 367. Contre-garde fur le bafUon. 
367. Chemin couvert; fes places d'armes, fes réduits, fes traverfes, fes 
palilfades, fes coffres, 368-370. Le canon peut y être amené facilement 
partout, 375. Attaque SC défenfe de fon premier fylléme , 378-397. Seul 
, entre tous les ingénieurs modernes, il faifit une grande vérité, 304. Evite la 
plupart des inconvéuiens des folTés fecs Si des folfés pleins d'eau , fans perdre 
un Icul des avantages des uns ni des autres, 304- 307. A par- tout dans fon 
premier fylléme, un triple étage de feux, tant d'artillerie que de moufquete - 
rie, 307-309- Invente un fécond fyflémc, encore intilleur que le premier, 
311-314. Et moins difpendieux , 314. En invente un troifiéme, qui, outre 
deux défauts eflenticls, a celui d'étre le plus difpendieux des trois, 314. 317. 
A dans fes trois fyllémes, le défaut de n'avoir point afler. fulidement conllruit 
fes réduits, coffres, galeries, caponniéres & communications , 317, 313- 
Conunani/rmtiit , I. Ce que c’ell, 58. 

Contr'approches , l. Ce(|uec'efl; leur objet, leur conftrufUon , 13 1. Manière 
plus fimple de les conltruire tc de les employer, II. 30g - 310. 
Contre-balteriet , L A quoi delUnées, où placées, 113, 116. Comment fc-r - 
vics. lis. 

Conlre-gnrdes , If. Ce que c’elt, 37. Conditions qu'elles doivent avoir, as. 
Défaut qui leur eft inhérent, iùid. On n’en peut trop réduire la largeur, 
39, 30. D y en a peu qui n'aycnt quelques défauts; n’tti font pas moins ce 
qu'il y avoit de mieux à ajouUr ù certaines places ancitrint-s, 30,31. Atta- 
que fie défenfe de contre - gardes, 31 - 37. Une contre-garde n’ajoute que 
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peu, ou rien pcut-ècre, à la force liatlion qu'elle couvre, quand le» deux 
demi-lunes collatérales ne font pas elle» -même» couvertes de cuiitrc- sardes; 
pourquoi, 37, 3». 

Contre-nûnes , 11 . Pourquoi ainfi appelées; leur définition, leur objet, qo. 
Employée» par les anciens, d’abord A leur manière, fan» poudre, ]iar le» 
moderne», qa. Ne lardent pa» à faire ufai;c de la poudre, avec un avantaRe^' 
au moins é.^al à celui qu'en retirent le» mine» de l'airic^jeant, g», m. Font 
pencher en faveur de la défciife, la balance que le» mine» feinliloient avoir 
fixée en faveur de l'atlaque, pourquoi, gj-gti. C<)inment aUai|ueeg avaut 
Bélidor, 96,97. Comment peuvent l'êlre d<pui», log. Diinenfioiia diver - 
fe» de leur» galeries, fuivaiit leur» diver» ohjt is, ni, 11a. Mécanifmc SC 
marche du travail par lequel 011 pourvoit de contre-mine» , une place de 
Kiierrei 114-117. Eu quoi confiflc renfemblc ou fylléim de» conire-mine» 
d'une place de guerre, 117- no. Preraulions à prendre, pour affurer l'entrée 
de» contre -mines, 13s- Et pour empêcher que l’afliéReant, qui »'y feroit 
introduit, ne »’y étende que le moins pollible, 139, >40. Comment opérer 
par le» contre -mine», la fubvcriion de» travaux extérieur» de l'alBégcant , 
140-14». Ce que c'efl qu'un fyfléme de contre • mine»; importance ex - 
a;;érée que chaque inventeur attache au fien, 14a, 143. Comment 
t'oppofer par le» contre- miue» , à la marche du mineur alCégeant, 143, 144. 
Comment elle» peuvent le contrarier SC le retarder- dan» rélahlilTenient 
de fe» glohe» de comprelPon ,147-153. Et le défoler après le jeu de chaque 
illobe, is». Défenfc de» rempart» par le» contre-mine», 158- Ce que le» 

contre -101110» peuvent ajouter a la duree de la réfiflance d’une place, 160, 161. 

Coitlrefiarpe , 1 . Ce que c'e.l; fon élévation Sc fon utilité par rapport à l’efearpe 
en arriére, 46. Sa fimplicité dans la fortification ancienne; en fort dans la 
moderne, 46, 47. Moindre haiitcurque doive avoir, une contrefcaqre revêtue 
au ilelTu» d'un folTé fer, 50. Inconvéniens d'une contrefearpe en terre, 
même avec un folTé plelti d'eau, 50, 51. 

ConrrevtMttion , (Lignes de) I. Ce que c'eft; dans quel cas on en fait, 68- Dans 
qviel cas vraiment nécell'airts, 71. 

Con I. Le plus heureux de» difciples de Vauban, dans le» efforts 

faits jufqu'ici pour ajouter à la force des places; précis des innovations 8C 
améliorations qu'il y introduit, -23, 24. Ce qu'il fut; ouvrages qu’il a con- 
llruits; autres qu’il a projeté»; fe» mémoire», 217. Où termine la crête de 
parapet de fes flancs, &C avance fa courtiue, 217, 213% Conflmâion de fa 
demi-lune; à quoi en réduit l'épaiffeur; pourquoi, aig,2ig- I,ui donne 
un bon réduh; prirpriétés de ctlui-ci, 219, 220. Soutient fon chemin cou- 
vert de réduits de places d'armes rentrante»; r.onneuélion de ceux ci; direction 
étudiée de leurs faces, 220, 22t. Traverfe par des demi- capomiiére», le 
folfe de fa demi -lune, gti-222. Les avantages de fa fortification augmeo- 
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lent en raifon d« l'ouverture des angles du polygone, K atteignent leur plu» 
haut degré à la ligne droite , a » 1 , a a 3. DifeuBion des moyens de faire ufage 
dectlle-ci, aa4. Attaque & Jéfciife d'une place de fa conltruüion , n6.i.j4. 
Avancageg ciu’il procure dana Ja défenfe à fon corps de place, par la difpo- . 

lition de fes dehors, 846 8.1;». Deux défauts mi'il n’a pas fu éviter, gjî, 
833. Ce* qu'il fauciroil faire pour les corriger, «53. A traité d’une maiûcre 
Rcnéralfc SC métho»lii|ue, de la diifenfe des états par la fortification, IIL 140. • 
Ktalilit trois lifiiies t«: trois ordres cle places fortes, 141, 142. Coniirunt en 
fait ufage, 148, 141. Ses principes bons, mais infuflifans, doivcrU être modi- 
fiés dans leur applicaûoo, 143 -14s. Ne les a pofés gu’Jiypothétiguement, 

SC s'en t-ft lui-mûinc écarté, 119. C'eft mal à propos qu’ils ont fait loi chez 
la plupart de fes difciples, il(|, 130. 

Cô/ê fi/fWei//' <lc polygone, 1 . Ccque c'ell, 53. Sa longueur au premier fytléme 
de Vauban, 134, à fon fécond fyftème, 385, à fon troiliéme, iùid. Au 
premier fyAéme de Cuëliorn , 239. 

Couronnement du chemin couvert^ I. Ancienne manière de le faire; nouvelle 
qu'invente Vauban, pour les cas où l'autre feroit trop meurtrière, 16, 17. 

Cas où l'on doit préférer l'une de ces deux manières à l'autre, loj, 104. Com- 
ment fe fait de vive force, 104-106. Comment pied-à-pied, 110-115. 
ne doit pas fuivant l’ufagc, embralTer tout le chemin couvert de l'attaque, 
10g, 109. Pourquoi, 109; aoo. 

Coupures^ I. Servent ;i retrancher des baflions vides, 1 5 5- Aident à en retran - 
cher de pleins, ainfi que des demi-lunes pleines, 155, 156. Leur utilité dans 
ce dernier cas, 156; 883 - ^ 

L 

D. 


Difenfe des places, T- Kfl par elTcnce bornée à contrarier les progrès de l'-nttagne; 
La capacité de la diriger ne peut produire toutfon effet que r.-tiiiie à rautonle 
de la commander, a^. a 6 . Comment en doit être définie la fcicnce, 135- fJ<-‘ 
quelle maxime cil la continuelle application, 136- Tout militaire cil plutôt 
, chargé de défendre les places telles qu'elles font, que du foin d'en conllruire 

de meilleures. H. 275. Dans quelles proportions doivent être mis dans une 
place, tous les moyens de fa défenfe; 011 y peut pécher, par e.xcés, comme par 
ïïëlaut, 876. Comment parvenir à la coiiiioilTanee certaine <le tous les belotns 
de la défenfe d'une place, 876 - 878. Ce n'eft rien d'avoir réuni tous les élé- 
mens d'une bonne défenfe, fi l'on ne fait l'art de les bien employfr, %Tt,. En 
quoi confiJleiit les travaux de la défenfe, 365, t66. Quand, comment ^ p.ar 
quelles forces entrepris, pour concourir à temps à la défenfe, 366 ■ 331. 
Pourquoi tous CCS travaux entrtpris le plutôt polTible, ii tous à la fuis, 371, 
37g. Pourquoi fiinpliber. faciliter Sc abréger les travaux de la défenfe dans 
les petites places, Sc les varier par-tout fuivant les circonûauces, 358 - 334. 
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Défenfes At U place, Diffvfes «le l’alTu^gé, I. Ce que c'efl, i}5. 

Défile {être) , I. ce que cMI, S<>- 

DéJII emc;rl «le la forlilication , II. Ce que c'iA, î2i, fil. Demande i être ma- 
nié avec ailielTe, pour lu pas jeter «lana «les iiic«)nveiiieDS oppoféa à ceux «lu'il 
évite, 2g t- Ce «iuc c'tfl gu’wi plan de tlé/Ucinent , ibid. Pau» quels caa palTer 
d’un «le ces plana à un autre, 224. Combiner relativement l'un à l'autre, le 
défilement S: le tracé de la fortification; comment SC pourquoi. 2 2!» • 2 2 7. 
Défiler la fortification fur le terrain même oii l’on veut la conftruire. ell la 
meilleure méthode de défilement; fa fimplicité, fa facilité, 22g- 2^1. La 
méthode de la «léfiler fur le papier, plus longue, plu» difficile, moing fure; eft 
ouelquefoii nécelTairc à employer; eu quoi coiifille, 23 t. EU coniinode pour 
régler tout à la foia, toutes les parties d’un projet de fortification; doit en cou- 
fé«|uence être alliée à l'autre, 231 , 232. Comment «téfiler à Paris, une for- 
tification dellinée pour la Havane , ou pour Batavia; première manière, 2t2 - 
2^6. Simple gç propre i être entendue des hommes les moins inllruits , a U 
défaut de n'êtrc point générale, 2;; 7. Autre méthode générale 8C plug géo - 
métrique que la précédente, fuivic par l’école ftaii^oife du génie, 237 • 247. 
Moyen d’abaiiTer de 8 pieda le plan de défilement d'un ouvrage, fana que cet 
ouvrage Sc fea chemins couverw cetTeiit d'être défilés, 247,24s. Ce que c'eft 
qu'Knc échelle de défilement; fa commodité, 236. Comment déterminer & 
former l'éclulle de défilement d'un plan quelcon«|ue, 242. 

Dehors , I. Ce que c'eft dans fon feni le plus étendu ; ce que c’eil dans fa fignifi- 
fication étroite, 2 l 

Demi - sorRe d’un ouvrage, 1. Ce que c'eft, 

Demi-lune . I. Son objet; varie dans fa forme SC dans fa grandeur, ^ 6 , Ü 7 . Sa 
hauteur relaliveiiu ut au corps de place, relativement à fon propre chemin cou - 
vert; largeur de fon fofl~é, 58 i 59 - A quoi fert, à quoi nuit dans le fyfléine 
de Vauban, 8C autres antérieurs, 210-212. Avantages de celles de Cormon- 
laignc, 218 , stg- pne n'ont -pas celU'S de Coëhorn; pouniuoi, 272, a 7 y 
Celles des deuxième SC troificme fynémes de Vauban ont les mêmes propriétés 
que celles de Cormontaigne, SC lui ont évidemment fervi de modèles, 231, 232. 

Demi -places d'armes , I. liitru«luites Si en ufage dans les alia«iues, depuis le 
fiége de Mallcicht,.! S. Leur dillance de la place; leur objet, 97, qS- 

Dépôts de la tranchée, I. Comment on les détermine, 77, 79. 

Defcente de foffe, I. Où fe fait; comment dans un folfé plein d’eau, 11g, U9. 
Comment dans un folfé fec 8C profond, i ig. Comment s’exécute, foutirraine 
ou non; comment on peut s'en palfer au moyeu «le fuugalfes, 219, 120. 

JL 

EcluJes,X. De chalfe, de fuite; leur définition , leur ufage, 167. A vannes, i 
poutrelles, à portes tournantes, U, 93, 94. Explication du jeu de ces der> 
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niéreit 84 , 85- Attentions elTentielles à les bien placer SC conftruire, 85, S6> 
Sont les objets les plus importans i la (léfenfive d'un pays de plaine, Hl, 167. 
J Embrafures , 1 . Leur conftrudion, leurs dimenfions; ce que c’eft que leurs Joues, 

go. Biaifes dans la courtine; leurs avantages 165, 166, 8c aoi. 

Eniplacemens néctflaires dans une place afliégée, III. Des poudres, io6 • 108. 
Des grains, farines & lalaifons, log • 1 10. Del'hdpital, 111,11a. Des vin, 
bière, eau- de* vie &c., lia, 113. Des troupes en repos, 113-116. Du 
bois de chaulTage, 1 16 , 117. Des foin 8c paille, 1 17 , 1 1 8 . Quantité de fou- 
^ . terrains & de blindages nécelTaire pour rendre fùrs tous ces emplacemens, 

11g- 1 ao. 

I Enfilade, I. Ce que c’cfi; force l'afliégeant à marcher en zigzags, go, gi. 

Enlonnoir d’une mine, II. Ce que c’ell, g 6. Ce que prouve fa forme parabo* 
loïde, ayant pour foyer le centre des poudres de fa charge, gg. Le plus grand 
I entonnoir que piiifle produire une mine, n'a fon grand diamètre que fextuple 

I de fa ligne de moindre rèfidance, 103. Table des charges de poudre qui, i 

profondeur donnée, produifent des entonnoirs de diamètres doubles de leurs 
lignes de moindre réfillance, lai. Méthode de calculer la charge des mines 
pour leur faire produire tels entonnoirs qu’on veut, depuis zéro, Jufqu'i celui 
d'un diamètre fextuple de leur ligne de moindre réhllance, lag • lay. Avan- 
tages de cette méthode, 137, lag. 

pour la cavalerie alTiégeante, I. Cequec’ell, gg. 

Epaiileinent , I. Ce qu’entendent les artilleurs, ce qu'entendent les ingénieurs par 
ce mot, 115, 116. 

au paffage du foiré, I. Comment fe commence, 130. Comment fe 
continue fi le folTé ell fec, avec terre ou fans terre au fond; comment s’il eft 
d'eau courante: comment s’il ell d'eau Dagtiante, 130 - 133. Moyens divers 
par lesquels l’alBégé peut tenter de le détruire dans ces dilférens cas, 1 66 ■ 16g. 

f.Jcarpe, I. Ce que c'efl; hauteur qu’elle doit avoir; ne doit point être dé- 
couverte de la campagne, 45, 46. Inconvèniens de celles en terre, 4g. 
Celle de maçonnerie, mal nécelTaire dans un ouvrage à folTé fec, fernble 
un défaut fans exeufe dans un ouvrage à folTé plein d’eau, 304. Jufqu’où 
il en faut venir, pour découvrir de qut Ile utilité peut être Tefearpe en maçon- 
nerie des ouvrages à folTés pleins d'eau, 305. 

Etat-major des ar//tées (olBciers de T) III. En contaèl 8C en conflit perpétuels 
avec les ingénieurs, 310. Projet de les leur réunir; autre projet de leur 
réunir en outre, l'artillerie; inconvèniens de cette dernière réuniou, 311. 
Doivent être choifis fur toutes les armes, & fur toutes les troupes, 311, 313. 
Tirés d'une armée inflruite de la fortification , & de l'attaque & défenfe des 
• places, peuvent réunir à leurs fondions, celles d'ingénieurs; avantages qui 

en réfultero.'ent, 313, 314. Pourront de niéme diriger la conflruâion des 
fortifications; le devront même; pourquoi & comment, 315-317. Dirige- 
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roient les troupes dans leurs exercices d'attacjue SC de dérenfe de places, 
311-3*7. Et dans ceux de fortification de caiiipaf^ne, 3 *Oi 33 ‘’- Feroient 
fur le terrain SC dans le cabinet, des exercices de fortification permanente, 
3 3 <*> 33 >■ Feront, en dirigeant tous les travaux des fiéges, difparoitrc toute 
* conliaricté à leur exécution, 33Ü- 33g. 

F. 

Faujfe braiCf L Ce que c’ell; fes inconv^niens, 55. Son invention moins 
beureufe que celle des cavaliers, ne fe foutient pas; pourquoi, 17g, 179. 

Flancs de baflions, I. Conditions qu’ils doivent avoir; la meilleure direction 
i leur donner; où doit fe terminer la crête de leur parapet, 5s, 33. Occu- 
pent prefquc exclufiveinent les ànciens ingénieurs, foit à en multiplier les 
feux, foit à rendre ces feux, ou plus directs, ou plus obliques SC cachés, 
fuivani les divers motifs qui les animent, 179- igi. Tracé de ceux du 
premier fylteme deV’auban, foit droits, foit concaves, ifis. Ceux de prefque 
tous les fylléines défendent à- peu-prés également bien par leur artillerie, 
& mal par leur moufqueterie , la crête du chemin couvert, & le fond du 
folTc, 111- 114. Exception honorable au fylléme de Pagas, S14. 

Flancs de demi -lunes, I. Leur tracé au premier fylléme de Vauban, igÿ. 
Leurs inconvéniens les font maintenant rejeter, 57. 

Flancs (féconds), I. Ce que c’ell, S03. 

Flèches, I. Cequec’eA; leur condruûion, leur objet, leur emplacement; ma- 
tifs de ce dernier, 1 30, 131. Peuvent ne point influer fur la durée de l’atta- 
que, mais feulement fur ce qu’elle doit coûter, S03, 

Fortification, L S’tfl par-tout & toujours proportionnée aux moyens de l’atta- 
que, 4- Leur a été anciennement fupéricure, 5. Leur devient totalement 
Inférieure par l’invention de la poudre Sc l’ufagc de l'artillerie, ibid. Change 
pour employer les mêmes moyens à fa défenfe, & redevient fupéricure à 
fon attaque, 3-7- Pttombe dans l’infériorité i l’égard de l’attaque incon- 
lefl.iblement perfeâionnée , 9. A cependant aufli été perfcfiionnéc , fingu- 
liérement par Vauban, aa , 83. ParCormontaigne, *3,84, 8c par Coëhorn, 
S4, 33. Fi’a de caufe inhérente de décadence, que fon inaptitude à fe dé- 
rober au ricochet, 3a. Le quoi efl coinpofé un de fes fronts; longueur, 
direélion, 8c proportions de fes diverfes parties, 3a, 33. Les anciens 
ingénieurs varient fur cette grandeur, fuivant les diverfes vues qui les 
frappent, ifin, 181. Les propriétés de toute fortification fe partagent en deux 
clalTcs trés-diflincles; quelle clalTe mérite la préférence, 330, 331- Dominée 
n’efl défeélueufe, que quand elle efl tracée & exécutée fans les précautions 
-que preferit cette fituation , XI. 318 , 319. Tombée fréquemment autrefois 
dans deux'défauts eflentiels; quels font-ils? 319,330. On y remédie par 
le dlfilement, 3ti - 334. Demeure par ce moyen rafantc au terrain, a a 6. 

Peut 
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Peut quelgTierpU prendre de Tayntilnge fur le «iram qui la domine, tsfi, 
a s 7. Tire avaiil.igc d'un (cirain aquati<|ue, 553- 3^6. En lire d’un- terrain 
nioiuueux, ahiu <]uc de fa nature ordinairement pierreure $C rocaillcufc, 
ajs • 3Û4. 

Forùlicullon (Art de la), I. Sa définition, fon olijct, 3. A été autrefois l'obfet 
de rapidication des sucrricra du premier ordre, tant anciens que modernes. 
7-9. Maintient par cet efpi'it, tant (|u'il fe fmitient, fon avantage fur l alta- 
qiic,q. I-if perd & ne feiiible plus pouvoir le rtRagner, depuis rinvetitioii 
du ricochet) ao. ^cR devenu dinicile que par les fatiiTcs coiinoiiraiif.es (|ul 
le défigurent, 365. Eft incomplet, lorhiu'il ne confidérc la furlification qu'en 
elle-même, fana relation avec le terrain, IL 3 i j, 316. Applitiué à la 
4éfenfe générale tics états , ticvient digne du général , du miniflre, du prince 
ou clef de l’état, III. i jo. Ne croit pas ici en difliculié comme en impôt, 
tance, 131. Rend les guerres moins cruelles 8C moins dévaflatrices, l^i, ijt. 
Peut fervir à réalifer juf<|u’à un certain point le projet d’une paix perpé- 
tuelle, 1^3. A eu dans tous les temiis des délraclcurs; remarque fur ces 
derniers, 133. Combine les moyens de l'art avec ceux de la nature, pour 
donner toutes fortes d’avantages aux dofetifeurs d’un état, 133, 134. Eaci- 
lite la tranfition de la iléfenfive à l'oITenlive, 134. Rend aifées les fuh - 
finances , 8c dilSciles celles de l'eniiemi , iùiil. Abrège 8c facilite les mouve- 
mena SC les marches, en alongcant 8c appefantilTant ceux de rennemi, 13 t, 

13 S- Exemple conforme Aces préceptes, donné par Vauban dans la forti- 
fication générale de la France, 135-139. N’a d’autres objets que les eaux 
à confidérer, quand il s'exerce fur un pays de plaine, 161, 163. Y creufe 
des canaux de jonciiun entre les rivières, 8c y fait de bonnes lignes dans 
l'intervalle d’une rivière à l’autre, 16a. S’empare par des places, des con- • 
flueus de rivières, des fommités du yiys, 8c des points de partage des canaux, 
163. iGi, Y fait des liants, i l’aide des eaux, i6~,. i66. Y ordonne d’une 
manière analogue à la defenfe du pays, toutes les opérations relatives à fes 
eaux, 167. Modèle <lc tout cela, donné en Flandres par la France, au enm - 
menceinent de ce fiécle, 167,168- Sc ménage dans les pays de montagnes 
les chemins les plus courts, SC les barrant à l'ennemi, le force d’aller’clier - 
cher les plus longs, 171. S’y dcliarralTe par quelque place, de la furveil - 
lance des points, nui pour être défendus, dcinandcroicnt d^s mouvemi ns 
lotigs Sc dillicilts, itid. Porte en avant de fa ligne de défenfe, quelque 
place qui donne un débouché fur le pays ennemi, 173. Occupe les vallées 
longitudinales, & en fait autant de lignes de défenfe, 178, 173. Occupe pat 
des |)laces, la jontlion de <;utlques vallées transverfales avec celles qui hr- 
vg.ît de lignes de défenfe, 173, 174. Où conllruit des redoutes 8C des 
rurapcliemens, 174, 175. Ou fait des barricades &: abatis, 175. Forme des 
rhuprkls de coips de troupes renforcés ou renforçans fuivani les cireonflan- 
l'.jjai £tntial de furtije. T, IIL Ff f 
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ces, i 7 S-* 77 - Forme une féconde, 8 c prépare une troificiiie ligne de dé - 
fenfe, 177, I 7 S- Préfente à l'ennemi le convexe de la courbure de fes ligne» 
de délfciifc, 17 S- A en ■'irriérc de tout, une place centrale de dépôt; dans 
quelle fuualion, &: avec quelles cundiiioiis, 17H, » 79 - KeflVmblance frap - 
pante des méthodts de fortiiiir iiii pays de plaine, 8 C de fortifier un pays 
de inonl.it;iu 8 , *!>>• Etudié loi^iicuffiiiciit lout pays coupé; K y lup - 

pufe deux armées, dont l'une Tattaque, SC l'autie le défende, lût, i|>a. 
Le divife en un certain nombre de parties dillinûes SC indépcndanles, amant 
que poflibic, les urfts des autres, 1S3. Clurche Si alTure la pofition capi - 
tale de chacune de cts parti<s, dont elle facilile la traiifiliun i l'une quel - 
conque de fes voifmc's, iS3, lül- (.Iterclie fur chacune de ces parties une 
fécondé pofiûoi» capitale, SC un fécond fyllcme de défenfe, en cas d'aban - 
don forcé du premier, iS-l, 1 jj. Dillribuc fes obllaclcs, en raifon inverfe, 
auljnt qu'il fe peut, des dilliciiliéa naiurellos, 1 H5- t'orme par un redouble - 
nunt de places forles fur les rivières navit-ablis, des contre forts aux lignes 
de défenfe qui y appuient, iÿ6. Défend rarement un pays coupé, par de 
loimues lignes de relranchemeiis continus, 1S6, ig?. Mais bien par des 
redoutes, IH7. Défend les trouées enire les foréti, par des abatit foulenui 
de redodles, i 87 , Et les grandes trouées entre deux obflacles, par 

des rctranchemens appuyés à leurs extrémités, de bonnes redoutes, enga - 
fiées dans ces obUacles, laS. Quels points occupe p;^ des places fortes, /tO/t/. 
En occupe de moins iinportans, par de fimples pojles mllilaires, 159. A 
moins d'éfiard A la conflituiion géofiraphigue d'uue frontière maritime, qu'j 
la force intrinfèque de l'état auquel elle appartient, iqi. Y reconnoit trois 
cas bien diflinds qui demandent des modes dilTérens de fortification, iqg. 
Celui d'un état fort par lui -même & par fa facilité à tranfporcer fes force» 
au fecours de fa frontière maritime y avantafic d’un état infulaire dans ce 
cas,i9a-sol. Celui d'un état fort par lui même, mais dont les forces 
ont de grandes diflances a parcourir, pour fecourir fa froiilièrc iiiaritiiiie, ao«. 
Celui d'un état foihie en lui-méme; comment en fortifie la frontière inari - 
liine, îoa, 3 o^. Comment, fi c'efl une ile, io'j. Fottifie d'une iiianiére 
aiialoRue tout état foible, n'eût - il point de frontière maritime, 303, «04. 
Comment fortifie un état foible entre deux grandes puilTances rivales, î04. 
Comment fortifie un mouillage, 804, aoj. Comment une plage propre au 
dcliarqiienieni , 3o6, aoy. Comment une embouchure de rivière, palTc, 
goulet &:c. 307 , a OS- KII autant (nic la tafligue, efl~e)iti< 1 8 c ufuel à la guerre, 
aq? • gqq. S'introduit juf(|ues dans les batailles, agg. Entre pour le tiioiiig 
autant que la taéti(|Ue, dans la cotiduîte fiéjiérale de la guerre , joo. DiriRC 
aufll habituellement que la tactique, les opérations particulières des ü^iu'es, 
qoo- ^olt. Avec quels inconvéniens dans la guerre de Itéfies, ell elle IfiiK-rée 
des généraux Üi autres chef» habituels dés troupes, 3oil. Importaucc Si 
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fncllllé d'en faire entrer l'étude de pair avec ctlle de la tarlirpie, dan» l’in. 
flrurlion habituelle de» troupes, 303. Ses exercices; quels S; par qui de- 
vroient être faits, 330, 331. 

l'oriijicatiùn île ciiiiipapjic , ILI. Scs ré;;lcs, les mêmes au fond que celles de 
la fortification pt rmamtitc, ailmuteni cependant dcsmodlru-aiioiis, a j j - a j7. 
Doit empêcher riiifulte de f<8 folTés, par qucli[uc» ubP.acIts ph^üquea, 2j~. 

Doit furtout fe procurer la découverte du terrain eu avant, ihid. Ainfi <|i.e 
le croifement des feux ; pouruiioi , a riQ- tie qu'elle |irali<iue. à défaut 

do ce croifement, asq. süo. LoiiRiicur de fes lisrie» de ilél'ciife, quand 011 
fe propofe de la défendre par la inouf<|iielcric; longueur des mêiiie» , cjuatid 
on la défend par de l'artillerie , abo. Kuiimcralioii laifunnée de fr silivers 
Retire» d’ouvrage», ajcj- aC7. Sa défenfe s'oiière par la multiplicité <h s 
coup» qui peuvent frapper reiitit mi , foit fuiiuhanéiiieiit, fuit fucccfrivciiieiit, 
aby, aOjj. L.a multiplicité de ces derniers s’obtient par i'inlerpofnion d'uh - 
flacles eiitre l'atlaguain & l’attaqué; quels mérilent la préférence, 263, aOij. 
Obllacle» naturels; eaux retenue», bois coupes à a pieds de terre. 36g , ayo. 
Obflacles aitificiel»; abati»; manière de le» faire , divers einpiaceiiu ns aient 
donner. 3 70 , ay t. PalilTades, puits, ay 1 , ay a. L'ufage des armes de Ion - 
/ gucur manque i fa défenfe, ay3, ay-i. Préjufié fàcluux fur fa défenfe, 

apprécié, 374. Se» parapets rarement à l'épreuve de l'artillerie qui les atta - 
que, 174-376. Table des épailTeur» à donner aux parapets déterré, contre 
toute tfpéce d’artillerie, 3 7 7. Càinféquence» qui en rélulttnt, a 7 8, a 7 ~(r 
Table qui fixe les épailTeur» de» parapets de maçonnerie, pour réfiller â 
toute efpéce d’artillerie, 3))0. Table qui règle le» épailfeiirs des parapet» 
de bois, relativement au même objet, 231. Ce qu’il en réfulic pour la plu- ■ 
part des BIokbau». 3 <ji. asa. J)uit couvrir fes parapets d'un glacis, pour- 
quoi, 333. Objeélions; réponfes, 3S3-386. Eclaire fes accès, la nuit, 
par des bûchers allumés, 3 S 7 . Défend cts mêiiic-s accès, par des fougnlfes, 

887 . Egale fes déblais à fe» remblais; comment difpofe le» tra\-ail - 

leur» A fes angles; comment régie fes tain», ass - 390. lÿnel» exercices de - _ 
manderoit de» troupe» île leur» officier». 339, 330. 

Forts lUlorhfS, Ilf. Employé» à renfermer les batteries qui défendent la rade 
de quelque établilTe ment de marine, ou à occuper les point» érninens de fes 
environ», doive ne être â l'abri d'être emporté» d'emblée, 199, aoo. 

Forts à ttoi/r, III. D'autant meilleur» qu'il» ont plu» de côtés, conllruélion 
de ceux à quatre, cinq, fix & huit pointes, af)6, 367. 

FnJ^iS, I.' Meilleurs fers que pleins d'eau, pourquoi; «lan» lequel de ctsdiiix 
' cas doivent être laige», dan» li qitel étroits; Itur tracé, 51, 33. 

Fotif^njfe , If. Ce que c'en, 146. ToiigalTes de cailloux . oiienufage, iCli. 

. Füuntcaux lit tiùnf , 11 . Ce que c'ell, ga. Egalement enfonces 8c inégalement 

chargés, produifent des cnlui, noirs inégaux , qH. Ne peuvent cependant, en 
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augmentant à volonté leurs charges, augmenter aum à volonté leurs tfTels 
pourquoi, 99 .101. Maximum des elltts que les plus furcliargés dentr’eux 
peuvent produire, 101. Comment fe déterminent les quantités de poudre 
dont doivent être chaises, 1 so - 1 s 9. Comment fe règle la grandeur de la 
chambre ^ de la cailTe de leurs poudres, 1 a 9, 130. Où fe placent corn 
ment fe chargent fe bourrent prennent feu, 130-135. . Comment peuvent 
jouer pi ufiturs, fort à la fois, fou fucceir.vemnit dans quel ordre eîn veut 
i 33 . Ceux que lamégé peut faire jouer, au moyen de fes galeries 

el écouté, d’enveloppe, de commut.ication& maginrale, 140. i.ja. Ceux nu’il 
établit fous le bord des entonnoirs de l’aflitgtani, le. wj Cei.v n„:i r.:. 
pour efearper le pied de fes brèches, 153, 159- Ceux de l’amégeant pour 
augmenter les brèches faites j.ar f„n canon, ü: crever les galeries d'efearpe 
e^e l’affiege, .59. Ceux de l’ainègé pour faire fauter les logcmens du haut 
de fes brechfcs, 15g, 160. rourneau.x imi>romjilu ^ ou cailTcs de poudre 
enterrees, 161 - 165. . * 

hiiij'cy i. Ce que c'ell, 45. 


G. 

Galeries de mines, I L Ce que c’ell que d'entrer eu galerie, 10,, 104. Comment 
Coinmene on en conduit le travail, fuiv-ant le plus ou ïe 


o n y r n t it , i U 7 
»QW 8 cio f onfinanc e du t ei r aii 


Leurs diverfes ilimcnîions. fuL 


«luleuis üi^.s ubj.ts, ly ils"' Ce^mment on les revêt de macm;t;eri;, 

"'"'y' - Galerie 

, t/fi communieaüor,V U ur fm.ation: 

leur objet, tifrf. Galeries it^.uulr; où fituées, leur objet, ibid. Galeries 
f^'Tao Galeries tret,w,rc/ù/«, capitales; leur objet! 

Globe de comprcjpon , II. Ce que Bélidor appelle d’abord ainf. , qg. Ce eiu’on 
fi"!' appeler de ce nom, Sa première epreuve par'qui faite par 

qui repeiee. t par qui employé pour la pierniére fols à la guerre , ilid. f)„Vu 
entonno i r , produ i t, fc i q . n Ile din.mee enftinee toutes galeries fc rameau, 
l*S. «egle donnée par Déliünr pour fa charge, 1 s 9. Très .propre à épargner 
i I alTie géant , toutes le , cfai c a.it s & les défavantages de la guerre foiilermino 
fou. le glacis, dm, y él.e employé par lu. d'une manière très multipliée; 
pourquoi, 144 , Mi. Propre aiilT. à U déferilïTelü gliîis, pourvu qu’oriT;' 
Je-nf.M,ee pas irop, 146. E.qnint.iiir.n du haoimlrt efpace Je temps nécelTaire 
â lanicgca.,1, j„,u, fan. pleinement ul.ige, 146, 1,7. Obrâcles & con. 
.raiif .., ejue- leur t.ppoft l’affiègé , .47- , 5 ’^- Premier .lobe de- compretT.on 
du f.oge de- behsre.dmtx, 1^3. Secq„., .au même fièg-,' i Jd- Troifième 
13 3.1 r.r,. ynmrmme, , 5 Pt ,u employé Jous le l'olPé pai l’affiégeam 


mais tioii par lafliè^c; pouiguoi, 159, 
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Gorge d’un ouvrage. I. Ce que c’ift, 5). 

Guije (duc de) 1. Ac<|uiert plus de gloire, par la defenfe de Melz ic la ptife 
de Calais, qu'aucun général de fou temps par des viéloirrs, I). Conllruil à 
Metz un retranchemcnl irés-étciidu, qui porte encore aujourd'hui fon 
tioiu. 11. 24. * 

ff- 

I/yppas de la nouvelle Ze^ande, I. Fortification ruffifantc contre les pierrci 
KC les javelots, 4 , 5. 

1 . 

Ingrnieurs, I. Ne fonnoient point chez les anciens de profefiion diftinfle de 
celles de général d'armée & de commandant de place, H ; ni de celle d'oilicitr 
de travailleurs, lo. Il 111 exiflc chez les modernes dés les premiers momens 
de la renaifTance de l’art; ce qu'ils éloient alors, iüid. Deviennent chaque 
jour plus nécelTaires, SC forment dés 1604 en France, un corps particulier, ii. 
Les conflriitleurs des machines de guerre des anciens, n’en exerçoient nulle- 
ment les fonâions, III, 305, 306. La part qu’eut Archimède au fiége de 
Syraeufe, ne prouve pas qu'ils formalTent dés lors une profeirion diflinéie, 306. 
Ils ne fuppléoient pas plus alors les généraux d’armée dans la direâion des 
fuctilîcations, que dans celle de l’attaque & delà défenfe des places, 306, 307. 
Il en efl de même chez les modernes, jufqu’aprés rinvention de la poudre, 
& jufcju’à fon ufage dans les mines, 307. Ingénieurs fnidats, dirigeant le 
détail des travaux de l’attaque Se de la défenfe des jdaces, 307, 303. In- 
génieurs géomètres, imaginant des fyflémes de fnrtilicalinn , 303. Ingénieurs 
créés par Sully à titre héréditaire, venant exercer leurs charges à la guerre, 
S; y commander aux ingénieurs foldats, 303, 30g. Vanh.an, ingénieur fol- 
dat, fait changer en un corps d’olliciers purenient inilitaites, ces irgé-nieurs 
à charges financées, 30g. Corps régulitis d’ingénieurs chez toutes les 
nations, par tout eti contacl & eti conllit avec l’artillerie & l’état-major de 
l’année, 310. Projet de réunir ces trois corps; inconvéniens de ce projet, 
3 1 1, 3 1 2. Avantages de faire exercer aux officiers de l’état • major de l'armée, 
les fondions des ingénieurs à la guerre, 313, 314; & datis la connrnâinn 
des foriifiraiions , 514-317. Ingénieurs acluels deviendroiint par ru arraii- 
gtment, plus utiles!^ plus précieux que jamais , pourquoi comment. 317,313. 

Inondation, II. ED manoeuvre d’eau, quand elle eA produite aitilicitllcrnenr, 
74, 75. Permet de diminuer la garnifon de la pl.ice qu’elle couvre, 75. 
Gêne l’affiégeant dans fon InveAlfremerit, i!>!d. Doit n’être pas d’abord 
tendue à toute fa hauteur, afin de tromptr l’afilégeant, 73,76. Sa portée 
rarement connue dans la place S;, à plus forte raifon, de 1 1 nnemi qui l’alfiége, 
76,77. Preferve certains ouvrages d’étre pris, uti plus gi and nombre d’t.r* 
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baims à ricoclict, en rrml d’autres inacp Hiblct ; paru qu'on lire de ce» der- 
nitrs, 77. Diiit ne pouvoir être fait;nc'c, ce i|ui pouriaiii ne la rmdroit 
pa» coiiiiiléieintnt inutile, 7i>. Doit avnir fn écluffs totakment dcrobéi» 
au canon afTiéncatit ; poiir'iuiii , iljtd. l'eut ftrvir à former â vulonié <lo 
iiouvtllea iiioii » iuu», eu riiiutuluifam par ilts «rlufe» ou des auueiluc» 
dans <ii.s bat fonds, 7 j, 7(j. Peul prnJuirc à vüluiitc, à l'aval de la place 
les plu» furieux debordeniens artificiels, dont la dcfeiilc tircroil jjrand parti, 
7u, so. Peut encore cpneourir ;’» la dcftiifc des fromg (lui lui fmibleiit le 
plus étrangers; cumnienl , j)o ■ 85. 

InwJliffcmnU , I. Cec|ucc’ell; les moiifs, Ga, 63. Comment le faire à propos 

^ ac avec les précautions coiiveiiable» , - 66. Comment raflicj^é peut le 

loiitraiier. 111. il',. 

K. 

Koprogli (I.e grand-vifir) I. Sa réponfe emblématique à fon fils fur la maniéré 
de vaincre les diiricullés du fiége de Candie, 61; ed la lidelle image des 
approches d'une place par une attaque régulière, b a. 

A 

L'Aliùailie, T. Défend Landau à fon fécond fiége ; avoit appris fon métier avant 
que l'étude de la forlificaliun fut bannie des armées, f 1. Ce qui peut l'avoir 
empêché de tirer parti de fes tour» baRionnées & de leurs batteries fouter- 
raines, Z 1 , a a. 

l.!gne dr tUfenfe, I. Ce que c'ell, 53. Quand firhante, quand rafante , ao8. 
Motifs delà preh>r< tire à donner à cette deriiiere, aoq, aao. 

Ligne dr fat, 1 . Ce que c'ell, 53. 

Ligne de moindre njjinncc d'une mine, 1 . Ce que c’ell, 93. Long-temps ou 
n'emploie les mines qu'à former des entonnoirs d'un diamètre double de 
cette ligne; table tlrtlTéeen conféquence, tzo, lai. 

Usnc mazWrnlr , I. Ce (|iic c'ell , 53. 

Lignes jinur couvrir un [i.iys, 111. Ce que c'ell, leur objet, leur ufage, ifij, 
ifilj. Semblent être fiiécialemeiit aiVecteis à la defeiife des pays tle [daims; 
pouniuoi, ihid. Services qu'elles reiuleni à la Fratice au comiiieiice ment 
de ce liécle, t07, ilis. Leurs motifs les mêmes que ceux dt s corilons, aaS* 
I.eurs avania,t,es fur ces derniers, ajii-a l»- On fe fait une idée exagérée 
du iioinbre d'hoiiiiiies iiécelTairc à leur ttnrde, zio. ait. Leur tléfenfe <le 
fmiiive S: en ttrand, Z41 ■ g-ii- Oiiéraiioii de lis forcer, mal à propos ciuii- 
pnne a un palTage <!e rivière, a[|, i-lj. t.eiue <raiinqiie le iilus dangert u\ 
de tou» pour elles, z.i:>. Conduile <rune année dans des lignes, o.m; arée 
à celle d'une armée tlerriérc une cliaine de moiit.iftiies, a|6. Oi)iniou de 
Leuguiéres aulTi défavorable à la défeiife des chaiiies, de iiionlagnts, qu'à 
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ec-Ufc des lignes fe îles palTaRrs de rivières, réfutée par la iléfcnfe que fait le , 
marviclial deBcnvick, des montaçnts delà Provence <lu Hauphiiic, s. i 7. 
Celles mêmes qu'on regarderoil à l'avance comme fuicécs, ne feroient pas 
encore fans milité, témoin le parti qu'en lira la France depuis la ba- 
taille de Kamillies jufqu'i celle de De-nain, 9^7- «.jg. Ajtpui SC force que 
leur prêtent & qu’en reçoivent les places qui y font engagées, ou furtout 
avancées fur leur front, 950, 951. 

Lunettes, IL Liur objet, leurs dimenfions, leur communication avec la place; 
n’ont que des avantages, placées fur les places d'armes faillaiites; incon - 
Téiiicnt d'en placer aulTi fur les rentrantes,- 58 - 60. Ont befuin en cas 
d'attaque d'un réduit en palilTades, pourquoi, 69, 63. Leur attaque & dé- 
fenfe , 61-70. DilEculté de faire brèche à trois d'entr'elles i la fois , lorfque 
le tracé efl en lifiiic droite, 8c les demi -lunes fort faillantes, 70. Difficulté 
de les emporter par l( iir gorge, 70, 71. Prefque néreflilé, lorfque le tracé 
eH en ligne droite, d'en prendre cinq SC même fept, pour parvenir i la place- 
par un feul balUon, 7t< 78 . 

Manoeuvres d'eau, IL Ce que l’on entend par là en fortification, 74, 75. 
Celle à faire pour tromper l'aflicgeant fur la portée de l'inondàtion de lâ 
place, 75 -77- Autre pour introduire à volonté par des canauic ou aque - 
ducs, l'eau de l'inondation dans qutlques bas fonds féparcs de fon balEn, 
78 , 79- Autre pour noyer par un débordeiiicnt artificiel, le terrain en 
avant des fronts à l'aval de la place, 7g, 8»- Autre pour noyer un folTé 
fec, quand l'alfiégeant en aura fait le palTage, 8°<8t- Autre pour mettre 
à fec uii foiré plein d'eau, après que i'afllé.;;c ant y aura conflruit fou puni; ■ 
autre pour emporter pont SC palTage de folTé eboiiüs de bréciies, 8t- 
Comment fe font toutes ces manoeuvres, 8* • b 3 - Didiculic de les opérer 
avec une rapidité fulfifantc, au moyen de poutrelles Ü; de vannes, S 3 . S 4 - 
Moyen de les faire avec le dernier degré de rapidité par des portes tour- 
nantes ; explication du mécaiiifine de ces portes, S>: détnonlUaiion de leurs 
. 81 ; bS- ^ ^ 

Mints, II. Ce que c'ell: employées de toute ancienneté à l'attaque des places, 
ainfi qu’a leurdéfenle; comment nommées dans ce dernier cas, 80 1 <)t>- On 
n’y emploie la poudre que prés de deux fiécic-s après qu'elle efi iiivciuée, 
quand tc à quelle occafion , go, qi. fie que c'ell i\\i'tvrnter ta mine, 09 . 
Comment &: relativement à quels effets efl réglé jufqu'à Bélidor, l'emploi de la 
poudre dans les mines, g7 , g8- Ce qu'on peut attendre d'elü t de la mine la 
plus ftircliarRée,^o9. Pour faire une mine la première opération cil de crem 
fer un puits; comment fe creufe ^ fc coffre celuiti, loj- lofi. Ln deuxième 
opératLon efl d'entrer en galerie; comment fe fait la fouille & le colTrage de 
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celle dernière, 107-111. T.i iroific'mc opc'mion ■ iIp f!i.ir;;f-r Si tic'fjirc fjiitef 
un fourneau ; comincnt iléieriniiu r la clufftc cic c< lui ci , ';oi,r ka (lilTcrtiiiet 
ffl'ccc» de terif», &: pmir le-« divers cIl’ttB (ju'ou pont fe piopufer, l ao ■ un. 
riaurc, ftrandeur & cmiilaccnii.'iit de la cliamtirc ÿç <le la caiirc aux poudres 
U'une mine, lau - 1 1. l’nfc tic £c» aiiüi ts & faucilions; cliarac Si bounaae 
de la mine , 131, 132. Cnnimt-iil y meure le ft, 11 . |iar /c moinp, par /a l'ouri- 
cîere, par /ti /o//m, ij i - 133. Ias iiiinca font la jniiiic la jilu^ iiidufliicufe 
de la défciife d'une place, III, aô. On doit en armer le front de la place le 
plus foiblc, te s'il n’y en a point d<’ tel , faire fur tous de» travaux |)réalabl< s A 
la guerre fouterraine qu'un foutieiidra fur celui iiiii fera attaqué, ab , a?. 'Kn 
i|Uoi confiflciit ces travaux préalables. - at|. Mines qu’on peut préparer 
aptes rouveriufc de la trancliée, fous la crête du chiniiii couvert, fous le 
fiifl'é, fous les flèches, fous remplacement des cavaliers de tranchée, 39 • 53. 
llfage de ces mines, 33, ■i4. L’alPeaeant peut à la rigueur échapper i leur 
elfel, par une attai|ue de vive force, 34 • 36. Moyen de l’aflièaè d’échapper 
A l'elTei de cette attaque, Si d'empêcher le ravage de fes mines, 36, ^7. Incon - 
vénient poflible de ce moyen, 37 , 33. Aulra moyen parfaitement fur, 33, 39. 
Sa poflibilité prouvée par le détail de fon emploi , 19-48. Nombre d'hommes 
8i temps <iue demanderont ces travaux de iiiiiies, 4 3, 41. Poudre que coii. 
fominera le jeu de leurs fourneaux, 44 • 46. Leur clTei total fur la défenfe 
de la place, 47. Méritent la préférence fur toutes les autres branches de la 
défenfe; pouniuoi, 47, 4S. 

Montliic (Iæ maréchal de), l. Combien fc fait gré de fa belle défenfe de Sienne, 
8C prlfe fes talens dans l'attaque Si défenfe des places, g. 

Mortiers., I. Où placés dans les premières batteries, 89. Combien utiles pour 

. faire brèche aux ouvrages en terre; fur «lueli alluls montés dans ce cas, 8c 
comment fervis, 879 - 883. Sans cependant accorder à leur effet bien réel, 
une valeur trop rigoiireufemiiu calculée, 309, 310. Moniers jetant des 
balles ardentes, employés à découvrir le lieu de l’ouverture de la tranchée, II, 
S83, ! 84 - Ainf) cju’à éclairer les furprifes. III, 4. 

Mouliiuelerie , HJ. Seennde arme gui défend les places, 3. Doit ne commencer 

à agir, que c|uanil l'afliégeant établit la fécondé parallèle, 18. S'aiigint nie de 

tout ce que lui reflituent fuccifirventenl les autres ftrviccs, à inefure qu'ils exi- 

gent moins de monde, la, tg. Doit refluer du chemin couvert trop maltraité, 

dans ceux des ouvrages qui font plus à l'abri du feu de l'afliégeant, 14. Coin- 

raeni aitit dans les lieux accablés du feu de l'afliégeant, f»: au contraire dans 

ceux on le feu île cdni-ci n'atteint pas, ou atteint mal ; exception rare , mais 

importante, /'é/V/. Comment s'emploie à la défenfe ni a fiéclus , ij. Comment 

à celle de la deuxième palilTadc, 13, 16. Cninmeiit à celle des laiiiboufs, 

j 6 • ig. Où fe replace, i|uand elle efl forcée d'évacuer quelque partie du chc~ 

min couvrit, 19. I^uels font fes deux objets les plus importatis, Si comment 
“ - ■ 
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les remplit, /ifV. Avec quelles précautions occupe, & avec quelles attentions 
défend un ouvrage mis c-n brèche, 20. I*rend à la lin du fiége la place Je 
l'artillerie, par-tout où il arrive à celle-ci d’être démontée, to, ai. Quantité 
de niuniiinns ciu'elle emploie à la défenfe d'une place, 33 -tj. Nombre 
d'hommes qu'elle y occupe, as. 

N. 

Navarre (Pierre de) IL Fait le premier.eflai de la poudre dans 163 mines j où 8c 
contre qui, 90, 91. * 

O. 

ObuJicrSy I. Leur emploi dans les demi. places d'armes, 97, 9g. Leur utilité 
pour faire brèche à des ouvrages en terre ; manière dont ils doivent être fervis 
pour cela, St 79 - ïgg. Sont employés dans la défenfe, à tirer à ricochet par 
delTus la palilTade des faillans du chemin couvert du front d'attaque, 149, i jo. 
Aiufi que par delTus le parapet des ouvrages, d'enfilade au couronnement du 
chemin couvert, II, 325. Leur clTet contre des retranchcniens de campagneî 
lit, 27g , 279. .Tel que fl on lesemployoit conAamment contr'eux, ils forcc- 
roient à y renoncer, ou à les confiruire d’une autre manière, 2g2, 233. 

(Princes Maurice & Fréderic-Hcnri deNairau-}L C'eft fous eux que 
I tous les guerriers de leur temps, de quelque réputation en Europe, avoient 
été apprendre l’an des fiéges 8c de la fortification, 9. 

Oril/on, I. Ce que c'eft, fon objet, 179. Son tracé, 195. L'avantage qu’il 
. procure à un feul canon de voir fans être vu, eft à -peu - prés tout ce qu’il y a 
.de récJ.dansçe qu’on .attribue i difféicus fyftèmes, .d'exceller dans la défenfe 
dufolTé, 20g, 2091 

Ouverture de la iranchée , I. Quand 8C comment fe fait, 78 - gl. Difficulté do 
la faire manquer par une grande fortie, facilité de l'interrompre ^r une petite, 
de cavalerie iuitout, 1 ]9>- . 

Ouvrages extérieurs , avancés , délac/iês,!. Ce que c'eft; leurs différences , 211. 

Ouvrages exiérifurs (^grands') H. A quoi doivent leur origine; ac(|uiérent une 
vogue qui dégénéré en abus jufqu’à quel point, .{O, 41. Ont par l'extenfinn 
. donnée aux moyens de réduire les places, acquis, un grand objet d’utilité de 
plus, 41, |2. Dlverfes efpéces de ce genre d'ouvrages, 42, 43. Abus d’eu 
rapetifler les fronts 8C d’en relTerrer les branches fans objet, 43 • 43. Ouvrent 
par les folTés de leurs branches, accès à battre le corps.de place en brèche, 4 s. 
Vauban commence à corriger ce défaut, en le tranfportant à la vérité, du corps 
de place au.x demi-lunes, 46. Parvient à le corriger entièrement, Sc fournit à 
Cormoiilaigne l'idée de fon fuperbe ouvrage de Belcroix, 46 - 49. Qn né 
peut évaluer d’unç manière générale, de combien cette forte d'ouvrages ajoute 
à la force des places, 49, 50. Evaluation approchée des forces refpeQives de 

JSJfui général tU furtif c, T. III. ^86 
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c€s divers ouvrage», fuis’ant qu'ils ont, ou n'ont jias le defaut capital qu'avoient 
tous les anciens, 50, jr. Moyens d'empêcher ceux d'entr'eux qui font au 
de-làdu glacis, d'être emportés par la gorge, 51, 59. 

P. 

Pa^ian {Le comte de) I. Stul ingénieur de fon temps qui falTe fon flanc perpen- 
diculaire à la face (|u’il défend, fe déclare prefgue feul aulll , en faveur des 
grand» fronu &: des grands ouvrages de fortification , 1 j>o »i 8 »• 

Palanfiies turques, III. Ce que c'eA, 934 , *35. 

Palijfade, I. NécelTité d'en armer le chemin couvert; comment plantée, de quoi 
formée, fou utilité, 139, i-l»- On en plante une fécondé dan» un chemin 
couvert attaqué; pourquoi, où établie, ÏC comment arrangée, 158,159. Ké- 
cefliié de celte dernière dans tout chemin couvert attaque, dont la coutrefearpe 
n’eA pas revêtue, II, 60, 61. 

Paradas, I. Ce que c'eA, loi. NécelTaires aux flanc» capitaux du premier 
fyllême de Coêhorn, ago, agi. Et utiles aux flanc» de tout front d’attaque 
dont les face» font battue» à ricochet, 31^, 14 - ^ 

Parallèles , L Quand Sc comment introduites dans l’attaque de» place», 14 • 16. 
I.eur» dimenfion», 84. Première parallèle ; comment, Sc à quelle diftance de 
la place, établie, 85, 8^. Pourquoi i 300 toife» de la place, dan» la méthode 
aûuelle d'attaque; inconvénient de cette trop forte diflaticc, III, 3 3t • <jiC. 
Importance 8c polfibilité de la rapprocher; de combien pourroit 8c devroit 
I l'être, 336 - 339. Deuxieme parallèle, I. Quand & comment conflruiie. S: 
à quelle diflance de la fdace, 93 ■ 96. Trotjième parallèle, I. Où 8c comment 
s'établit, 100 • 109. Danger qu'il y a de la faire à la fappe volante, loa. 
Ses divers objets, 109, 103. (Quatrième parallèle, I. Gù 8C comment fe con- 
Arîiit; fe» inconvênien»; ce qu'on y pourroit tubflituer, quand 011 la croit lîe ^ 
celTaire, 113, 114. , . 

Parapet, I. Ce que c'eA; fou épailîcuT en terre, en maçonnerie; fa hauteur au 
dcITus de la banquette, au delfusdu terre-plein, 41-49. Inconvénieiis de ceux 
de maçonnerie, 43 • 45. Ce que c'eA qüc fayi/o/;^t'e, 44. Inconvéïiient de 
le revêtir extérieurement, jufqu’à la rencontre de cette plongée, 45, 46. Sa 
hauteur au delTus de la campagne n'tft point arbitraire, 48,49. Sa recoupe 
aux approche» d’un fiége, opération nécelTaire, 138, 139. Le revêtir inté- 
rieurement pour s’épargner cet embarras, n'a qu'inconvéniens au rempart, n'a 
qu avantage» au chemin couvert, 14 i. Moyen de s'en épargner la plu» grande 
partie audi au rempart, fan» incouvénient, 149. Néceflité de le répaiflir à 
tcmjrs dan» la défelife,' aux flanc» furtout, 159, 160. 

Parc d artillerie , I. Ou doit être placé, 66. 

Paffap^e du foffe, I. Comment fe fait à un folTé fec, 190, -191. Comment à un 
folTé d’eau courante, 191-193. A un folTé d'eau flagnante, 1 93. Coinincut 
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difpulé dans tous les cas, pai le canon de l'alTiêgé, 165, 166. Comment trou- 
blé quand le folTé eA fec, 166. Comment détruit, fl le folTé eA d’eau courante. 
167 , 16 8- Ne peut être contrarié que par le canon, quand le foffé eA d'eau 
flagnante, 168- Peut fe faire fans épaulement. quand le fuAé cA fec; fous 
quelles reAriâions, 168, 169. • 

Pièces détachées, II. Ce que c'eA, leurs divers objets; rendues inacceflibles par 
une inondation, quelles conditions doiv’ent réunir, 174 • 177. Autres pièces 
inacccAibles en terrain fec, 177 , 178. Comment les rendre en quelque forte 
inattaquables, quand on ne peut Us rendre inacceflibles, i 78 'iSt>* Ne peu- 
vent toujours êtr/e défendues par la moufqueterie de la place; pourquoi, 130, 
l8l. Peuvent alors être foutenues par des pièces intermédiaires , 18 >. 
ne peut leur aAigntr de forme générale, i8s. Ce qui détermine cette forme 
dans chaque cas, igî, tS.?- Pièces détachées d'un nouveau genre, propofées 
par-tout dans ces derniers temps; leur defeription raifonnée, 183 - *S 7 - 
pièce détachée peut ne pas fiiflire feule, St avoir befoin d’une ou de plufieurs 
collatérales, 187. En quels cas convient mieux un grand ouvrage extérieur, 
en quels cas un aAemblage de pièces détachées; avantages de celui-ci, i 87 - '9^* 
Quel tracé il convient de fuivre, pour aflenibler plufieurs pièces détachées, 
■ 190. Pièce détachée conAruite pour bien foutenir une guerre fouterraine, 

191,193. Son attaque & fa défenfe, 193.31}. 

Places, I. Doivent être bâties en terrain libre, Sc n’avoir d’autres habitans que 
. leur gamifou', ag • 3a. De tous les moyens d’ajouter à leur force, quels mé- 
ritent la préférence, 11 , 3, 4. Quels moyens a l'art, d’ajouter à leur force, 4, 5. 

-De ces moyens peu conviennent à tous les genres de places; quels convien- 
nent aux grandes, quels aux petites places, 5, 6. Pourquoi les cafemates, 
telles qu'on les connoit maintenant, n’ajoutent proprement rien i la force des 
" places, 6, 7. Place à coriAruire dans un terrain aquatique; comment doit 
avoir les ouvrages difpofés, 353-356, EA fouvent fiijene à un air mal- fain ; 
peut quelquefois en être préfervée, 357. Place établie fur un plateau plus 
élevé que tous fes environs; quand efl dans une fltuation favorable à fa dé- 
fenfe, quand'n’y eflpas, 358 ■ 360. Comment juger fainement de la force ou 
de la folblelTc d’une place, 361. Comment elles doivent être principalement 
gardées contre les furprifes, III, 5. Comment doivent l’être depuis que l'en- 
iiemi en efl à portée, jufqu'à ce que la tranchée y fuit ouverte, 4 ■ 7. Com- 
ment fe règle la force de leur garnifon, 50 - 53. Les petites en demandent 
de plus fortes, Sc les grandes de moindres qu’on ne le croit connu unément, 
53-55. Cormontaigne en diflinguc trois ordres, qu’il difpofe méthodique- 
ment fur trois' lignes, 140- 143, Places du premier ordre, grandes SC de 
«lépôt, en troifléme ligne, 143. Places du deuxieme ordre, de moyenne grau- 
deur & d’entrepôt, en deuxième ligne, 1 (3, 143. Petites places du troifléme 
ordre, en première ligne, 143. Cette clalliflcation dèfeétueufe, en tant qu’t lie 
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affigne anx plarr-s leurs pofiiions refj)i flivcs , uii!i|ucinent d’après l’ordre dont 
(lies font, l) 3 i ^ 14 - Cas nu les places du preiuler SC du fécond ordre font 
inieiix en première ligne, cjti’en deuxième K en (roifième, i-l j- 14(1. Places 
du troifièine ordre aufii l-itn iè mieux en deuxième & en troifiéine lignes, 
eju'eii première, 146, i|7- Places de cliacun des trois ordres parfaitement 
Lien placè-es fut chacune dis trois lignes, 14s. H ne faut pour la défeufe d’un 
état, ni abfulument trois lignes de places fortes, ni intervalles uniformes fur 
chaque ligne; exces ridicule à cet égard, 149, 150. Principes fur la dihance 
à ohferver d’une place à l'autre , 1^0 • 152. Le nombre des lignes de places 
d'une frontière ell plus fubordonné encore aux localités, que leur dihaiice fur 
la même ligne, 152, 153. lieux principes ou règles ûinples fur le nombre, 
la force la dkfpofulon des places d'une frontière duimce, 153.' N’ont été 
fuivis nulle part, pourquoi ,154. On doit porter fes places fur les civières lia. 
vigabics qui bordent le pays, 155. Couper à l'ennemi la navigation des rivié- 
• res transverfales à la frontière , par deux ou trois places à c/ii val fur chacune 
de CCS rivières, 155, 156. Ne point faire des plates fortes de nos villes, ni 
des villes de nos places fortes; avantages qui in réfulteront, 156, 157. Ob- 
jt liions réfutées, 157- lOo,. Leur pofttion plus décidément doimée par' les 
eaux dans les pays de plaints, que par-tout ailleurs, 161. ' Oolvèiit fervir é 
alTurer les pofainns Us jilus cITentiellcs l<î les plus fécondes en effets défenfifs, 
lés, 163. Doivent dans les changemens de pnfilion, fervir comme de pi-' 
vols à l'armée défcnfive , 163. Créent Si multiplient des pofit'uins qui n'tulTent 
point exiflé fans elles , i/jîil. Doivent occuper les conP.uens de rivières Si de 
canaux navigables, léj, lé Les points de partage des eaux des canaux, 
164. ■IMacis de dépôt fur les rivières fc canaux navigables, propres à rolTen- 
five, quoique reculées de rexirème froniicre., léj. Quelle eU la meilleure 
maniéré do fermer un délllé par une place forte, 173. . Bien fituées, elles ne 
font autre chofe que des pofiiioiis ciiiinammciit utiles à occuper; leurs proprié- 
tés fous ce point de vue, 177. Utilité d'une place centrale de dépôt, en arrière 
d’iinc chaine de monlagiiis, J 78 , 379. Elles font nécelTaiies jiour faire va- 
I loir un grand nombre de iiofiions, igi. Celles de deuxième ligne doivent en 
moine temps fervir au foutitn imiiiédiapde la iiremière; comment, tfij. On 
'Us ‘redouble fut les rivières navigables,, pour faite contre-forts aux lignes de 
défenfe qui s'y appuient , 1 (jb- Llles font feules capables d'alTilrer d'une ma- 
iiièrt folide, éC pour une durée connue Si donnée, tout point effentiel à main- 
Unir, iSg- Places maritimes, dans quels cas & roinmc-nt fortifiées, 19^- 201. 
Pians à quelque diPance de la mer, Si idacts ileulépoi dans dts pofiiions cen- 
tralis en anii te des côtes, néceiruires à une fruiilitcc maritime,' éloignée des 
forces qui peuvent la fecouiir. ’so 2 , 403. Place niariliiiie, dernier terme i!c 
la défeiilive- d'un état infulaire folble, 203. Place d’un état foible, filtié entre 
deux g.ande. puilfancts, deri-ier terme de fa déftnfivc dans uu cas, Si le pre- 
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mler «lans l'autre, 804. Places engagées <Ians des lignes, ou avancées fur leur 
front, leur dotiiient & en reçoivent réciprocjuenient de la force SC de l'appui, 
s 50, 451, Places /nome/il, ce i|ue c'en ; ont toutes les propriétés ÜC toutes 
les conrétjucnces des places de guerre, parmi lesquelles elles tiennent le 'der- 
nier rang! pourquoi, 254. 

Places baffes , Le que c'en, 17g. 1 

Places d’armes. Voyez parallèles. ■ ' ' 

Places dannes de chemin couvert , I. 1'^ rentrantes-, leur objet, 47, 4S- Leur 
pofitiun , leur grandeur, 5 S- Leurs barrières de fortie, r jo. ■ Heçoivent des 
reirauchejnens de divetfes formes SC matières , 157. Varient de grandeur du a 
Vauban, fuivant que le terrain les tlomiiie, ou en t-ft dominé, 186. Reçoi- 
vent chez Coiniontaigne ties réduits revêtus, & n'en cotifervent pas moins ti 
‘même capacité qu'elles avoient fans cela, dans les anciens fyllémes, a 20, 8 21. 
Etendue encore plus vaPe de celles de Cochorn; leurs réduits crénelés, ïêg. 
Saillantes ; cequcc’efl, log. Ktçuiveqt dans la défenfe des retranchemens ; 
- d* quelle efpéce, 156, 157. Reçoivent au front d'attaque, des obufiers ou des 
mortiers de 8 pouces montés fur alTùts de canons, 149, *$0, 8c aux fronts col- 
latéraux, du canon de quatre , 150.- '• ' • • ■ ' • 

Plan de comparaifon ,\X. Ceque c’en; l'ufage ell de le faire palTcr au dtlTus de 
tout le relief; il ft roit plus commode qü'il palTàt au^deffons, ti j* - 234. ‘ 
Plan de difdanent. 'Voyez DiftUmtnt. > ' . . .11 1 'I 

Piandefte,\\. Ce que c'eO , « îg - 13 1. • ■ ' -• -.•''l 

Plein Jouet ((.'anon de, 1 . Ce que c'eP, gi. • » 

Plongie d'un parapet, I. Sa tiébnilion, 44. Ce que c'eft que la plongée d'un ou- 
vrage fur un autre, 58- ' ‘ ' ■ 

Portion cireulaire, I. Ce que c'ert, 110. 

Pojitîons darmics, III. Ce n'iA rien en défeurive, qu'une belle pofition qui 
n'cA pas liée avec d'autres, dans tous Its ft ns où il peut devenir iiéctnaire 
de fe préfenter à l'ennemi, 163. Ile ftmblables pofitions Te créent, fc- 
multiplient s'alTiuent par dis places, ibid. Celles des pays de monUgnes 
fl fortes, qu’il eft rare cjii'on foit obligé d'en convertir qntb|ii'une en fortcrelTe, 
177. Quels genres de pofitions doivent être nlTiirés par des places fortes, 1 J j. 
Pofition capitale Sc génératrice d'autres pofitions d'un elTet fut', à fai fir dans 
chaque partie dilHnâe de frontière, 183. Seconde’ pofition capitale, SC 
fécond fynéme de pofitions en arriére du primier, 184 , 1S5- NécefTité dis 
renforcer par le fecours de l'art, des pofitions qui fc prolongent fort au de- 
là de l’étendue du front d’une armée, 197. Pofirion à plufiiurs fronts à 
pivot ne doit point être abandonnée tant qu’elle lient à cupivot, iSS- 
PoCtion forte, prife à portée de la cote par une armée de ilébarquimc iit, 
pour s’y tenir fur la défenfivc, efl un plan d'opératii/ù's ïluRi faux que dan- 
gereux s pourquoi, 196,197. La fcience des pulitions eA née de l’abauduu 
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de l'ancien ufage de fortifier habituellement les camps, & y fuppl4e, SI0> tit. 
Pofiiions éplicmétes, pofiiions permanentes; retrancher furtout ces der- 
nières, sia, ai}. Celles qui barrent l'entrée d’un pays, doivent être foigneu- 
fement retranchées, a}7, a}}. Celles intérieures à des lignes doivent êire 
alTurées par de bonnes redoutes, a 43. Le talent des pofitions tient d'une 
part à la fcience de la fortification, & de l'autre au coup d’oeil militaire, 
301, 30a. Pofition forte dans l'intérieur de relranchemens ou de lignes 
forcées , doit aufli être forcée ou tournée préalablement ÿ toute autre opé- 
ration, 374. 

’Pqflet militairet , III. Ce que c'efl, en quels cas les employer; ne doivent pas 
être confondus de but & de moyens avec les places, igg, igo. 

Pojlet reiranchéSy HI. De deux efpéres; les uns diminutifs des; camps retran 
chés des anciens, les autres de nos camps retranchés modernes, a 3 a. Les 
premiers aifunilés aux places fortes par leur objet, mais non par leur attaque 
8C défenfe, aj}, 854. Varient i rinhni dans leur objet, a6a. Dans leur 
matière, entre la terre, la pierre $C le bois, a 6 a, 363. Dans leur grandeur je 
.dans leur forme, 363. Peuvent n’être que de fimples redoulesf 364, 365. 
Comment en bien fermer la porte, 365, a 66. Peuvent être des forts i étoile, 
a66, 367. Les faire rarement de figure régulière; s'accommoder auterrain, 367'. 
Abus d’évacuer un polie retranché de tous cotés, de peur d’y être tourné, 374. 

Poternes y I. Leur ufage, 51. Leur pofition, leur largeur 54. 

Pots à feu y ou balles ardentes y I. Leur ufage, 147, 14 g. 

Pratique des fciences militaires, I. Bien plus difficile à ac {uérir que leur théorie, 
33, 34. Les ingénieurs favent pendant la paix s'en donner une faéiice de 
leur métier, qui leur en facilite la pratiqué réelle à la guerre, 34, 33. 

R. ' . . ,t ! 

Ravelin. Voyez demi -lune. 

Reconnoijfance à'uue \t\3ce y L Préliminaire lors de fon invelUfleraent, défini- 
tive à l'arrivée du général, 66. Plus exafle & plus détaillée pour l’ouver- 
ture de la tranchée; en quoi confifle, 74 - 7g. Comment l’affiégé peut &: 
doit la contrarier, 146, 147. Doit être particulièrement dirigée vers l’objet 
que les vues Sj la fitualiun do l’alfiégeant lui rendent le plus intcn lTant, 11, 
365. Ce que c'ell proprement que reconnoitre une place, a66, 367. 

Redoutes y I. Sont indifpenfablcs aux extrémités d'une parallèle, lorfqu'on a 
affaire à une forte garnifon, gy. Bedotilcs cafeinaiées de Luxembourg, II, 
177, 178. Redoute carrée, ou en lofange, feroit la meilleure comme la 
plus fimple des pièces détachées, fans un inconvénient, iga. Peuvent 
fervir à bloquer les débouchés d'une place envifonné-e d’eau S: de marais; 
peuvent également fervir à préferver la place de ce blocus, 355, 356. De 
quoi peuvent éUb faites, quand ellêt ne font point expofées au canon, IIL 
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*74» > 75 " Sont en général ce qui convient le mieux à toutes les fortes 
d'irrégularités du terrain, 1Ü7. Quand doît-on fermer par des obOaclc-s les 
trouées qu'elles lailfent entr'elles, quand ne le doit -on pas? ibid. Sont 
propres à appuyer les ailes d'un retranchement, igg- Propres à occuper ks 
points capitaux des plages à débarquement, aoC, ttoy. Surtout prO]>res à 
fortifier un camp, dont il n'eil pas interdit apx troupes de fortir fur l'atta- 
quant, 3i<]. Doivent dans ce cas, être avancées fur les pointes ou contre- 
forts que poulTe le terrain vers l’ennemi , m 5. Doivent dans le cas contraire, 
fervir en arriére de points d'appui aux troupes renfermées dans des retran- 
chemens continus, a 16, a 17. I<eur ufqge dans ce dernier cas, a ai. Cette 
précaution plus nécelTaire encore à prendre dans des lignes a 13. Redoutes 
ifolées; comment retenir l'atUtiuant ^foits leurs coups direéls; comment 
empêcher l'infultc de leurs folles, ajg, aCo. Afaifons de maçonnerie cré- 
nelées, employées comme redoutes, afia. Redoute en bois ou lUockbauSy 
afia, afig. Redoutes en terre; où placées pour retrancher un village, 363. 
Définition de toute redoute, afi i- Quelles font les meilleures; comment s'y 
donner des feux croifés, ibid. Leurs grandeurs diverfes, Sc nombre de 
défenfeurs convenable" à chaque giandeur, afij, 165. Méthode el'en former 
l'entrée, vicieufe; autre propofée, 363 , a66. Redoute caftmatée en bois, 
ou BhckhauSy trop fouvent faible contre l’artillerie , agi, aga. Sont plus 
expofées que les autres retranchemens, à être vues d'enfilade ft de revers, 
du fommet de leur contrefearpe fuppofé plus élevé que leur banquette, agg. 
Cet inconvénient efl moindre que celui qu’il fait difparoître, agi, agj- 

Rcdiiits de demi -lunes y I. Comment conflruits par Vauban, ig6. Comment 
par Cormontaigne; effets des flancs de ces dertliers, aig, aao. 

Réduits de pinces d'armes rentrantes, I. Dans quelles vues, &: avec quelles 
folidité, iz quelles précautions conflruits par Cormontaigne, aao, a ai. 
Ceux de Coêhurn conflruits fans folidité, a 6 g. Peuvent être facilement 
ruiné».à leur gorge, & privés de communication 8C de retraite, par les pre- 
mières batteries du couronnement du chemin couvert, ag|,ag5- 

Retranchemens de brèches, I. A quoi obligent l’affiégeant, lafi, 137. Diver- 
fes manières de les attaquer, fuivant qu’ils font en maçonnerie, en terre 
ou en bois, 1*7. Doivent être brufqués & emportés de vive force, quand 
ils font mal- faits Sc ont des parties mortes, lag. 

Retranchemens faits pendant la dèfenfe, I. Quand y doit travailler l'afliégé, 134. 
Ceux qu’il peut faite 'dans un baflion vitle, ceux qu'il peut faire dans un 
baflion plein, 134, 133. Ceux qu’il peut faire dans une demi-lune , pleine, 
vide, 136. Ceux qu'il peut faire dans les places d'armes failiantes du chemin 
couvert; ceux qu’il peut faire dans les rentrantes, 136, 157. Ceux qu’on 

F.JJai gintral de fortifie. T. III. I l h h 
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peut faire dans les contre-gardes des fécond & troifiême fy/lêints de Vau- 
ban, lorfqu’ellts font pleines, 33s, 333. Lorfqu’ellts font vides, 333. 

Retranchemcns intineurs. 11 . Combien utiles, quand alTez folides pour obliger 
l'alfiégé à y faire brèche,. Cormontaigne en propofe de tels dans tous les 
bahions fiifceptlblcs d'altaque , S, 9- Ceux qu’il propofe dans les baOions 
obtus; leurs propriétés; danger qui les menace, 9, 10. Nulle dèfenfe ex- 
téricure, préférable à ce genre de rctranchemens, 10. Attaque & dèfenfe 
de ce retranchement, ii-ig- Ceux que le même Cormontaigne propofe 
dans lesbalTions aigus; propriétés Si défauts de ce genre de rttranrhemens, 
dont deux efpèces fort diHinfles, IS - *0. Attaques de ces deux efpéces| 
comparées l’une à l'auue, ao- aq. Ketranchement dcCuife à Metz, & autres 
du même genre; ce qu’ils ont de commun avec les places en général, S: 
avec les citadelles en particulier, aq, ay. 

Rrlranchemens de campagne, III. Peuvent n’êire que de pierres fèches, dans 
les lieux où ils n’ont point à craindre de canon, 174, 175. Ceux qui font 
continus, convenables pour occuper de grandes trouées entre des obBacles 
naturels, igS- Ceux trop grands ou trop nombreux dont on borde les pla- 
ges à débarquement, impoflibles à garnir fuffifamment, ao6. Cas où une 
troupe peut fortir de fes rctranchemens, cas où elle ne le doit point; 
diverfité de difpofitions qui en réfulte, a 14. at7- Méthode afluclle de les 
border & de les défendre, vicieufe, at7 a 19- Difpofition propofée pour y 
remédier, ai9 - aat. Retenir l’ennemi dans leur folTé, & furtout au de là 
de cefoffé, par des obnacles, aô», a6g. Par des eaux, par des bois coupé* 
à deux pieds de terre, a6g, ayo. Par des abatis, ayo, ayi. Par des palif- 
fades, ayi, aya. Par des puits, aya- Défendre leurs parapets de i'infulie, 
par des armes de longueur, 373 , ayq. Leurs parapets doivent être à 1 épreuve 
de refpére d'artillerie par laquelle ils peuvent être attaqués, ayq, ayj. 
I.cur épailTeur déterminée relativement à chaque efpéce d'artillerie, lorfqu'ils 
font de terre, ayy. Lorfqu'ils font de pierre, ago. Lorfqu’ils font de bois 
agi. Couvrir ces parapets, jufqu’à trois pieds au moins de leur crête 
par un glacis, agg. Objeélions contre ce moyen, réponfes, 233-356. 
Eclairer la nuit, leurs accès, par de* bûchers allumés, agy. Faire fauter 
par des fougaffes, l’ennemi fur la contrefearpe de leur folTé ou de leur avant- 
folfé, agy, agg. 

Revers de la tranchée, I. Ce que c’eft; doit être fort doux, pourquoi, 
84 I 8S* 

S. 

Sappe, I. Ce que eefl, comment st-xecute, de combien avanre en a j heures, " 
gg-j^oo. Sappe volante, ce que c’tfl; fappe'pleinc, 100, Double Sc 
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debout, ce que c*eft, 1 10, 1 1 1. Canonnée de jour à fa (etc, ne peut guércs 
avancer que de nuit, iCi. Sappc double d'une cfpèce particulière, poulTée 
dani le folide d'un parapet, «35. 

Saucijfon de mine, II. Ce que c’eft, comment fe pofe, 131. Comment reçoit 
le feu, 132-134. 

Sorties, I. Petites, par qui repoufTées; grandes, comment prifes en flanc & 
coupées, 92, 93. Petite de cavalerie fur l'ouverture de la tranchée, 149. 
Petites d'infanterie, la nuit fuivante, 1 52. Y habituer enfuite, s'il fe peut, 
l'afliégeant, pour lui en faire une grande contre l'élablifTement de la féconde 
parallèle; comment conduite, 160, 161. Puis une autre contre l'établilTe- 
ment de la troifième parallèle, fure de fon effet fi cet établilfemcnt fe fait à 
la fappe volante; comment conduite, fi à la fappe pleine, 162. Elles ne 
caufent pas nécelfairement de retards à l'attaque, 202, 203. 

Souterrains , LU. Leurs inconvéniens, quand fervent de logement aux troupes, 
113, 114. Ce qu’il en faut dans un hexagone, pour en loger les munitions 
à mettre à l'abri de l'incendie, 11 8 - ko. 

Syjieme de fortijication , I. Par qui & comment cette dénomination s'ell for- 
mée, 11- Ce que c'eA, 177. Quelle ell la feule manière de les apprécier, 
207. Premier de Vauban, 184 • *S 7 - Son attaque & défenfe, 191 - 204. 
Ses différences d'avec les autres influent peu fur fon attaque Si fur fa défenfe, 
207. Défaut de fa demi -lune, qui lui eA commun avec toutes, 210 - 212. 
Défaut de la direéUon de fes Aancs, foit droits, foit concaves, 213, 214. 
Conferve malgré ce défaut, fa réputation; pourquoi, 214 - 216. 

SyAème de Cormontaigne, 217-223. Son attaque 8C défenfe, 226-244. A de 
l'avantage fut le premier de Vauban, contre les batteries à ricochet, 246-250. 
En a un autre dans la nécellité où il met de prendre fa demi, lune, avant 
de couronner le chemin couvert du baAion, 250-252. Mais, en remédiant 
aux défauts de celui de Vauban, ne peut éviter de tomber daus deux 
autres, 251, 153. 

Premier de Coëhorn; fa conArudion, 256 - 270. Peut être attaqué atilfi bien 
que défendu par beaucoup d'artillerie, 275 - 277. Exige que fon alt.atjun 
einbraffe deux banions £C trois demi -lunes, & conféqut mment ait cini; 
cheminemens au lieu de trois, 272 - 279. Son attaque SC défenfe; 279 • 300. 
Ne peut être réduit qu'au moyen d'un très - grand nombre d'obufu rs ou 
mortiers montés fur affûts de canon, 309, 310. Ses avantages généraux, 
8c fes défauts, hors un qui cA effentiil, purement de détail, 310, 311. 

Second de Coé-hom; a des orillons qui n'ont pas l'inconvénient de ceux du 
premier, 311. A l’avantage d’une circulation libre même à la cavalerie 
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dans un foffé foc tout autour de fon corps de place, ibîd. A fes ravelîns liés 
à fa fécondé enceinte, 311,31s. A une fécondé contrefcarpe à réduits de 
murs crénelés, à fes angles faillans Sc rentrans, 31s. A une tenaille ou 
courtine baffe à flancs, 313. A fts ballions plus élevés que ceux du premier 
fyflérae} de combien SC pourquoi, iLid. Eli préférable à ce premier fyftéine, 
fous le rapport de la dépenfe, comme fous celui de la défenfe, 313, 314. 

Troifiéme de Coëhorn, inférieur aux deux premiers par la difficulté de fes 
communications, 8c par les trouées que lailfent entr'eux fes ouvrages, 314, 
315. Ses différencès d'avec les deux premiers, 315, 316. Mérite encore 
par fa trop grande dépenfe, d'étre relégué à la dernière place, parmi les 
trois de fon auteur, 317. Defauts communs aux trois fyflémes de cet illufire 
ingénieur; remèdes à y appliquer, 317, 313. 

Second de Vauban; fon côté intérieur, fes tours, 353, 354. Ses contre-gardes, 
fe tenaille, fa demi-lune, 3S4, 315. Son coté extérieur, 3J5. 

Troifiéme de Vauban; a un côté extérieur plus long, d«* contre -gardes plus 
fpacieufes & des tours plus grandes que fon fécond fyfléme, 315, 336. A 
un flanc de plus, pour défendre le folfé des tours, 336. A une demi- 
lune plus grande, & dans celle-ci un bon réduit, 337. Souterrains & com- 
munications de CCS deux fylléines, 33», 339. Leur attaque Sc défenfe, 
331-354. Leurs défauts, 369-371. Correâions propofées, 371 - 374. 

S 

T. 

Tenaille, I. Sa poCtion, fa defeription , fes conditions, fes propriétés, 5 4 • 56. 

Terre-plein , I. Son origine; d'où vient fon nom, 5. Son ufage, conditions 
qu'il doit avoir, 43. Sa largeur dans divers cas, 43. 

Tète de pont, III. Propriétés qu'elle doit réunir, î6i. On en peut faire de 
toutes les formes, ibid. La meilleure défenfe à leur procurer, ell celle de 
l'autre rive; comment la leur ménager dans les divers cas, 361, 363. ' 

Tranchée, L Ce que c’ell; comment fe conftruit & fe dirige, gn» 8t- Quand 
fe nomme boyau de communication , quand fe nomme place d'armes ou pa- 
rallèle, S3-8 5 - Peut être facilement exécutée dans la durée d'une nuit 
d'été, 356-353. Ne doit point fervir au canon de chemin pour aller aux 
batteries, pourquoi, 35g, 3O0. 

Traverfes de chemin couvert, I. Leur objet, 47, Sont armées de pallffades fur 
leur banquette, pourvues d’une barrière à leur défilé 140. Dt puis peu 
on leur ménage à toutes, excepté à celles des places d’armes rentrantes, un 
fécond défilé, pourquoi, 153. On diminue leur épaiffeur; objet de cette 
fécondé innovation , 165. 


Digiti^ed by Google 


Table des matières. 427 

' Traverf es du rempart, I. I.eur longueur, leur tUllance enlr’elle*, leur con- 
flruAion, 153. Leurs incominodites SC inconvciiiens, S48, 

Traverfes de FaJptgemU , I. Où néceffaires Se pourquoi, 106, 107. On le* 
fait ou tournantes, ou en tambour, 110, 111. 

V. 

Vauhart (Le maréchal de) I. Dirige une des attaques des fiéges de Gravelines 
& de Lille, SC s'y écarte jufqu'à un certain point, de la route battue, 11. 
Change totalement au liège de Mahricht, la méthode d'attaquer les places, 
14-17. La porte, au fiégc d’Ath , au point où elle eft reliée depuis, ig-ao. 
Toujours employé à prendre des places, n'en eut jamais aucune à défendre, 
30 , Fortifie prefque- toutes celles qu'il a conllruilcs, avant d'avoir inventé 
le ricochet, ibid. Marque dans fes deux derniers fylléincs, l'intention de 
dérober fun corps de place à ce ricochet, si. Réclame contre le peu de 
parti qu'on a fu tirer à Landau, de fes tours 8é de fon corps de place, ibid. 
Ferfeélionne la fortiheation dans des parties elTentielles, as, 33. Détail de 
tout ce qu'il fait pour accorder la fortification au terrain, igi -igg. Fait 
des fronts de toutes les grandeurs, des tracés de toutes les proportions, des 
bafliuns de toutes les formes, des courtines des demi -lunes de toutes les 
elpéces, igg. Fait voir par fa pratique, qu'il n'a point proprement de 
nuinicre, igg, ig4. Détail de celle qu'il a fuivie dans les terrains indilTé- 
rens à toute efpèce de difpofitions, ig-j- ig7. Pourquoi attend fi tard pour 
fonger à perfeRionner la fortification & la dé-fenfe des places, 330- 33a. 
Elève des lignes qui barrent à un ennemi fupérieur, l'entrée d'une frontière, 

333. Invente fes fécond & troifiéme fyllémes; à quels défauts de la défenfe 
fe propofe d’y remédier, 33a, 33 > Scs tours baflionnées, fes contre- 
gardes, 313. Tracé de fon fécond fylléme, 313 - 335. Tracé de fon 
troifiéme, 315 - 337. Relief de l’un &: de l'autre, 337, 33g. Donne en 
places de guerre, à chacune des frontières de la Fiance, le complémcntde 
ce qui lui manque en fortifications naturelles, III, 134 - 137. Donne une 
attention particulière aux routes S: aux canaux qui peuvent faciliter les 
mouvemens des armées défenfives, 8c les tranfports de leurs divers befoins, 
137 > * 38 - Voit dans les canaux parallèles aux frontières, le moyen de 
défenfe de plus précieux, 13g. Exemple touchant de patriotisme qu’il 
donne, lorfqu'il (é fent prés de fa An, 13g, 13g. Fait connoîire le véri- 
table objet, 8C l'ufage bien entendu des camps retranchés fous les places, 

334, 335. Scs raifonnemens pour en déiuontrcr les avantages, 335 ■ 333. 

Villes, I. En les fortiAant à l'exemple des anciens, les moiterncs font un 
contre-fens à la fois politique 8C militaire, pourquoi, sg - 30. L'habitude 
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que l'on en a prife, fait que l'objc-t Je prefque toutes les places fe trouve 
manqué, ou mal rempli; ne doivent cependant pas être démantelées, 
30, 3t. 

7 '^igzags, I. Employés feuls pendant long - temps au clieminemeni des atta- 
ques; à quoi fans cédé alors expofés, 12, 13. Soutenus enfuite par de 
ptrtits logemens, incapables de les protéger, 13, t.}. Le font enfin fufli- 
faminent au fiégc de Madricht & depuis , 1 4 - 17. Méthode vulgaire de les 
tracer, 6». fit. Méthode plus exafte, 81-83. 


Fin de la table des matières. 
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